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ILEVUE DES ^TRENIVES UTTERAIRES DE L'ALLEMAGNE. 

I 

AKMBS 18S6. 

jLIepüis long-tems on appelle rAllemagne le pajs 
de la science; mais ce n'est que depuis peu qu'on 
ne conteste plus aux Allemands le goüt et le$ talens 
pour les beaux arts, et surtout pour la poesle. U faut 
le reconnaitre ä Thonneur du siecle, les p/ejuges 
nationaux se dissipent sensiblement. M^ de Stael a 
dit dans son oüvrage De VAllemagne : « II existe daiis 
cc chaque pajs ua goüt national, une grace natu- 
n relle, et la gloire litteraire peut s^cquerir par det 
a cbemins divers. ^ Dans sa preface de Wailstein, 
M. Benjamin - Constant semble completter la pens« 
de son illustre amie; il j dit, en parlant des littera- 
tures etrangeres : « Sentir les beautes partout oh 
a elles se trouvent, n'est pas une delicatesse de moins, 
«. mäis lu^e faculte deplus.... "* Ces verites, appuyees 
par les traraux litteraires des Charles Yillers (i)^ des 

(^ M^ DI StaIl ä dit, en parlant, dans nn de sei onrrages^ 
de If. Yii<u»8, 9 II semble «ppel^, par-tl grice de son esprit et 
la profondeur de ses Stades, a reprtenter la France en AUetnmmt 
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Barante, des Lebrun et d!autres , se'sont fait jour, 
et les muses germ^miqi^es . re$piyei:^t ,au jourd'hui en 
France uu accueil digne d'elles. 

Nous avons crü devoir faire preceder de ces 
observations generales le . premier article que nous 
consacrons, dans ce Journal, '*a la poesie alle- 
mande. Mais ce qut pronve specialement combien 
le goüt 4^ la poesie estrepandu :c];Lez nos voisins, 
ce sont ces ^ombreux almanacs litteraires qui pa- 
raissent cliaque annee dans toutes les parties de 
l'Allemagne, et dont nous allons entretenir nos lec^ 
teurs. Plusieurs de ces recueils de poesies fugitives, de 
romans et de contes en prose, se distinguent, in- 
dependamment de leur merite litteraire, par Tele- 
gance typographique et par des gravures plus ou 
moins gracieuses. Ce sont d'aimables precurseurs de 
la nouvelle annee. La plupart paraissent deja au 
commencement de Tautonine, et contribuent a tem- 
perer Tennui des loiigües soirees, dans un pays oü 
la.vie est plus iisolee et moins sociale qu'en France. 
, Parmi ces opuscules*, l^s uns sont du genre clässique, 
les autres du genre romantique, et Ton peut dire, 
que Ta coUection de ces i^ecueils annuels, offre un 
tableaü fidele de Tetat present, des nuahces, des 
conleurs et meme de Fesprit de parti de TAlIemagne 
poetique. Dans ces ouvrages,' le debutant figure ä 



I . 

^t rAlleoiagne en, France. ^^ . Dans ses Dipc jannies d'exily eile Tai^^le 
j, un des hommes les plu%f ipaables, et les plus spiritnelß que puVßnt 
f^To4wi'^ la Franc«! et TAU^agne combinees. ^^ 
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cote de l'auteur deja : celebre ; il est doQC hiea ea- 
tendu qu'on n'y^.repcont^e pa$ tpajours des clie&- 
d'ceuvres, et qü'il s y > pi^es^iita .ua . largje champ ä la 
critique. 

Pour porter un. iiiatarit'.^os'^egards sur le passe, 
nous obserrerons-.quß c'est >Bpiif et Gotter qui ont 
publie ä Goettingue, en 1770, le premier alma* 
nac litteraife qtii ait paru^eiS AlieAiagt&f. Ils^färeut 
paissamment secc^de pai? Bül^er, Voss, Hoelti, 
Miller^ les freres Stollberg e% autrej», tous jeuiies 
poetes reunis a la lueme' universile , qui , eH'se^coiir* 
sacrant aux mtises , s'^aient- yone une anaitie reci- 
proque. Valmanac de &osttingue a tegse de paraftre 
en i8o3. Ces sortes de recueils ne contenaieat d'äbord 
qur de lapoi&ie;oa rjevint de cette id^e; et ia'pbose 
£at ädmise de moitie. On adopta ators le titre;mo^ 
desto de Taschenbueh, o\ii^ia}re^de pocke(i)\k ca^Me 
du format; Parmi les ouvrages les pkis remarqualilep 
de ces coUections, qui n'e soiit |)lüs continues , soit^^k 
cause de la mort des editeui^ , soft pour d'autres motÄy, 
nous nous bornons a citer outre lalmämc de Goet- 
tingue, r/riJp de Jäcobi, VAlmänac 'des Muses ^Ae 
Schiller^ et Valmanac des Dames ptiblie ip^siv Coti»; 
ce dernier reoueil fut souvent enriehi des^productions 
de Pfefiel'^ Lafontaine , Goetbe et Jean Paul ; il ne 
parait plüs'depuis 1822. \ .. • 



V » 



(1) Qu'oa noas permette de continuer a nous ^ervir au lien du 
mot Iwre de poche y qui est la traduclion lUterale de celui de Taschen^ 
huchf du'terme ^almanac^ qui est plus u^te.. 
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Vciyons maintenant les aouTelles ^trennes qu'on 
nou^ öfflre; passons en reme les atmanacs pour 1826, 
k me^ure qu'iU noils ps^rvieniieiit 

BfiNfiRTA, etc. — MiNERTB, almonoc pour i8a6, 
iS!" annee , ai^c gramres (i). 

Get elegant almänac qui parat la premiere fois 
eBL 180g, a'attira ^x)iiiptement la iaveur da pu* 
blic. L'editeur qut ringeniedse idee ^de prendre les 
sajets de ses gravores dans les ecrits des «premiers 
auteurs de sa Bation; il donna dabord ane galerie, 
fort interessainte, tiree des ouvrages de Schiller, et 
sürtont de ses tragedies si remarquables par la pro- 
fbadeur du sentiment, par l'originalite et la hardiesse 
des pensees , par Fentratiiement de Faction, et par 
wie ^iction a la fois noble et harmonieuse. Depuia 
quelques annees, la Minerve deceme les memes 
honneurs ä Goethe. Cet auteur, qui, avec son ami 
Säbiller, a si puissamment concouru k Tillustration 
dies belles-lettres en Allemagne, oommande surtout 
l6 respect et meme l'^tonnement, par un merite qai 
lui est propre , et que les Allemands appellent l'uni* 
yersalite de son genie poetique. Ce yeteran des poetes 
aUemands viyans, a su, penda&t sa longue carriere^ 
s^approprie/ avec une facilite admirable toutes les 
formes» toutes les especes de la composition poetique« 
11 a ecrit tour a tour des romans, des tragedies , des 

■ (3) Leipnc , chez Gerard ffn$tk,et. 
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pbeeie» eröiiqae^, des elegie»^ des comedies bvrUsques, 
des-poemes epiques, .enfin, il n'j a aucun genre de 
poesie dans lequel Goethe n'ait prodait quelque ou- 
Trage qui ne porte le cachet d'an talent emineaC. La 
gravure qui sert de frontispice a la Minerre de 1 8a6 , 
est uae composition aliegorique expliquee par an 
poeme de Blumenhagen , iatttule Les noces de la Muse. 
Les Sujets des autres gravures soat tires d'ouyrages de 
Goethe, saToir: Le frere et la soeur^ drame; Jery 
et Bcetelj y comedie-yaudeville; Les oiseaux; La yie 
de Vartisie^ drame; Vapotheose de tarüste^ drame; 
lafoire de Plundersweilet: (deux gravunss sont ooa-* 
aacrees.a cetle faree dramatique) ; et xine Piece de 
iMrna^aL Tous ces petits tableaux sont dettines 
par le celebre Ramberg (t), dont oa a si £peqiiem-* 
meat, vante le taleat, surtout pour la carricatiire. 
C'est dans la Foire de Plundersweiler qae Ton. re- 
conaatt de nottveau toute la verve oomiqae de ce 
peiatre de moeurs. L'apotheose de Tartisie est um 
tableau plein de grace. Nous n'en din^ns pas autant 
du frontispioe ; a nos yeux, la muse qu'on j voit re^ 
semble plut6t ä une princesse de theätre qu a uae 
fille de rOlympe. — Voici les morceaux qui com- 



(i) Raubeug est ne ä Hanovre en 1763. II vöcut pendant nei^ 
annees ä Xondres oü ii fut reca membre de Tacadetnie de pein- 
tcire. Le fecondit^ de so^ pinceau oecupa les gravears les plus di$^ 
tingues de rAllemagne et de TAngleterre. II s^jogma aassi pendant 
quelque tems en Italie , oü il se lia d'amiti^ avec Deuon. Ram- 
■BiG est menibr« de la tociet^ pliUotech&iqae die Paris» 
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posmt cet almanac; Le billet de logement {DieEin^ 
quartierung) y conte en pro8e,.par Rochlitz (i). Cet 
auteur, dont la plume est tres-feconde, se fait remar- 
^er par le talent de raconter ayec autant de facilite 
.que d'elegance. Les evenemens qui se suivent dans ce 
conte commencent peu apres la bataille de Leipsic. 
Le caractere de Hieroine appelee Emilie, est trace de 
mala de mattre. Son pere, negociant , qui n'estime qiie 
son comptoir, et ne veut pour gendre ni un mäitaire, 
ni un noble , ni un artiste , ni un savant , l'oblige de 
renoncer a celui qu'elle aime, et de donner sa main 
a un homme peu digne d'elle. Pendant plusieurs an- 
nees, Emilie ignore le sort de son amant ; il repärait, 
dans des circonstances tres-critiques. Par suite des 
yictojires remportees par les Allies, le major de Loe- 
wenstern est löge militairement chez Liedike , le 
mari d'Emilie , dont il avait ignore le nom , et qu'il 
est Charge de poursuivre et d'arreter , pour avoir 
entretenu des intelligences secretes avec un agent 
frangais. Le piajor est plein d'egards pour Liedike , 
qui parvient ä s'echapper , apres ayoir laisse une 
lettre ä sa fenune, dans laqudle il lui adresse d'etei> 
nels adieux, en 4a conjurant de faire prononoer 
son diyorce , et de donner la main ä celui qui seul 
peut faire son bonheur. Quoique Emilie ne puisse 
cacher son amour pour le genereux Loewenstern, 
eile reste fidele ä ses deroirs d'epouse et de mere. 
Pendant, ce tems la Taflaire de Liedike s'eclaircit 

» • • . . . . . 

(i) Le conseilltr Aocbutz yit ä Leipsic^ oü il est ne en 1770, 
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a SOQ; äyantage. Emilie panrieat a deoouyrir le lieu 
de sa retraite , eile y vole avec ses enfans. Loewenstem 
repart^pour rarmee, pui# est tue ä Waterloo. Ce 
8ont les details qui repandeat sur ce petit roman 
un. interet tOujours croissaat. — Souvenirs de la 
jeünesse : de rßo/tstetten (i), ecrit8 par lui-meme. 
:Catte ziQtice» ecrite avec goüt, n'oflPre guere d'inte- 
Te% aux lecteurs fran^ais; aous. ne croyons donc 
pas devQir nous y . arreter. — Les Proseljtes , par 
Fr^ Jacobs (3). - Le theatre oü se passen t les scenes 
:de ce roman est la Baviere, teile qu'elle fut avant 
le . regne du dernier roi Maximilien , si justement 
■TcgKeüe. Les, Proselytes offrent un tableau du fa^a- 
tisme religieüx d'ajpres nature. Od remarque dans ce 
.conte des couleurs vives et une grande connaissance 
-du coeur. humain. — Epigranimes , par Otto,^comte 
de Haugwitz. ■ Ce* sont des di^tiques en bexametres 
et petttametres , qui n'ofTrent aucune pensee remar- 
quable, — La Neige , conte, par Joanne Schopen- 
'hauer. Parmi les femmes - auteürs de i'AUemagne , 
M"*^ Schopenhaujer occupe une place. distingU^e. Fille 
du senateur Trosina/elle naquit a Danzic eniyyo, 
.et re^ut une education soignee. Des sa jeunesse, eile 

• 

(i) Ghables-Yictor de BoNSTETTENy patricien suisse, l'ami de Jean 
de Müller y de Mathisson, de Salis, est ne a Berne, en 1745. 

(2) Jacobs est bibliotbecaire de la cour de Gotha ^ oü ii est ne , 
en 1764. U est ayantagensement connü par un grand nombre de 
productions qui ont une tendance ä la fois pbilosophique et mo-« 
räle. . On estiine surtout son ourrage intitule : ' (Ewres posthunus 
dcfiosalie* , 
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se fit remarquer par son talent pour le'dessin et la 
peinture , et par une grande facilite a s'approprier 
les difierentes langues. Elle Tojagea avee son man, 
dans prcsque tous les i^tals de TEuPope; eile s^journa 
a Londres, ä Hambourg, a Paris, ä.^Geneve; eile 
traversa les forets de la Boheme, et saloa le pays 
d'Ossiaü et de Walter Scott. En 1806, aprea la mort < 
de son m^ri , eile se ßxa a Weimar, qa'on a appele 
TAthenes de FAUemagne. Herder et Schiller etaient 
moris depuis peu ; mais cette Tille fut encore illns- 
tree par le sejour de Wieland, de Goethe, et d'autres 
litteratears et attistes distingu^. Elle se lia d'amitie 
ayec Femow qui, marchant sur les traces de l(Vin- 
kelman , avait rendn d'utiles Services k la science des 
antiquites appliquee aux beaux - arts. Fernow etant 
mort ea 1 808 , M"* Schopenhauer pablia une biogra- 
phie de son savant ami; plus tard eile ^'acquit une 
grahde reputation litteraire par Gabrielle , rcnnan en 
3 volumes. Les efenemens de la vie de M"" Scho- 
penhauer, que nbus venons de relater, semblent 
avoir infiue puissamment sur ses ecrits; on y re- 
marque cette elegance, cette aisance, cet esprit d'ob- 
servation que donneut les etudes jointes aux voyages 
et au commerce avec des hommes du premier ordre. '^■ 
On rencontre souvent dans ses ouvrages un vif^ 
amour, ou plutot un veritable culte pour les arts. Les 
dei$criptions poetiqUes de M"''' Schopenhauer sont 
,yraiment pittoresques. Le conte intitule La Neige , 
parce que c'est sur les glaciers de Chamouny qu'a lieu 
le denouement^ nous entretient des amours et des mal- 
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faenrs d'un jeune paysagisle. C'eat son yieüx ami et 
fidele Mentor, le peintre Hubert qui les raconte 
ä un cercle d'ainis , ches le comte de Strahle&leli^ 
Nous allons essayer de traduire a nos lecteurs le de* 
bttt de ce recit: «t Vous saTez i&aSj dit le Tieox 
K peintre» que j'ai Teca en Italie, il y a mainte* 
« nant plus de Tingt ans. J'ai habite tantot Rome el 
«( tantot Florence. Alors, dans cei fours passe» sous 
IC ce oiel fortune , sous ce ciel d'un azur eteml?l , j ai- 
« mais encore notre terr^^ je me plaisais ä l'omer 
^ de ses propres dons , comme un enfant orne sa 
^ mere. Le s^il eclaire avec plus de joie ce supevbe 
« pays. Le soleil luinmeme y devient peintre; il ai^ 
« ränge d'heure en heure de nouveaux talileatix' par 
« le cfaarme de ses rayons. La, oü lliomme sent. 
« plus Tive^ent qu'it est ^ le fils bien-aime de la na-^ 
(c ture, et non un mis^able ver qui rampe dans la: 
« poussiere; la rien ne me manquait, j'ayais m^me 
« trouve rornemeüt le plus preoieux de Texistence, 
K un ämi« Pour moi, j'etais encore dans toute la 
a force de Tage ; mais mon ami etait de beaucoup 
a plus jeune que moi ; je ne Ten aimais que mieux , 
K et avec d'autant plus de tendresse; car je Toyais 
<x renattre en lui d'une maniere mille fois plus noble 
« et plus belle l'image de ma propre jeunesse. Esprit, 
<K talent, äme, tous ces dons precieux qüe la na- 
o ture accorde separement ä ses favoris, eile les ayait 
ce rassemble pour les offrir a mon ami ; eile y avait 
et Joint une figure semblable a celle des jeunes dieux 
a de l'antiquife. Lorsque nous rencontrions des ar- 



^ 
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^ ti^tes, etQWQßa ils s'arr^taient et suivaient de leurs 
n yeux le jeune Victor ; le$ jeup.e»,filles, lesfemmes, 
a . entratnees par leur Tivacite mtsridionale , teiboi- 
« gaaieiit hautemeat leur adpiiratioii pour sa beaute, 
a ei beüissaient la mere qui lui ayait daane le jour. 
a Je jie frequentais habituellement , et cepeadant je 
a . Qroyais yoir sourent en lui une de ces statues de 
« ^arbre cr^ees jiar Fart des anqieiis , qui , tout-a-* 
« Coup: auimee du fea de la yie, 8'avaQ9aitt yers 
b jfkoi: A sOu aspeot, j'oubliais toutes les peines« tous 
. les «pATra., tous les chagrins de la t^re j U me 
(R ^eml]|lait que de chacun de ses ihouTemens , de ses 
tt yeux, de chacun des traits de son beau visage ;|ail- 
^ lissait Jiß, rayoa d'une vie intarissable. Tout en lui 
^ etait ,neuf et frais, comme si le jeune dieu avait 
^^ pour la premiere , fois appr<>che de &es levres de 
^^' pourpre la co^ipe de la joie, ecumante et guirlan- 
« dee de roses. II etait impossible de s'imaginer qu'il 
« eüt connu Tenfapce,, ou qu'un jpur il vieilliräit. 
(( On aurait dit qu'il etait ne adole&cent , que c'etait 
tt-ainsi que, la yoix du Createur l'avait appele a 
« Texistence , que c'etait ainsi qu'il resterait eten^el- 
^ lement, seoiblable ä cet ApoUon qui» apres des mil- 
(( liers d'annees^ rayit encore le monde par la grace 
« maj^stueuse de son indestructible jeunesse. ^ 
, La Minerve se termine par des. enigmeSy des cha- 
vades, des logogryphes* 
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AuHOKA. «- AüRORE, almanoc pour les Demoiselles^ 

et les Domes, par Jacques Glatz; i** armäe i8a6 (i). 

» 

Cet ahnanac, qui parait pbur'la premiere fois, 
n'est orne que d'üne seule graviire dont le'dessin'est 
encore de Rembrand : c'est une jeune fille adössee ' 
negligemment contre un saule pleüreur^ eile joue 
de la guitare; un ruisseau s'echappe ä ses pieds, la 
lune repand sa lumiere mysterieüse. Cette grayttre 
est ce'qu'il y a de plus poeiique daus tout l'alma- 
nac. Glatz (2) jouit d'une reputation meritee par ses 
nombreux ouTrages sur redücation ; c'est un p6da- 
gogue consomme. Mais cela suffit-il pour 'se faire lire 
par I'interessant public , auq[uel Fauteur s'adresse ? 
Nous ne le pensons pas. Les inten tions de ce petit livre 
soht excellentes ; les moyens d'execütion en sönt nean*- 
moins d'une froideur glaciale. Passe pour les jeunes 
demoiselles : « La mere en prescrira la letture a sa 
fille. ^* Mais les maris oseront-ils en fiiire autant ä 
Tegard de leurs aimables epouses ? Oh non ! Tennui 
est un sentiment si penible! La plus grände'partie 
de ce recueil n'est qu'une. simple copipilätion ; ce qui 
appartient ä l'auteur manque d'interet ; son 'style est 
See et presque suranne: 



(1) Leipsic; chez Gerard Fleischer» 

(s) Glatz 9 coi|seiUer consistorial et predicateur ä Feglise eyan« 
gelique de Yieime en Autriche, est ne en 1776. 
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Almanac pour i8a6, didie ä Famour et ä Famiäe^ 

/7ar Etisnne Schütze (i). 

Get almanac a pani pour la premiere fois en 1800« 
L'edit^ur actuel, Schütze, docteur eu phflosopliie» 
. demeur^ a Weimar ; il naquit a Oltenstadt , pres de 
Mi^ebourg, en 1771* On a de lui diSerens recoeib 
periodi^es de prose et ^e poesie. Parmi aea ouTrages 
d'une certaine etendue, il faut dislinguer le Prince 
invisiblej romaa^a 3 Toluioes. Cet auteur a.du ta- 
lent pour le geiu*e conuque; c'est auni oe genre qui 
predomiue dans cet almanac. Voici les morceaux 
qu'on y trouve : Lonfi ou dewcjours dans la Suisse 
saocorme, coruey par C. A. — - La danse de tours, 
par K« O. Prätzel. Ce poeme burlesque fait rire ; 
donc il atteiftt son but. I3n filou imagine un mojen 
assez plaisant pour sauver son cam^rade, qui a eu le 
malheur de se brouiller. avec la police , et qui s'est 
laisse prendre en flagrant delit Au moment meme, 
oü le eaptif est interroge sur ses mefaits, par le Se- 
nat du bourg de Tiefenbach , preside par le gr^ve 
bourguemestre , a Tinfluence duquel resiste le^ndic, 
chef de.l'opposition; au moment meme, oü le yoleur 
se trouye menace d'une sentence portant peine de: 
mort, la danse de Tours commence, sous les fenetres 
de la mairie de Tiefenbach. Bientot l'animal feroce 
^happe ä son conducteur, la museliere tombe: des 
cris d'eSroi se fönt entendre partout; tnais les sena* 



(i) Fraacforty chez Wilmans« 
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teurs de Tiefenbach siegeant en Heu desürete, restent 
iaebraolables sur leurs chaises curules, et trouteat 
de suite le meilleur moyen de sauver la republique; 
on promet au voleur. qu'on se bornerait a le &ire 
peadre, saus kii iippliquer d'abord la tortuie, $'U 
parveaait ä se reudre inatire de Tours. Sensible k 
cette generosite, le Toteur se cbarge de tenter Tayen* 
ture; Hi^is a peine la luUe est-ellä engagee, qqel'ours 
entraine le nise fripon, et disparatt avec lui.. On de- 
vine. que c'est ,le camarade dont qous .avons^ parle 
ijul, travesti en ours, a saute son coUegue* Depuis 
deux ans , le jeune fprestier Wilm fait la eour k 
Glairon, fille du bourguemestre. Les jeunes gens 
s'aiment beaucoup; mais le papa ne veut pas con«- 
sentir a une mesalliance. L'occasion est beureuse. Le 
bourguemestre , touche des malheurs que la voracite 
de Tours peüt causer, promet a Wilm la^main de 
Clairon, s'il panrient a tuer Tours. Wilm cbarge son 
fusil , il parcourt la foret , et revient enfin ayec la 
peau de Tours qu'il a trouvee accrochee ä un arbre , 
et obtient la main de celle qii'il aime. — La JPbire, 
conte, par Charles-Borrom^e de Miltitz. — La Fille 
obeissante. Cette po^ie qui est de Kind, auteur des 
farolesdeBobindes bois, et ecrivain estimable , dont 
nous trouverons occasion de parier plus amplement, 
s'est ämuse a faire vingt- et -un Couplets pour dire 
que la mere de Nanüette a ordonne ä sa fille d'ac- 
corder un baiser k son cousin , et que la demoi-^ 
sellie a obei, apres avoir bien rougi, car c'etait son 
amant. Un quatrain aurait suffi. — L'encan, conte^ 
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'|>ar Frederic-Louis Bührlen. On ne con^oit pas com^ 
ment on peut faire imprimer nne pareill« niaiserie^ 
L'auteur nons raconte toüt bonnement ui^ quereile 
de menage. Ce conte , dans tous les cas , n'a pas le 
merite de la nouveaute. — Poesies d*Agaes Frantz(i)« 
C^es poesies so&t au nombre de trois ; i eile» se dis- 
tinguent , ainsi que toutes Celles^ que nous ayous en 
occasiöii . de lire du meme auteur , par une seüsibi-- 
lite touchante et des yer$ melodieux. Obliges de re- 
noncer a faire connaitre a nos leöteurs le charme 
de la versification, nous i^ious bomons ä la tradu6^ 
tiöü Sttifante : 

PoüRBAIS-JB T*OtrBUBB. 

(Koennf ich dein vergessen ?) 

« Pourrais-je t'oublier, lumierp de ma vie ? Ufau- 
« > drait d'abord me separer du charme des souyenirs ; 
K il faudrait m'etourdir sur cbaque accent qui^ parle 



a mon ame ? '* 



• • . . 1 

« Pourrais-j e t'oublier lumiere de ma y'iß ? Ces imagM 
ft de-feu qui dominent dans mon coeur deviendraient 
c( donc froides et pales comme de yains songes ! '^ 

« Pourrais je t'oublier, lumiere de ma vie? II fau- 
« drait donc renoncer ä tout ce que les Couleurs , ä 
ft tout ce que les sons ofirent de^beau aux yeux 
ft et ä Toreillej il faudrait fuir, l'eclat du ciel. ^ 

ft Pourrais-je t'oublier, lumiere de ma yie ? Je puis 
^ supporter la douleur en silei^ce et sans murmurer ; 

'■ . . • ' 

(i) AGvis Franz vit a SchweidniU : eile est nee « UieliUcb, exk 
Silesie, le 8 Mars 1795. 



« }* puis mcf s^parer» ine redgner, mais je ne sait 
„ ouÜier I * ^ . 

Mathilde djlssebourg , tradidon populmre, par 
F. Lohmann. L'auteur nous (ait assbter a une partje 
de la guerre de trente ans. Les principanx eyenemens 
se passent a Magdeboui^;, au moment oü cette Tille 
est saccagee par rinfäme Tillj,. FAttila de son temA. 
Ce coQte, qui est bien ecrit, /fera plaisir aux amis 
du merveiUeux. MathUde» qui est le principal per- 
sonnage, a pouü genie tutelaire un Tieillard myster 
rieux^qui paratt et disparatt, sans qu'on sache d'oü il 
yient, ni oü il va ; c'est un astrologue qui a fait des 
predictions a Gustaye-Adolphe et a Wallstein. L'oa 
rencomtne^dans ce jroman tous.les el^mens^ d'un melo^ 
drame^ .ce que nous ne disons pas ä titre de reproche; 
Car : (( Tous les genres sont bons hors le genre en- 
nuyeux. ^ — La course ä MoBusehom, conte, par 
E. Weisflog, Cest un poeme coinique en vers hexa- 
inetreSy qui n'est pas sans originalite. — Poesies, par 
E. Schütze. — Poesies diverses. — * Cet almanac est 
omä de gravures dont plusieurs sont faites d'apres des 
tableaux de difierens maitres de Fecole flammande. 

Almanac dkamatiqve pour 1&26, par F. A. de Kur- 
LJENDfik, avec gravures f 16' annee (1). 

L'inepuisable Kotzebue qui , malgre . le grand 
,ionJ>re.de ses oUrrages dramatique, , na cepen- 
daht laisse que cinq ä six pieces dun merite reel, 

. I ■ ■ ' I ■ I ^ U li II II- 

(t) ^ipeic, chei Baamgartner. 

r. /. 2 
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KötzebM^avak d^ püMie un almanac sembIjsiMe, 
a Fusage des theatres de societe. De Kurlaender 
märche stir lis traces'de ce cel^bre dramaturge. Les 
jpikrcf^ äk Taliiiänac qne nous venoBS d'aiiiioiicer tent 
le« süitatltiM : Etoufderie et Atnour , com^die en trois 
act^. Cd&t üne iniitaiiöh dii Mari ä bonnes/brtanes. 
^^ Üeit uneaütr^ affaire, cömedie en un acte. — Ze' 
harön FUret. cotnedie en un acte, -^ Hatne des 
Fetnmes , comedie en un acte. — On remarque dän« 
<ies differentes pieces^ toutes ecrites en prose, de la 
rapidite dans le dialogue et quelques aituations plai- 
^lites. % ^ 



Aiu^m^tioiskfr^ ^fe. — "&€»» niss A&p£g^ atmänäc hei* 
väüqu^ ftout i8id, puhlii par Kühn, Wisß, et 

La Suisse ! , . • les Alpes ! « . . Qu'on nous pardonne un 
N instant d'emotion : •« Et nous aussi nous avons yisite 
TArcadie.* he&Roses^des Alpes trouventtoujoursbeaw- 
coup d'acheteurs; cependant il faut le dire , le merite 
litterairede cet almanac n'est rien moins que du 
premier ordre. Mais ce qui y inieresse c'est la couleur 
nationale; c'est qu'en pareourant ce recu^il) on croit 
'se tröuVet" aü milieu de ce pays unique , dont les beau- 
tes merveilleuses ofTrent tant de charmes a Tami de 
lä nature ; ce sont enfin les souVeuii^ historiqueis qui 
entöut^ent ce berceau de la ISberte. On remarque sut* 

la couverture de Talmanac , d*ün c6te, leS trois Öell^ 

* <. ■ 

(i) Berne^ cbez J. J. Burgdffiifef; Leipsicj C. 6/ Sehimd. 
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livrer leur paya dh» la «yivmiifi «ii(ii[c)u^ii]|e> ift 4« 
raulan} oot^ la figurt 4^ IHipq)«^ Yo^ df r F|v^, hamn^ 
jmsri JMiement wrera |i9wr..M pi^te qof ppiiir itf^i 
patriotisiiiie. Les fftuvmm nf^fisimntvnt ^ntn M^trtß 
sujeto, let smvajoM.: Jja MtaiMI^ dß Tanne ^ 144 4^ 
Togg^abourg;* Viie.de Ulf^ tfUßö^tt pur 1^ l^w 4« 
'Ziimch., HÜ repoasnt let ce«4ra^ 4^ ponragen^ ßt mr 
ibrtcme HuAlaii. LesiaorqeaiixdviWTfe^oit^^ngraild? 
partiacoiiMcres a das dtt^criptiQm desUfs^Jttoreiqa^ 
Fbrilii les poedies notts .di^inguon^ : I4ß 4f J^ggfnr 
bourg, rontancej d'aprhs un^ anderm^ trßflUum,» pAT 
O. Schwab. •*— La .hrtailM' ^ ^/ /qc^ues pr^ 4^ Iß. 
£irs, 1444, pfflP £• A|6n^ r^ Lep^tit gßvfon tf la 
ßütB, par IVym Vidw. 

KaEimscfiES TAS|:|IE^BUCH , etc. — Aijiaiiag aqiNAif 
;9aur i8^6« puhlie pOr le ZT^AnauN. (i) 

Cet almanac, eerit tout en pi^se, n'est oonpot^ 
que des trois morceaux saivans ': Souvenirs de tAn^ 
^leterre , par Adrian. — Retour de Vieiot JUtns sß 
patrie, conte, par Louis Starklof. — Les jimiSg 
conte, par Jeanne Schopenhauer. Adriiftn s'esl fyil 
coi^naitre par des traductions de dtffi^rens puTragM 
de Lord Byron. Les Souvenirs que nous v^iBt&a^ d'an- 
noncer n'appartiennent point a la bdle-ltUM||l«{M 
proprement dite ; il est done tnutile da aous j aiv 
rÄier. pe sont an Msta das : taUaaiN^ 4e mom^ff^ 

<i) FMidbity dMt aMtdwdir. 
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itttörefMent par Jeur iraiiMe. il« ntovlt de Vie/ontdcms 
sa patrie est nlt eoftittf vtmiafeitiqae d'nn .T^ritablii 
mi^rite sous le rapport dii style , et plein d'origiiialtle 
qaaatt ä. nnyentioo. I/actiMi principale de ce römaa 
'est condutte arec ait; dls nombreuxincidens fixent 
eonststaunent l'attentioii du focteur. Nons .trpavoos 
enoore dans cä eonte un ^e 'myvterieux« magigue, 
qui gouveme ea partie ies erenemens., Cest le genie 
dif mal, ou, si Fon.Teut, o'estim des princes^ des t^ 
nelwres, souä le masque da wedecia Simonetlo, au 
feint- de söufre {bran4geH). Ce demon n'est point 
du genre de cetix qü'ont cfees Miltooi et KlopstocL ; 
il ressemble , au contraire , bteiiootip au Mephisto* 
phi^l^ de Goethe. Ce diable de docteur, tput diable 
qu'il est, se montre gai, ironique, oaustique ; ,il. ne 
parle qu'eu sarcasmes. II fait le mal saus passion. II 
est d'uiie entiere indifTerence pour tout ce que nous 
appelöns crime et vertu. II est menteur ; mais c'est 
|Mirce que cela Tan^use: m empoisonnementy un 
assaftiilat est pour lui uto elf ose sans C9nsequencey 
qu'ou peut commettre ou non. L'auteur s'est propose 
Ä$ träger le {>ortrait d'uu spelerät consomme; mais il 
n'a pas voulu eu faire precisement un homme. II nous 
sembie qu'on doit lui savoir gre de cette reserve. 

Uhe ancienne'inimitie avait exist^ entre Ies familles 
etpagnples des Esplandianor et des Lencbs (i). La 
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X^y t'attteor 9 vß parlant de FanciteiMt^ de eesfaroUlef , nonsiKt 
däns tine note, en inroquant Taatorite di» M' de LalH>rda (Vojage ea 
bpagne, t. {) ^ae das» le roj4albe de Vdence.et daaa aae. griuide 



i 
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'mtae ' de cette iiuiaitie a^tet jm» dainedti^Bi »laidiqil^ j 
mais Von sak ee ^iw cW qti'uae ,hal]ae eq^agiK^^ 
#u itatieiiiie. Le -cQinttf de LeddoSivpere de Vicloc^ 
ie^ bantti de oon päy$ oomme jf/rancesii^os , ß^ 
Bkoöral ea ItäUe>' qui dönat la patrie. adQpkfTf 
4e 6IM M& 'r Victor, y vit eöw * un ikma mmopse^. IJji| 
iiottT6au..myoii de gloiire paraU lilir^ äTJEsp^gi^Qi 
Victor ¥ole aü aecouit» de /aOni payft : c i^ jse difiüof^e 
^ans las. guerSttasi de Finfatigu^I/e Mma^ Fear 
^ant ce tqpas; ilse lie d'aoiitie ayec; deU^ Tpri:f[p 
feiine ItalieQ, 8oa/cont^a^c»li;d'43rme$. La;gaeii^ 
ftermiaee, los deux kam s'i^n •rölourneQt en Italic* 
Dans le meme temg^ le oomteiEsplaiidianor, axis^i eiiit^ 
d'JSspagi^e, s'est ^xe a Turin, tie. conti^a^te evitre JCs» 
plandianor ät le jeuae Victor est miUant : c'^ le yiice 
'e( la Avertu. Esplandianor est taciturne , dedaigii^ux^ 
Jiypocrite , haiiiteui^, tonguiDHire ; le jeuLDe Vic^r 
eit aimaiit»;fraac, loyale bi^aTiß comme soa ef>ee, I^ 
plandiänor» toujoilvs tayiTt^eule par la fbv^ue.de sep 
^^esira et de ses passionai; se üvre aux iiupiratii>ii^ de 
^^'infemal Simeoetto ^i devimt mu ca^üAßUti cqjfr 
."^ent quelecomte redoute» mais dout il ue peu^ $p 
d^(#cheh Sinionetto condoit sa. yictime de Cri^ae ea 
•crime j et se plait ensuite a; jui eu retracer avec ifonie 
4a.«liste affreuse« Cest daos im de oes momeiis; qufi ip 
Gomte/^dit eu treuiblant au docteur : « ^or^que jb^ 
« -pairlesv ^ n'^t p^ toi que j'entends^ c'eßt. I'eclio 
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%t)yii k fidäe ln4*vfbiaLMe d«i ehaoibre d^Eugteie^ 
«ft )«rctti6^ i^pottte» e<itt«^ii^d lin voyage ctM cette 
^Imiien } il VätÜT6 dtM tttt lieii solitaire k püin* 
gftAVde, M dtitient ItiMi libM d'ofiTrir sa ftiaia & la 
fteile idMi^^ , d&ät 11 e§l ^|im Cette Idomiixie 
Mt lii Msttr de didlä IVM^re, altti de Vicldr. Oepea«- 
tdäDM k tnesttite de^ foi^t» d'&j^audktKnr est it abn 
lobttible ^ c'est ji Victor que le de^in, {»ar üa fNa^- 
dttdnemeat de drconstatiee^ iii<iiltdtiditef , fiiit con.-* 
üjBiUi^ tmoes i^ääk^AmA»i «fast Victor qui demMCfat 
le eöu|>able, Mi *eli4tM^ ni^tte du itiarqois deik 
^Wt^. Es^^iai^r, teattre daM Yktt de feindre, 
l^a^ietei; im itiMaiit ^ä eonjurer Foirage» et a faire 
^iBlla^t ^t k t^ taaeme de söü Morageui aceasatear, 
^Odiewic fiMip$ot)M. La ^«i^t aniWe^ Espkndianor te 
|y^o(>ese 4e ftiir pär uii söuterraiü du pakis, que Si^ 
-BMnettö^ kii ittdique. li iie peut bependant consentit 

^ 'sb ^uyei* iivaät de c^^tre yebg^ du j^uM Leudo«. 
Majiite veirigeiEtiice sietä >ten:ibfe ) il ne «tillt pa«i que 
Vicltor Myit |)riy(^ de la i^ , il jbttt etieot*e ki ravir 
U itiüt ifbthA. Espkildktt^ d^oläise k 4oA 4»riMetk 
^e , mälgti^ le* oriMei uM^me^x 4(^1 il Ve^ se^illi^, 
^ u*a jättaid eesßie de cteii-e aux do^e^ de l¥gtiM. 
tk fitut ^lae po\ai* quesk teugea^ce '^l ebiOEplette 
"que Leude$ peris^ ^M a^tur p^ se eoiifes^er. Vieler, 
1>i^teitu dek ftäteque^t^ette k cbUifie, k scdt ä tr»- 

waeDolräiit : lime kiUe a'eugage; Victor re$oiftk <KMip 
morteL Le souterrain a vme ksue tar un roohkr qUef 
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baigae un fleove iiii{ieUi«iu. C'ert de oeti^ hauteur 
'qpe le coqit^, aide de Sinum^Uo , jette ie CQrps djc* 
.rinfortuae jeiwe bopame daiis le precipice qui s'ojavi)^ 
devant eux. Mbu $n jwwfi movoßi^t Esplandianor cf t 
peroe » par derri^e» d%n coup de poi|pard ; Unfi/prcß 
surruUurelle le saiaijt et le lance dana l'abtme. L'in^ri^l 
dooteiir Jui fait SjQs .#fJj^C|x, ei^ hi\ criant: Eh l^ieo, 
Mcmsieui* le ccHntej tous aiu^i Sfuu fi^lutioa ! Le.^iig 
de$ deüx eanemis se confond daas les memea flots. 

La teinte ^omhre de ce tableau romaniiquüa» 
n'esi edairci ^qu'ua inatant par 1^ niaiseriea^ d'ufi 
signor Gaudenzio, pedf^nt de jage d'iostn^cUGD, qi^i 
fait rire. — Le conte de W^ ScI^openha^er , intUale 
Les JlmiSy e^ digae de cet aulejury dont jnous aTCip|s 
deja fait connaitre toi^t; le perite a lyqs lecletus» — L^ 
gravure^de cet iateressiaiit idmaiiac represen^i^t des 
m]&Xs tires des romaja« dl^wl^pfi e^ d^ jP^Ti^I Ax^ Pi^. 

Taschenbuch Jur 1826. — Almanac pQur 1826 ^ 

par George Doering (i). 

, ' ' -.11 

Cet almanac est d'un forma t tres-modeste, et ne 
cöntieMt que cent pages. Cependant nous j dislm- 
gaons parmi les morceanx en prose^ un conte, assez 
plälsant, de Doering, iiititule der Freyschüu, c'est- 
ä*dire te Chas^eur magique {Robin des bois). ün 

'vieux musicien passionne pour son art^ mäis aven^e 
partlsan des r^les de Tancienne ecole, entreprend 

'ua voyage dans la capitale, pour y voik* representer 
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^ (i)>Offeiibach.> cheji Ck. l..Bcede. 



Top^ra dii FreyscKut^. ITest accompAgiie de sftHSUe, 

et de la couragen^ et nisee Miüette, l'ande de cetle 

'iüemiere. Le mii^icieiiL s'etait pratitiis ane soiree deli- 

'cieuse, mais bientot il se trouve desäpointe de la ma- 

' liiere la plus cruelle. Quelle detestäble musique , quelle 

Tiolatiion de principes! quelles heresies musicalesi II 

'n*j tient plus, il sort ävau^ la fin de la pi^ce. Cepen* 

s däht Minette a su bien em^loyer sou tems , eile a recon- 

cilie Veronique arec sott.amant ; eile a retrouve le 

'iien, bar tous leis deux häbifeüt la capitale, et tout Gnit 

par un doublte uiariage ; et lorsqu'au festiu de noces uu 

'deS'jeunes gens porte le toast: yVive le Cbasseur ma- 

' gique ! ^ le yieux musicien ne peut s'empechei* de faire 

^cborus. — 'Nous citerons eucore deüx romans, Le roi 

* Goldner , par Frederic de Zuckfaeim , et Le fid^le 

'Eckart, par ;Doeriiig. *- Le Parnaß genüanique, 

ectfante des poetes bo&s oa manyais, arec la meme 

abondaäce que la terre produit des fleurs de diverses 

^peces. Yoici encore ud nouyeau poete elegiaque, 

il s'appelle Kilzer. II est squvent plus doucereux que 

sentimentaL II nfest pas maltre des ses rimes, qui 

li|| ameaent quelquefois des expressious deplaoees; 

<)ependant Kilzer n'est pas.sans talens, ^ 

Nous fi^irous cet artide, qu'on ne trouvera peut- 
4gtre que trop long , par la traduction d'un petit poeme 
de cet auteur, intitule En Automne (Jm Herbste)^ 
et qu'on pourrait appeler un soupir €n vers. 
^ :« J'ai trouve beaucoup de fleurs au mois de mai« 
g mais belas! le tems des fleurs a passe, je ne Tois 
«^ plus que des arbres qui se &nent La &atufe 
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« ä entert^ l0s äMunSy.qvCeUib vwl ejofantees. De 
« Ipia fentends chabter Jes oiaeaux , enx seula 
« gardent eoQore des revei de« bonbeur. * 

D. E. Stqbbee« 
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Geschichte unserer Zeit etc. — Histoire de notrb 
Tsus, par IVL Charles - Adolphe Menzel, pöur 
faire suite ä VHistoire universelle de Chari^^ss- 
FBiDERiG Becker« 

Parmi ]e$ nombreux ouyrages $iir lliistöilpe , qui 
doiTeiit figütrer au preinier rang dös ricbesses litt^ 
räires de TAUemagae, oeux qui önt pouir objetl'ea- 
seignemeut def Vhistoire ermt^er^e//« tioufi s^nbleat 
meriter particiüieremenl; notre attention; Nous avons 

rpeu , fait pour cette partie de la science y et - lea 
Allemands nooa y ont laiase loin deniere eux; c'etait 
le juste piix de leur loBgue pätience . et de leuxv 

'pFöibndes meditations. 

Le professeur G. F. Becker surtout, sera long-tems 
celebre jfarson ff istoire universelle dediee ä la Jeu- 

jie^se. Cet puvrage plein de eharmes pour les . j^unea 

'dmes, est uot desmeilleursessaisquiaient ete faits pour 
app]iiquer la science de Iliistoire a Fennoblissement de 
r^rit et du coeur.. Mais ce n-est.pas seuleatnent a la 

4^^Uli6Ml'q&'il ä droit de^püdre; 'ear bien que des e? 



nemeiis nous 8oienl dejii coimiw, noto aimons loa- 
jours «t profitons Muvent a le$ relire, lorsque llu«- 
torien a le taleat d'^Teiller et d entretenir notre at- 
tention-, lorsqu'il ntt heiireiuemeiKt choisir les faits 
principauxde l'epoque qii'il decrit, et bleu tracer le 
caractere de ses pex&onnages. A ces qualites» .Becker 
Joint de profondes connaissances historiques; aus$i 
fait-il habilement ccmoattre a #es lecteurs Tesprit du 
temsy et les motifi des eyenemens. qu'il deroule, pour 
ainsi dire, sous leurs jeux; et» dans ce tissu immense t 
on distingu^ et Ton suit avec facilite les fils innom- 
brables qui le composent. Cet ouyrage qui semble 
adnoncer un ecriyain jdein de yigueur de corps 
et d'esprit, etait cependant Toeuyre d'un bomme 
souSraat d'uaae mäladie qua Jui-^meeAe spyait etre in- 
kurable. Maiß Becker pnisait dam Tetude de This- 
toii^e ceM^ tranquiUite d'a«»^qm le reodait pK^q^'iqi- 
•ensiblß au deperissieti»eiii dß son corps. Enfin 'd sup- 
^eomba en i8od^ apnes aytoir puMie le neuyi^me yp- 
lame de son bialoire demenree inkomplette^ puiaqu''eUe 
ne s'etead qi»e jusqu'a la niort«^ Frederic^le-Gräud. 
Apres la fvprt.de Becker, cette hiistoire a jete conJi- 
nuee dans nn dixieme yolumei ju$qu*a la ireyobition 
fraafaise , par J. G. Woltmana^ xaaia c^ .en tain 
-^'on y chercberäit la metbode et le talent diu pre- 
mier auteor. Woltmaan a s^osst fiait .sdbir quelques 
^corrections ai*x |>rcaniares partim de TouLvrage» qui 
cepeiidant y a peu gagne. ; . 
' Enfin deux vohLmesflVduyeaux ,.destines.egiJeiOßn^ia 
&ire^tea fiettelibtQire4UiiyerseUe9 nienxißUlt^SBfiQf^ 
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4%irtoil:eafoeiltii»eAe9lTAaiear. MtAtepodestuiidof 
isemattM le9 jins «tinios d^ TAliavifigfie , qui deja «'tiat 
jBsdt im nom honorable parmi lestöstariens, par %m$ 
JBistolre des ^U^n^ßds. Le nouVel essai qu'il vient 
de üire Ad aoi» taJent, a ^te eoalemBnt bi^Ek accueitU 

« *a».g«. « » I. «JSS ««.. « d%« 

icontimiateur de fiedt^ei*. Les deax Tolume^ qa'il a 
publiei mmt um t^U^u de Uhjis les priiicipam cr^ 
srnmena; qui ae Mot Miocedes d^uis, te oommesee^ 
«ttei^t de noire tevolutiöUt ju8qi»'ea i8i5. Le fweiiiier 
voliuBie s'etend jusqu'a Ja paix de Campo-* Fomio , et 
I0 fecund jnsqu'au traifie de Paria et a la Ibrmaiiaii 
d^ la Sainte-Alliaace. Ainsi la Fraace est le princi* 
1^ personaage da vaste drame que ML Bf^ixel s'est 
|vopose de d^ori». La diniere partie d^ jcet ecril 
noos a aemble moiiis digne d'eloge que ia premiew, 
ice tt'^eat pas que nous {n^etendiona attaquer le taleut 
loa ies connaissanoes historiquos de rauteur, mäm 
«101I8 kii reprocbons de liaToit* pu oubite ^^ü etak 
AUeiiiand, de n'avoir pii pairdoniier a la -France la 
'aaperi#it^ qa'elle a kmg -> tems exercee aar l'AUi^ 
magne : htpet^ aoua^lni reproeheroiia le ion'd'anierlMiine 
-qui domine aa peaaee^ lorsqn'il eat ^ikäi^e de parier 
dea Jattcces^iplomatiqiiea <m milttairea de b France, 
d^ la longae bütte qui a ^pte VEurope, ü eat aaaa 
* dqute^ iaMile d'inairobe noa leoleurs , qvtt Je oheF, 
qui goaTemsat aloca la Franoe, a'a trative QaUe, 
rgraee der^asit aon aevere ariatjirqae« Maia dana lepre- 
mier Yoiliine d%iaDn ouvragp , q^iatod IL Sienael a 
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päAi de notire t^Tolation proprbment iiite, $k pfaknie 
ia 8& troiiTer une neilleure impartiaiite. Lorsque 
ißhez* un peuple les partis s^Sm^atent continiielieiDeBt 
les cdwes et les fatale» conseqaeiicei des < diaaemiiiiis 
domesticpes ^ on aime ä Toir^nn etrAnger saiisr.piä»» 
i£on, Sans interet, ▼«lir se poiter juge du/prooes. 
Saiis doute ön n'aocusera point M. Menzel d'ets« nn 
irevolutioimaire ; Sans doute on ne Taccusera point 
d'etre un partiaan d^s philosöphes du sieele dernier; 
«ependant il est loin d'adeplet* roptuioti que Toii 
Voudrait consacrer de nos jonrs, il est loin de chet^ 
eher dans leurs seules maximes, la söuroe des eve* 
iiemens qui ont'eclate sous lä fin du regne du mal^ 
lieureux Louis XYI. 

La r^Tolution, ^elon M. Menzel, etait ^ente dans 
la sittiation materielle ou se ti*ouvait la France, ret 
dans Fattitude kostile oü etaient toules les .parties 
de la nation. La bour^oisie etait depuis long- tems 
sdrtie de son obscurit^; devehue riebe, eclairee,'et 
aid^e de cet esprit de sociabilite qui regne surtout en 
France, eile s'etait confbndue de fait ayec les bautes 
classes. Mais celles-ci,- loin de se oroire obli§i9es^par 
ia -de consentir al Fabandon de quelques^uns de |eurs 
nombreUx privil^es , ne songeaient qu'a a'en preva- 
Joir d'une maniere plus reroltante. T^e ^tait la 
conduite que tenait principalement ces nobles, qui 
yetaient etroitement attacb^ ä la cour, et qui, par 
tlaVeui^ et par intrigues, avaient pris pQSsessipnrde 
toutes les premieres plaoes dans Fadministrätion du 
jTöyaiune, aussi biöa que da^^ Farmee. Ib s'elaieut 
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91^6 a|tira»i par )eur orgpieil^riaimitie defl\no]il|i de 
yto'vifkce ptt de cetteportion de la noblease qui sie- 
geait a'-pea-pres hejpeditairem«it dans les parle* 
mens 9 et qu'ils eppekueut, par derision, noblesse de 
rohe. Le derge avait peu-a-peu oublie la sainte 
mission cpi'il etait ap{i^e a remplir. Les hautes 
di^ites ecolesiasti^es, dont les rois etaieat deve* 
nus dispensateurs,,^ ayaient et^ ,ccmfereef , en grapde 
p^uiict, a 'das m^les appartenant au:^ familles qni 
frequeataient la pacv*: et ces prelAts-coi^rtisans db: 
putaient a leurs pareos la faveur souyeraine et les 
Premiers emploi« 4^ l'et^.t^ e(; depensaient leun ridies 
benefices au inilieu des plaisirs » des affaires et des 
interets de la vie profane. Le bas derge viyait dans 
la pairn^, et.u^ grai^d noinbre de ciui^ con^ide- 
rait avec ei^Yi^ ces pi^Iats mondains et ric^iCTiieBt 
benefides. Les parlemens« malheureosement retablis, 
ne fiongeaient qu^ä faire eclater leur.puiasance» .et 
dans leurs lutjes ayec le ininistere, se xaontraient .a 
la fois efuiemis de- la cour et du peif ple. I^ prodi« 
galites des deux>regnes precedeps avaient mis le plu^ 
ajQfreux. d^sordre, dans le tresor de Tetat, les int^ts 
d'une dette enorme,, et des pensi(ms accordees sans 
mesure, ä la faveur, absorljaieirt les meilleurs rer^Kia 
du rojaume. Le gouvemement etait sans puissancp^ 
car sa nurcheetait «Tet«e par leniaixa« des fiiiam,«, 
par ][opini4tre pj^position des parlemens^ et. par .les 
intrigues.^et le^ cabales des famples qui assiegeaient 
le trdDie et ^nvel^ppaient la yolpnte jojale de 
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De Tt^nargie eftt ütfe neMSMiiis pcfur bnser ces 
entravjes, mais Loms XVI, bieti que ffifläieitr li 
669 pred^cemntrs par releralion de äoa esprit , et 
par la bont^ de sön coeur , ietail «n b^mme et wat 
priüce dWe si graode fiiibiesse de caractiere, qall 
se trOiuf ait meme dani nne ntuatioa fiecondBire k 
Fegard de ses courtisanr, et qa'auQPQ d'eux ne preimi 
la peine de ämnlef du tnoins ses Yertiu. 

Nou9 ne sulrrom pomt M. Menzel dans l'expos^ 
des fautes qu'il attrihue anx prindpanz 'petvomuiges 
qui environnaient le trone« 

I^ roi poursuit-^it plus l6m, ne eohduisait m ne 
d<$terinmait les membres de son conseii d'etat , mais 
bien au contraire, cetait lüi que l'en conduisait 
et que Fön tenait dans la dependänoe. La justesae 
de son eisprit kti Gi sourent äppeler dliabiles ui^ 
sistres. et beaucoup de bonnes choses furent eti* 
tifeprises et ^x^cutees. L*abolttion de la corvee et 
de la torfcure, Famelioratioti des h6pitaux et des pri- 
söns, nn commencement de reforme dans les lots 
criminelles, que la ferocite avalt dict^es, la suppresr 
sion de la servitnde sur les terres de la couronne^ 
la reint^gration des protestans dans leurs droits ci- 
rils, la restäuration de ta marine, et Fheurense ti^ 
Tifieation du commerce fran^ais, iilaient de glorieux 
temoignages des Tues et de Factirite de Louis XVI , 
lorsque son esprit ne se portäit que sur qudquet 
objets iBolis^ Mais U n^arait point une intelligence 
assez profonde de son siede et das elemens de ter^ 
mentation qu'il renfermait ^ et toutes ses loyales 
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ifiteniioas rar Jea dboses qu'il «vait cottipriaet, ma» 
qnaient leor but par ton incuniile &ible«e,'de 
«arfictQr## St d^ant de liti - m^me. par . nodeati« v 
et $e defiant a-la-fok des autres k l'oniiiuiire da 
es|irits; faibl^s , il $e laissak fiicilement deeider ii 
retirer sa confiante a cdlni-la meme autiuelil vettait 
de r^CGDUler, et a prendre toat-a^eoap une roiile 
opposee k delle. que d'abürd il arait adoptee apxes im 
lobg exatnen , ides que les moindFea scrapole^ s^le* 
^aient ^n lui« Si k son arenement au tr6ue il avait 
trouye une Constitution comme celle d'An^eterre, 
qui lui eut trace 8on chemiu, il Taurait oonscien^ 
ciettsettient suivi » et eut ete ün roi tres - hew^ux. 
Mais les reformes, vers leaqueUes son cceur le poos^ 
saient deväient etre executees par lui-mCTsie , et desr 
lots ses prerentions, ses ciraintes, les dris des faux 
d^rdls et des privilegies, le jettaient dans Tauxieldy 
et Tengageaient k retoumer contiaueUement aar ses 
pas; et tandis que de nOiiYeaux ministres et de noor 
veaux $ystemes se kuccMaient sans interrupttoB» )e 
d^rdre, surtoüt dans les finances, devetiait plus- 
grand-dle jour en jour, Les nouvelles tbecn.es que 
l'on adoptait , bienfesantes xlans plusteurs cas, etaient 
pei^icieuses dans .d'autres, paroe qu'elies e^Iemient 
ayisc quelques attdieasomemeos de la oimroune, un 
appui necessaire ä sa faiblesse, sans la faire asaeoir 
rar les bases s<Jides du respeet et de ia confiance. 
Pendant que, d'üü e6te , pour rendre bomaa^e ki^^fir- 
nion da Ileitis, Ott ireuTersait pluBieurtsauve-^gpuides dhl 
tröne, de ^ l'autre , a^rec wtut ampradeiioe pnsqvW 
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coopräbeiifiilile, on inmltait a igelte ^m^e^opmion; 
pcr.im suncrolt.de faTeur. aeoQide aux prerogatives 
jaoti|liaires. Alon qoe lies inots liberle, egalite, droit» 
de lliomme, etaient dans la bouclie de tous les geiia 
^claira y ' et qu'unie illustre eitraction etait regardee 
comme uaprejuge ridicijde» on.reudit des ordour 
iiaiioes qai resenraient exclusivement a la noblesse 
les plii9 richesbeaefices.ecclesiästiqiies, et decidaient 
^'a Tayenir, le grade meme de sous-lieutenant ne 
serait conför^ qu'a oelui qiii pourrait faire preuye 
d'ane noblesse .dß quatre vquartiers au moins: Var- 
mee eut* eucore a subir d*autres mesores non moios 
▼exatoires; Point d'etonnement qjae le soldat mecon<- 
tenti, maltraite^ repousse de tous cotes, et depquille 
de tout espoir.d'avancement, sie sentit peu d-^ttacbe^ 
ment pour le monarqüe, sous lequel sa condition 
a'etait tellement empiree , et fit dans la stjiite peu de 
diffieuites a se joindre aux adyersaires de Louis 'XIY. 
De pltts^ce prince etait le.premier de$ roisde France 
qui temoignait ne prendre ni plaisir, ni part person- 
neHe aux affaires et aux exercices piilitaires ; et dans 
un tiems oii tous les monarques d'Europe pprtaient 
le costume guerrier« il me se montrait jamais qu'en 
habit de cour./U n'avait jamais passe de revue que 
cbapeaa bas^ > jamais il Q'ayait tiv^ une epee du 
fourreau» ..:' < 

M. Menzel pense egaleinent: que x'est encore a de 
nc^velles fautes de la cout* et de $es partisans, qu'il 
faut attribuer. la marcbe . rapide que prit la revolu- 
tionv. des qu'elle fat en mauTem^nt, (andis que plus 
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de sagesse de leur pari aurait pu la moderer et la 
pousser dans une meilleure direction. 

Apres que la residence du-roi et de la Convention 
nationale eut, dit-il, ete transferee ä Paris, plus 
de trois' cents d^putes se retirerent dans leurs pro- 
vinces , et les principaux d'enti*e eux chercherent ä 
justifier leür conduite aux yeux de leurs mandataires. 
Mais il est difficile que de bons citoyens, quelques 
chagrins et quelques mecontentemens qu'ils aienl 
eprouves, puissent jamais se justifier complettement 
d'avoir abandonne la patrie , qui avait invoqu^ leur 
assistance et leurs cönseils, et d'avoir, par une re- 
nonciation volontaire, remis la puissance aux mains 
des mechans ou des insenses. Cette demarche des 
pretendus d-efenseurs du.trone et de la moderätion, 
parätt d autant plus inutile, lorsqu'on remarque qüe 
meme apres leur depart, la mcchancete et la sottise 
^taient encore loin d'atoir öbtenu la toute puissance 
dans lassemblee; que, dänsde gfaves circonstances , 
la prudence et la raison, j manifesterent une gran^e 
Superiorite, et qu'en regarder la cause comme per- 
due etait une supposition prÄnaturee. Pendant que 
d'tin cote, dit plus toin M. Menzel, le i*oi jurait lä 
Constitution, et dans une proclamation denon^ait 
comme ses plus dangfereux ennemis, ceux qui j^taient 
des doutös sur la sincerite de ses intentions, d'un 
äutre cote , il etait assez imprudent pour donner des 
tetnoignages de sa bienveiliance ä ceux qui l'assie- 
geaient de projets pour pärvenir ä une contre-rero- 
lation. Mais la plus malheureuse de ses' demarches 
T. /. 3 
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fat d^uvoquer secretemeut rautorite du p^pe, relati« 
▼ement aux decrets de la conTentioa sur la religioa 
et le clerge, et que lui-meme dejä avait approuTes. 
Gest ä la sollicitation du rpi pres d^ la cour de Rome^ 
qii'il faut imputer rimprudente defense faite au 
clerge de France de preter le serment civique. Sans 
cette defense, les ecclesiastiques , comme tous le$ 
autres Fran^ais, auraient jure fidelite'a la nation, 
a la loi et au roi^ le feu des haines reciproques n'au-* 
rait pas^ ete excite par ui;i signe certain de recon- 
nattre ceux qui apptouVaient ou non les institutions 
nouvelles, etTEglise d^ France, n'aurait pas ete aüsst 
violemment ebranlee qu'elle le ifut par la subite de- 
positioü de presque tous les eveques , et d'uqe grande 
partie des eures. A la place des ecclesiastiques desti- 
tues, s'avancerent les elus du parti qui avait la puis-^ 
sanoe, ectange auquel on ne pouvait rien gagner, 
puisque Fesprit dominant etait tout*ä-fait temporel 
et ennemi de la religion. 

Les emigres enfin ont aussi leur part de blame; 
bornons-nous a une seule citation sur ce sujet « Les 
emigres qui ne cessaient de parier des outrages faits 
au trone, et de leurs plans pour en obtenir la re* 
paration, qui du sein de lasecurite ne cessaient de 
blamer la faible conduite du roi ä Fegard des re-r 
belles, avaient beaucoup contribue a empirer la Si- 
tuation de Louis yis-ä-yis de la nation. *' Etau milieu 
des perils de la famille royale , la* voix d'une odieuse 
flatterie se fesait encore entendre, et refusait de 
Feqlatrer sur ses vrais interets, et sur les dangers 
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de s^ erreim. Gar ^ pour termiaer par uae pensee 
de M. Menzel , ^t un coiirtisan ent mieux aime vok* 
la ruine de cette augnsW maison , qae de se dect- 
der ä coätredire avec fermete les opinions royales. "^ 
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£nctglop£die der philosophischen WiSSENSGHAFTEiN , 
etc. — Encyclopeoie des Sciences philosophi- 
QüES , par Gottlob - ERNEsy Schulze j troi^ieme 
editioru (i) 

Quand M"* de Stael a dit qtie rAUemagne etai^ 
la pätrie de lapensee, eile ne s'est peut-etre pas expri- 
mee aVec toute la justesse convenable , puisque la 
pensee e^t de tous les pays; mais eile n'a fait que 
rendre justice ä une nation che'ie laquelle Fetude et 
la meditation ont ete en eflfet portees plus loin qu'ail- 
leurs. Si de nos jours rAUemagne intellectuelle est 
un peu mieux connue en France, qu'au moinent oit 
M"* de Stael ecrivait, eile lie Test cependant pas en- 
cöre assez pour que les hommes studieux de ce pays 
n'aient pas Heu de se plaindre, si ce n'est de Figno- 
rance de nos aristarques, du moins des jugemens sou«- 
vent injustes et ridSciilfes quq| cette ignorance leur 
fait porter. Malgre les efForts de cette femme illustre, 

L- , . > , <• ' 

(i) Gcettingue, ckez Yandenhock et Rupreclit. 
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de Villers , de M. Degerando , de M. Cousin et d'un 
petit noinbre d'autres ecrivains, rAUemagne philosor 
phique est encore ä peü pres une terre innonnue a la 
France. Nous sooimes loin toütefois d'en Touloir faire 
un crime aux Fran9ais qui , malgre la vanite et la 
legerete dont tous les peuples etrangers ^e sont plu 
ä les acciiser, depuis le Dante jusqu'ä Rousseau, 
ont toujours rendu justice aux autres nations, et 
n'ont jamais dedaigne de profiter de leurs lumieres. 
Une ciyilisation plus avancee, la communaute d'ori- 
gine, et en qüelque sorte d'idiome, ont du les porter 
d'abord vers les nations meridionales. L autorite de 
Vollaire, et une haute Illustration politique, les en- 
gagerent ensuite ä etudier, malgre les antipathies 
nationales, la patrie. de Shakespeare, de Locke et de 
Newton. Le tour de FAllemagne parait venu aujour- 
d'hui, et certes le pays qui.a vu naitre la poudre a 
canon et rimprimei:ie ( eternelles barrieres contre la 
tjrannie et la barbarie) Copernic et Kepler, Leibnitz 
et Kant, Schiller et Goethe, merite bien les regards 
d'une nation qui marche a la tete de la civilisation 
europeenne. Dejä des traducteurs habiles lui ont fait 
connaitre une partie des tresors litteraires de rAUe- 
magne. II est tems qu'elle en cönnaisse les philo- 
sophes. Madame de Stael n'en a nomme qu'un petit 
nombre(i): Leibnitz, Kant, Fichte, Schelling et Ja- 
cobi. On se tromperait si Ton pensait que ce soient 
lä les seuls philosophes allemauds qui meritent d etre 
connus de l'etranger. II en est meme qui ofTrent 

(i) De rAllemagne. Part. III, eh. 5 et 6. 
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un luteret non ntioiiis grand et plus d'instruction 
reelle. . - • 

II ^st gn Philosophie un parti de Fopposition aussi 
hien qu^en politique, et ce parti ne merite guei*e 
moins de reconnaissance. Une monarchie uniTerselle 
en Philosophie, ne serait pas moins fiineste qu'une 
domihäti'on universelle sur les peuples. 

A la tete de ces esprits independans, *qui ont stt 
conserver^eur liberte, sous les differens regnes philo- 
sophiques qui se sont succede cn Allemagne depuis 
cinquante ans, se trouyeM. Gottlol>ErD est Schulze, 
profesSeur de Philosophie a runiversitedeGoeitingue. 
Ne en 176^ en Thuringue, enseignant la logique et 
la metaphysique depuis 1788, U n'a cesse de resister 
a tous ces brillans Systeme^ qu'ün demi-siecle a^ vu 
s'elever et tomber tour a toun Inaccessible a Tenthou- 
siasme , qui plus d'ane fois entraina les meilleurs es- 
prits , il s'est constamment montre fidelc a ce^ sage 
scepticisme qui ne cesse de rechercher lä verite , tout , 
en desesperant d'atteindre jamais a la verite absolue. 

Malgre la defaveur qui, en philosophie comme en 
politique^ frappe ceux qui refusent de s!attacher do- 
cilement au char du pouvoir dominant, M. Schulze a 
fini par se faire une reputation durable> eile estprin^ 
cipalemeat fondee sur quatre de ses ouvrages : un 
traite sur la Logique, qui a eu un grand nombre d'e- 
ditions, et que beaucoup die pröfesseurs ont pris pour 
texte de leurs le(pons; un antre traile, ifititule Ene- 
sideme (1), dans lequel il qhercha a refuter la theo- 

(1) ÜEndsi^me i^zxMi en 179^. 
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rie de» l'eiitendeinent de R«iiiho)d (i), et ä defendre 
le sccpticisme oontre les pretentions du criticisme de 
Kant ; La crittque de la phlilosophie theoretiqut ( a 
Hambourg, ea iSoi^ en deux volumes), dans laquelLs 
ii demoatra rimpossibilite de la philoflophie theore« 
tique ea geaeral » en taat qu eile preteud ä la science 
des principes supremes et' absolus, et dans laquelle, 
apres avoir egalemeat combattu les s jstemes de Locke, 
de Leibnitz et.de Kant» il representa le scepticisme 
comme la setde philosopbie yeritable ; enfia an Ta- 
bleau encjrclopedique des sciences philosophiques , 
dont nous annon9ons ici la troisieme edition. 

Nous n'avons cru niieux pouvoir commencer la 
Serie d'articles que nous naus praposons de consacrer 
a la philosopbie allemande, que par cet important 
ouvrage y qui est le plus propre a montrer dans quelle 
etendue les Allemands etudient la pbilosophie. 

(t) Chables-Leonhabd Reinhold ^ ne ä Yienne en 1768^ professeur 
de philosopbie a Kiel et a Jena. Consacre d*abord a Fordre des Jesuites, 
cbez lesquels iL Qtait noyice aji moment de leur suppression^ Reinhold 
est mort professeur d'une uuiversit^ protesfante^ a Kiel en l8s{3« Ses 
deux ouyrages les plus remarquables sont ses Beyträge zur Bericht 
tigung Bisheriger Missperständnisse der Philosophen (Essai ponr con« 
cilier les dissensions des philosophes)^ Jena 1790 — 1794 ^ 3 yol. 8^; 
et ses Leitres sur la philosophie de Kant, Leipsic 1796 ^ 3 vol. Ce der- 
nier ouvrage surtout, dans lequel Reinhold se motitra aussi bon epri- 
yain que philosophe distingue , est tres-utile pour Fintelligence de la 
philosophie de Kant. — Son £ils^ professeur de phiilosophie ä Jena^ 
vient de publier la yie de ce philosophe. On j trouye une- lettre tres- 
cuHeuse que le jeune Reinhold y noyice chez les Jesuites, ecriyit a 
son pere 9 le lendemain de la suppression de Tordre y a Yienne. 
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Dans la preface de la trokieme Edition , FauCeur 
de la Philosophie* en Allemagne un tableau qui n'est 
point flatle ; en le liaant, il faut ae soarentr qae c'est 
aa cbef de Foppositioa qui parie , et Ton sail assez 
que les che£s d'opposilioa ' nß peignent pas les ches^ 
en beau. 

ff On sait, dit-il , combien. la pbilofiophie est aujour- 
d'hai peu consideree en Allemagae , et Fön ne sanrait 
nier qoe le ton souvent trancfaant et toujouvs presomp- 
lueux, avec lecpiel. eile est enseignee par tant de pre- 
tendus^ j^ilosopbes, n'ait prevenu beaucoup de gens 
contre eile. Mais ce qui contribua plus encore a la 
£iire dechoir de cetCe baute consideration dont eile 
jouissait autrefois , c'est Fetonnante rapidite arec. la- 
quelle, depuis quarante ans, se sont succede tant da 
syslemes qui tous furent, tour a tour, pr6nes et exal- 
tes eomme ce qu'il y avait de plus eleve pour la 
aagesse bumaine. 

« Gette scieace supreme , selon Kan t^ c'etait le prin- 
cipe que nous ne pouvions connaitre toutes les cboses 
que telles qu'elles nous apparaissaient. Mais, apres 
plusieurs annees de discussions sur la verite de ce 
principe, discussions qui ne furent pas t^rminees, 
UjQte autre opiniKm s'erigea en souveratnef; Selon 
Fichte, Funivers exterieur n'est autre cbose qu'uEie 
emanation,. une pro/£Cti(m du rnm, Sans realile ob- 
jective. Ce Systeme cependant ne tarda pas a etre 
remplace par un autre, qui s'inütulait . /^s^ thiorie de 
la science { Tf^issenschqftslehre) puisee, disait^on, 
dans utie mtuiii0n intellectuelle de Fabsola, et selon 
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läquelle Dieu n'apprendrait a se connaitre que dans 
l'homme, ou seloa läquelle eacore llioinme pensant 
et agissant n'est qu'un developpement de Vahsolu, 
d apres des Jois qur sont de Tessence meme de lab- 
Solu. • 

IC Las etrangers qutprenaient quelque connaissanoe 
de la Philosophie des Allemands , ne conceyaient pas 
cette rapide succession de systemes, et jugeaiept sans 
doute que les.verites philosophiqües etaient deyenues 
chez nous ua artide du Journal des modes. 

(i En Allemagne^ il est vrai, on parlait avec moins 
de mepris de ces nouv^Ues tentatives des philosophes y 
mais ces rapides revolutions firent cependant qtie le 
zele pour la philosophie diminua. Les gens du monde^ 
qui lui demandaient' des principes sürs pour la yie 
pratique, se trouvant trompes dans leur attente, 
furent les premiers ä s'en ejoigner. Les savans mem<e , 
a qui il appartenait de perfectionner certaines braaches 
des connaissances humaines^ hesiterent de .plus en 
plus de fonder leur science sur la philosophie, parce 
que la rapide succession des opinions , ne laissait 
r^en ,debout qui put passer pour immuablement »yrai 
et solidement etabli. 

({ : Je sais qu'au milieu de ces revolutions intelleo- 
tuelles il y eut toujours en Allemagne plusieurs phi- 
losophes , qui etaient loin d'accorder aux formes nou- 
velles que prenaient sans cesse les sciences philoso- 
phiqües, cette infaillibilite que leur attribuaient leurs 
inventeurs et leurs partisans. Toujours il y eut des 
esprits independans qui ne se lassaient point d'eclair- 
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cir, de conserver ^t d'afiermir ces coiiviction3 impor« 
tantes, quh out^ete, dans tous les tems, l'objet dela 
meditation des sages. ^ ^ 

Parmi ces penseura notre auteur nomme l'U« 
liistre Jean -Henri Jacpbi (i), V\m des esprits les plus 
distingues de FAlleinagne, et qui consacra tonte la 
force de sa dialectiqne et de son eloquei^^e a demon- 
trer que l'idee qui sert de, fondement au theisme , n'est 
point le fruit d'une imagination, enflammee pär la 
superstition , dont la philosophieait a rongir, et que 
rhomme, jouissänt de son bon sens, ne s^ trouve pa»^ 
quant a sa conduite morale , place sur ia meme^ligne 
que la^ brüte ou un maniaque^opinion insensee, ima- 
giaee par la spi^culation en delire ^t renouvelee de 
Spinosa. Mais, tout en reconnaissant le merite de 
Jacobi acet^gard, et de ceux qui marcherent sur^ 
se& traces,il est a regretter qu'ils aient eu si peu 
d'influence sur le vulgaire des pbilosopbes, quis'a- 
bandonnaient imprudemment au torrent des opinions 
pretendues nouvelles. Dans leur orgueil, les chefs de 
secte et leurs adorateurs refusaient a tous ceux qui 
rejetaient leurs systemes, l'organe philosophique et le 
nO^ de pbilosopbes. 

et Une autre classe de pbilosopbes allemands, conti- 
nue notre auteur, et parmi ceux-lä sa modestie la 
empecbe de se mettre au premier rang, d'autres 
pbilosopbes all^mands , si estimables par le zele ay.ec 

(i) Noüs idonnerohs prochainement Ufie DOtice sur ce grand ecii- 
Taiui a roccasion de saicorrespondance qui vient de paraitre. 
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leqvel ik^ n'pnt oesae de mediter sur les fondemeii» 
de leiir^cieace, se coiuolenl des coatradtctions qu'ib 
ont ^prouvee, p^r la pensee qu'on ne saurait jämais 
compMr eü philosophie sur rassentimeiit uni versel , 
par la raison qire l'objet de oette science esft de sa nor 
t«ire>ati probleme infini » dönt la Solution complete 
est inpossible. Mais ils entendent cette impossibitite 
d'uiie attire» mani^e que cesuouTeaux cpnstructeurs 
de Vunwers, qui, pour repondre au reproche qu'oa 
leur a fkit qu'ils ne scmt pas venus a bout de la cens- 
truction de Hunwers , qu'ils n'ont pas complettement 
fesolu la question dont , selon eux , la pbilosopbie doit 
s'ocGuper , ne manquent pas d'assurer que cette cons- 
truction ne saurait etre achev^e que par une pro- 
gression infinie. Sans doute, on peut affirmer de 
toutesles sciences proprement dites, sans en excepter 
les mathematiqiies, qu'elles ne seront jamais entiere-- 
ment* terniinees. Ca^ teile est la merveilleuse organi- 
9at»Mi de l'esprit humain, qu'on ne saurait assigner 
awcuHi terme a ses prbgres dans la science, et qu'apres 
des miliiers d'annees de travaüx et d'efForts couron* 
nes de succes, il y aura encore autant de mysteres a 
devoiler, autant de questions nouvelles a resoudre 
^'anjourdliui. Mais du moms dans les sciences phy-- 
siques et amatheniatiques , Texperience a prouve que 
de Solutions en\ sdutions l'esprit humaia peut s'elever 
a une science certaine , puisque deja uh grand nombre 
de verites y ont ete determinees et demontrees de 
maniere ä meriter Tassentiment universel. Ces verites 
reposent sur des fbndemens solides : Fedifiice est com^ 
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menoe ei ri^i n^empeche de le conttau^r. Bf aig qoi 
Ofljerait dtSGirw^r la meme chose de la philosophie ? 
Sauratt-on^ dans quelque partie que ce «oit, j com- 
pris la logiqae elle^i^eme, qui .cepend^nt, dana la 
theorie des rapports des idees entre elles, egale lea 
ibathematiques en evideace , iadiquer ua seui prinr 
cipe qui a'eut ete ou direclemeat combatta, oa da 
moiiis diversisnient expose ? ^ " 

. L'unique remede ä-*cette anarchie dans Femptre de 
la philosophie , a cette instabilite des systemes , serait 
uae bonne tbeorie de Torigine de nos connaissaace^ 
et de la aature de Tesprit humain» Cette theorie a 
ete rpbjet de toute^s les recherches de l'auteur : tel 
est encore Vobjet du livre que*aaus aaaoa^oas. 

rCet utile auvrage se compose d'uae introductum 
et de cinq chapitres. Daas riatroductioa, Taateur 
expose le bat et la possibilite d'ua tabieau eacyclo- 
pediqtte des scieace$ ea general et de la pbilosophie 
ea particulier. Le chapitre premier traite de Fobjet 
de la pbilosophie , des causes de la diyeirsite des sy^^ 
temes, des difierentes parties de la pbilosophie et de 
leurs rapports entre elles, enfin des talens que sup- 
pose la pbilosophie et de soa atilite. Le second cha* 
pitre est cönsacre ä la metaphysique; le troisieiae a 
la phUosophie pratique; le quatrieme expose les rap- 
ports de la psychologie , de la logique et de Festbe- 
tique , avec ia metaphysique et la pbilosophie pra- 
tique^ le dnquieaie/eafin, traite de Fhistoire de la 
Philosophie. 

Dans Fintroduction , 1 auteur s'exprime aiasi surle 
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but qu'il s'est proposig : « II y a deuic especes de ta- 
bleaux lencyclopedicpies. Plusieücs de ceux qui se sont 
pccupes de ce jgenre de trayail , se sont bornes a faire 
renumeration des priacipales verites, telles qu'elles 
etaient enseignees au moment oü ils , ecriyaient ^ et 
n!oQt eu.d'autre but que' de preparer^a l'etude des 
scieuoiss ceux qui desireut de s'y livrer , en leur don- 
nant d'ayaqce une conuaissance sommaire de . qe qui 
leur sera.plus tard enseigc^e avec plus de detail. Mais 
ceux-lä se proppseut un but bien autrement impor- 
taut , qui , par fa revue encjclppedique d'une science , 
s'appliqrlent a en determiner l'objet et l'etendue , ä in- 
diquer Je uombr6 et la difienence de ses parties , la 
methode a suivre dans son etude, et les secours qu'elle 
peut tirer des^autres branches. Une encyclopedie de 
ce genre est comme le plan et le type de la science , 
et ne sert pas seulement a y preparer et a y intro- 
duire, mais encore de regle supreme pour juger de 
la justesse, de Tint^grite et du developpement pro- 
gressif de ses doctrines. * 

Teile est aussi la marche qu'a suivie notre auteur. 
Loin d'etre la nomenclature ^eche et aride des difFe- 
rqiites parties de la philosophie, ^on ouvrage renferme 
uue critique savante et ingenieuse des systemes qui 
se sont siiccede ou qui out ete eleves les uns contre 
les aütred. II ne se contente pas d'indiquer ce qu'on 
a fait, mais ce qu'on aurait du faire, et ce qui reste 
ä faire encore. Aussi ce livre sera plus utile aux pro- 
fesseurs et aux hommes faits qu'aux eleves et aux 
jeunes gens. 
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Le scepticisme , qu'il ne faut päs coitfondre anrec 
le pyrrhonisme des anciens , et qui ne cohsiste pas dans 
ua dputeabsolu , datis rindifference pour toutes sortes 
d'opinions, doute absurde et insense, s'il n'est im- 
possible, indifierence aussi pen raisonnable que te dog- 
matisme est presomptueux et peu philösophique , le 
sceptici^ne (i) veri table qui n'es( autre chose que la 
modestie j la retenue philösophique , fondee sur la 
connaissance de la portee reelle de Tesprit humaiii, 
et sur les faits de l'histoire de la philosophie, non 
moins remplie de ruines et d'etnpires. detruits que 
l'histoire politique; le doufe sage de Soerate et de 
TAcademie, le doute methodique auquel Descartes 
ne resta pas assez fidele et que Bayl6 et Hume exa^ 
gererent ; le scepticisme qui repousse tout ce qui n'est 
pas evident, tout ce qui n'est pas fonde sur les lois 
de la raison , seul criterium de la verite , tous ces 
systemes qui ne reposent que sur des analogies trotai- 
peuses, sur des faits mal observes, sur des hypotheses 
gratuites, et que Fimagination seule a eleves; ce scep- 
ticisme enfin qui , loin de metlre des bornes aux re- 
cherches de l'esprit humain, comine le doginatisme 
orgueilleux, qui pretend toujours avoir trouve toute' 
la v^rite, le porte Sans cesse a faire de nouveaux 
efiorts, et entretient ainisi Factivite la plus digne de 
l'hbmme^ tel est l'esprit qui domine dans Toüvrage 
que nous analysons. 



(i) Du mol grec «"««wc^f, examen , consideration , circon$pecUoo^ 
hisitatioB. 
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Le premier obapitre, comme nous T^TOtts dit, 
4raito de lä philosöphie en gen^ral, de son ob{et, 
4e ses principales parties, des talens et "des connai^ 
aances qu'elle soffose , et de* son utilite. C'est uu besoin 
aaturel de l'esprit faumam de se livrer'ä des re- 
cherbke&sur rorigine de Tunivers et sur la deslination 
de llioiiimö«. Ce besoin qiii eleve Fhomme au->dessus 
des ammaux, et qui se fait sentir, dans certains indi- 
Tidus , aussi TiTemeiit qiie cblui de respirer et de se 
aöurrirr, a dcmne naissance a la philosöphie. 

I/esprit philosophiqae, qai est «aussi ancien que la 
raison hnmaine^ et dont l'objet est toujours le meme, 
mtis dont le deyeloppement depend necessairement 
da degre de ciilture de toates 1^ facultes , a du re« 
retir toutes sortes de formes, et prendre des direc- 
tions diverses, selon le genie des climats, des peuples 
et dessiecles differens« Di^ lacette diversite de sjs« 
temes, qui devint d^lmant plus grande, que les phi- 
losopfaes se sont plus occupes de douner a leurs opi« 
niöns la forme et les caraoteres de la scieuce. 

Les iuvestigations sur l'origine du mönde et sur la 
destination de Fhomme i supposent quelque connais- 
sance de la nature de Funivers et des facultes de 
Fespece humaine ; car, quelque opinion queFonpuisse 
aroir sur la source de la verite, qu'on la place dans 
Fexperience ou dans • la raison pure , par une entiere 
abstraction de tout ce qui est hors de nous et dans 
nous, la speculation philosophique serait sans objiet 
et ne pourrait arriver a aucun resultat. Quelle que 
soit donc la methode de philosopher , le resultat de 
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h speaol^tion sar l'hoiniD^ et rar TuniTers .depend 
necessairement de retendue» de la justease et du d^ 
gre de clarte^ no9 connaissances rar les ÜEiits du 
monde sensible et da moade intellectueL 

Mais ane autre cause da diTei^genoe , pIüs puUiauto 
encore, est dans le genie partieulier desiphilosojjbiest 
hes uas, vivement frapp^ du seatimeat de Texpe** 
rience sensible ou intellectuelle, fondent leur philo«- 
Sophie sar les faits, et rejettent.tout ce qui ya au*, 
dela comtne illusoire et fantaslique. D'autras , an 
contraire, dans lesquels raetiyite logique a ete pius 
exercee, sont portea ä regarder Xentendmient y öu la 
connaissance du general , comme ia principale so9ro& 
de la, yerite philosophiqioe; pour eux,.les lois de la 
pensee sopt la ilesure des lois de Texisteuae i meme« 
Maistelle estla nature de Tesprit? bumaiu qu'il u'est 
poiat satisfait par tout ce que les. sens et. renteude«. 
ment lui foat connaitre du uioude reel; il aspire k 
la conoaissauce de Vinfini et de Yabsolu* Cette di-** 
rection de Tesprit philosophique donae Heu ä tiue 
espece particuliere de speoutatio^ » dout la sourqe est 
ce qu'oa appelle la raison ( f^ernunft), 

Qu'oQ ajoute ä ces differentes causes TiiiiflueiiGe de 
l'esprit du siede, dout Ums les philosöpbes sout tou- 
jöiu^ plus ou moinsimbuS) et de toutes les circpus- 
tauoes oü ils se trouveut places et ituxqiielles ils ne 
sauraieut . jamais entierement se SQUStraire, eufiu. 
IViBbitiou de produire du uouveau et de faire ecole, 
et l'ou ne sera plus etonne que le grand probleme. 
de la Philosophie ait etesi diversemeut resolu. ^ 



\ 
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Apres ' avoir explique ainsi la Variete xles opinions 
philosophiques rautetLi: cäracterise le scepticisme des 
anciens our plutot ]e pyrrhoüisme qui consiste ^a nier. 
jusqu'a la possibilite de la philosophie, principe fonde 
sür rinstabilite ' et rinsuffisance des systemes eleves, 
aiüsi quo sur FobserTation de la nature humaine. La 
Philosophie ne reposera'sur des fondemens solides que 
lorsqu'elle aura entierement detruit les argumecs du 
scepticisme. Les pyrrhoniensont rendu de grands sei^- 
yiees aux scienees philosophiques en for^dt les phi- 
losophes a mediter sur Torigiue' et la nature des con- 
näissances .humaines. Piaton commenya ces recher- 
ches ; Aristote, tout en suivant üne marche- diffe- 
rente, n'y attacha pas moins-d'importance, etparmi 
les modernes, Locke, en fit la princl^ale que^tion de 
la Philosophie ; Kant enfin porta plus loin que per- 
sonne Fexatnen critique de rorigine,v de r^tendiie et 
de la Talidite des cohnaissances : cette theorie est 
aujourd'hui cultivee en AUemagne sous le titrede 
Philosophie fondamentale. 

Mais cette theorie qui devait concilier les, philo-- 
sophes, fut elle-meme diversement representee. Toütes 
les opiniönS sur Forigine et la realitec^u la verite 6b- 
jective des connaissances, peuvent etre ramenees ä 
trois Systemen : le ratiönatisme , Vempirisme et Video- 
Hsme critique. Le rationalisme regarde certaines 
idees comme innees, ou comme inh<erentes a la rai- 
son, independamment de toute experienc^ , etrejette 
comme illusoires toutes les perceptions sensibles. 
% Selon Feinpirisme att contraire Fexperience est 
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i^iUii^tia 96|iirce 4e~iio9 idees et ide toute rärite: 
ridealisme critique enfta distingue dam ks idie$ 
la matiere et la forme» et, fi^isaat nattre la premiere 
de rafiectioQ sensible ei; la^ aeconde de ractitite de la 
pensee , prete&dqne noas ne otHiiiaiasaiia.les chosesqne 
telles qu'elles nöiis paraissent, et noä tdles .qu'eUei 
spnt i^ellement et objeettvemeut 

Malgre la diverske de ces opmiona rar Toiigiiie 
de nps idees,. U a'est poiot unpcMisible d'arriTer ä c^ 
egard ä des resultaU certaina« hsi metbode a amvysr 
daua ces rediieitdies est la minb qae celle ^'^n a 
auivie , ayec taid de mcoes , daiis les aciences pby^iquiei, 
pttisque racttvite ittteUectuelle se compose egaJenaiKt 
d'ttne serie.de £iiis qa'U s'agit de bten obser^. Mais 
la questioa de ta verite de nos idees, ou da leur nipr 
port, aTec leun cäijets,. {Hrtente plus de difficulti^ 
£a bonne pbilosopfaie eette qnestioa est iosoliihlet 
car nous ne saurioas noua ätter au^dessns de&oua* 



L'esprit bumain ne peut Terifier ^es connaissaiMCis 
que par les memes facnltes auxquelles il les doit; 
il est semblabte a un astronome qui ne peut s'assurec 
' de la verite de ses deoouvertes, qa'au ineyen des^nopiMls 
lonettes et ^des mrai^s calcols dont il s'est^ servi pptir 
les faire. Mais le sceptidsme ne peut pas se preraloif 
de oette concession* L'bomme ne peut s'empecber de ae ' 
t^onfier en sa raison^ et tcHite pbilosophie , y colnpns 
le pyrrbonisme , suppose cette antorili. Qüiconqpaa 
consent a taisonner croit a la raison et ne saurait 
aspirer a d'autres connaissances qa'9 etiles qu'il pent 
T. L 4 
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BoqUerir aa-moyeti des iSKidtes' qai lui sont tombees 
«Ä partäge. ; • 

L'auWur termine ce» ' obserrations pr^Iiminaires, 
^flfuxqoeUes nouaaTOiis-ose meler les notres, ea recbm« 
mandant eacom une fois aux phikisophes de se pre* 
parer,a la phitosophie par ane solide tk^rie de äoft 
moyeas de oonnattre. IVegliger belle preeautioD , c'est 
'^^mb&rqMt Sana boossole) sana gouTeniail et sans 
bartes^ sur un- oceaii: a^iaHi d'icui^ilsr ei Sana rivage , c'est 

's\^posa: ii'tin oairfrageni^faMe; 

i* 4ipass6^BSua«e/ala Division de *hi' Philosophie. Dans 
J^igine, la philosc^hiese bomatt 4 k recherohe des 
{Mriitcipes de l'e&isteixce'du'moiideiexterieur. Socraie 
;poHa aes meditatibns' sor Fhomme* liiofal , et aiusi^ 
aio6te d^ la fifiiloiioiplBne ihSdretiqüe ; s'eleva uae phi^^ 
losöphie pratique. Biäm6t a'y ^joigait la •dihlecUqu^ ou 
Isk^ Ibgiifue, Les modernes onl ajoufte a ees trois bran- 
cher la Psychologie et Vesdkäiiqme^ ou- la - philosophie 
du beau. Nous passons ici sous silence les titres , aux- 
quds la logiqtte, la psychologie et l'estfaetiqae sönt 
adiDiises a faire parlier de la philosophie; nous y revienr« 
drons plus t/gird. Ce qui est plos impai^tant c'est Fin:- 
fluenoe reciproqne que ia .philosophie theöretique et 
la philt)Sophie pifatiqoe^* la aoetapbji^iqiie et la morale 
ekeroent l'une sar Tautre; Laipeoulatioii sur l'uniTers 
4oit necessairement arriyer a d'aütl*es resultais , Selon 
qa'elle prendra en coosideration ou. qu'elle passera 
aous sUenpe la nature morale derhomme; etlamo- 
rale sera tonte au|re, ^losir qu'eUe aurä qgard a 
fexistence d'un e^re supra:tte ou qu'elle fera nattre 
ruMvers du hasard ou de la necessite. 



^ 51 — 

i Qflänt atnt lalens n^cestöires a la philosopliie , Ü 
faat ayant toüt le taleat d'obdenrer les faits du monde 
physi^e «t ^u modde^ maral , et uüe connaissanoe 
ete^due de-ces fkits. C'est piar la qüe Platon et Aristote 
»e sont eleres am-dewu« de t<^ les phflowphe« 
anciens. Mais cette conmiksance des faits'n^ auffit 
pas^ $i Von n'^t poiat doue de cet esprit analytique 
^i remonte "des effets au% canaes, des (^on^quences 
aux priifcipes: et d'uue grandeforce de pensee pöiir 
saisir les faits invariables et pirimitifs aux^^s se 
rättachent toos les phenomei^s; en an mot pour se 
ÜTrer avec succes aux rechei^ches philosophiques , il 
faut possedär toutes les fiieult^ de la pensee, k un 
degre- superieur Qt dans une heure^se harmonie. Et 
a cet egard il est juste de dire que le philosophe 
natt tel , comtae le pöete et Foraleur. 

Pour öomprendre toute rimportstnce de la philo^ 
s&phie , on n'a qu'a refl^chir que les idees * des 
boinmes sui" rorigtne de l'univers et sur la nature 
Iiümäine^ ne peavent qu'iufluer puissammettt sür 
leurs actions. Les idees des philosophes, adoptees 
par leurs contemporainsv en passant dans J'opinion 
publique , et dans les möeui« , exeroent neeessaire- 
ment une grande influenoe sur le sort des natibns;^ 
et sous ee rapport la philosophie aoquiert une im-» 
.portance pplitiqüe. ' Pythagore donna des lois a la 
6reoe;'Socrate arreta la eorruption des Söphistes, et 
chez les Romains le sto'icisme rallentil la decadence de 
Fempire, Les pbilosophea modernes n*o|it pas rendu 
des Services moins importants. 



s 
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La philosaphie a euoore 6ii d*im6 haute ntilili ea 
ce qü'elle a foonii leapremiera priocipesa^tootes^ lea 
autres ficieaces; ell^ est ä cet %ard la sfMnoQ^mkvef 
Celle qui uiiit toutes les autres entre elles. 

. Jüais ]»ut eareooiuiaiasaat cette heureuse influence 
de ia philosopkie yeritaUe » l^uteur ne se dissimule 
poiat Jbs efiets fimestes d'une faiwe philosophiet suiv 
toul si eile est fayorisee par les circonstances. Dans 
des tems ordinaim les sophistes sont combafttos avec 
succes par les yrai» phüesc^hes; et Ton peut dire ayec 
verite que la .trjste pbilesophie de l'aiM^ar du Sfs-- 
ferne de la nature et de ses pareils, a ete plutat uä 
effet de la corruption au mUieu de laqUelle ils vi* 
vaient, qu'elle n'a eHe^neme 'p)K>Toque ou luscru eette 
corruption. 

Eu traitant de la metj^ode a suivre daus les re- 
cherches philosophiques en ^eneral , M. Schulze s'eleye 
partiGulier^meut conire les pretentions du raisouae«- 
meut a priori ^ coatre Thypothese des idees inäees^ 
ou^ riutuitioii inteveure, indepeudante de toute 
experieuce;> la yerite ne saurait etre^que le TCSultat 
de robseryation des faits du monde physique ^t du 
moude moral, jointe a« raisonnement ou a la pens^e 
m^hodique. U termine enfiu ce premier chapitre eu 
mpntrant la diffiereuce qui extste entce ce quW ap- 
pelle la »pbilosophie' du bon sensit et la phUosoj^ue 
proprement dtte. Le hon sens n'est que le sentim^it 
du yrat , tandis que la philosöphie aspire a donuer k 
ces sentuaeus Tautorite de k raison et 1 eyidence de^ 
la scieuce. 
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Dans un second articie notd analyserons le^ opi- 
niohs de l'auteur sur les difierentes'parties de la phi- 
losopliie. 
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I» Swhlph von Habsburg s He. — Bödt^tks de Habsbaurg, 
poSmc ipique en daui^ chitnu^ par Ladistat Pyrker. 
Viennös chceBeckm i8s5. 

Les AUeiiKinds y si riches .dTailleim en poesie ipiqapf n^araient 
pas encore^ d'^pop^e nationale. 'Cest cetto lacane qjat ft. JPjrker as- 
pirea remplir. Noas.exaoiinerons, ayec tonte Pattention que mMtele 
sajety insqn'i qnel point J'antenr a ^t^ phu heurenz que aes deranciers. 
Deji des sofirages bien honorabies ont M acconUt a sdn oiiTra^; 
maii nous ne rj^marqnont ' pas encore cet empreaaement generai 
qai accneille de nos jonrs les cmiTres du genicb Pentp-^tre nne des 
caoses de cette esp^ce de froidear est-elie dans le choiz de la mauere 
et dans la eouleur du pöeme. Le rajet a peut-toe pani plns autrU 
diien qn'aOeniand. Mais si Rodolplie a ivk le foadatear de la paiV 
#anee de rAjcrtriehe , il nl^ila bien de tonte la nation y en ee qiiHi 
ritiA»fit ton pen d'ordre dunt 1^ ehaös geiifliniqne. U doiiipta rfajdlis 
de Fanarehie , et, ayec pen: de Hiojens^ il reosiit i ]eter l«i Ibnde^ 
mens d'on grand empire. II ya de Fintfr^t dans ce poeme^ pnis- 
qn'il sE^agit des desüneei d'on grand fadmine. A TexempledeVoBs^ 
Fantetir a ecrit en hexam^tres. Sa yefsifidation est en g^n^l fticile et 
karmonieuse. Vn critique dbtingue a cm tronyer dans ce poeme 



' 
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cette richesse de d^laiU , öette abondance de narration , cette Va-* 
i;iete de. conlears, et .cette. -vive petntnre des locälit^s qui -caracte- 
risent l'epopee. Qaant a nons^ noas ^spendone encore tout ju^ 
gemeat definitif ^ josqu'apres plus mdr examen. 

9. Sagen und r(nnantüehe Erzählungen , etc. — Tradittons 
etconteä romiantiquess par Lsmie RelUtab^ \\^vqL Berlin 
ehez Laue* 

M' Rellstab vient d'cntrer dans la (^friere litt^raire; mais le 
dekut de ce poete donne les plus hautes esperances pour l'ayenir. 
Dans la preface de son ouyrage, Fautear annonce qu'ii a cherche 
4 prendre pour modales les grands maitres daus Tart d'^crire: on 
6*en apercoit facilement^ uon par de serviles imitations ^ mais,par 
An stjle par et toujours en harmonie^ avec le sujel^ par la sini^Ji' 
cite et la clart'e de son recit. 

d. DnyiErzaehlungeng von ToUvi. — Trois niouvelle», 

par TiUm, Halle i8^5.' 

Les trois npoyelles que renferme ce roiame ont pour titre : La 
^Vengeance ; Philantropie et faibjesse ; La Vocation manfudc. 
L'auteur semble s'^tre propose de p^netrer jusqae dans le repli 
le plos secret du ccenr jfeminin } il Fanaljse pour ainsi dire en en- 
tier, et le suit dans $e& mouvemens les plus compliques, aans 
fatiguer l'attentioq du lecteur. Si le titre de Fouvrage n'annon^ait 
pas que.M. Talyi enest Fauteur, op serait tent6 de Fi|ttribuer a 
une femme; car/outre les obseryatipx^f quenous yenonsde deduire^ 
nous remarquons que les prijacipaux personnages qull a mis ea 
scene sontdes femmes. Le merite de ces trois prpdui^tion^ est bleu 
difTerent; le premier est peut^tre digne de figurer tput au plus 
dans Falmanac de Matthieu Liensberg; le second, äu confraire, 
decäe beaucoup de geoie» et les detaiis.#n «ont cbarrnans; dans 
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le tro^ftieni« , k pttotnre 4^.ca^|ct^ et Itc i^ooivs des HedicWcs f 
est foite avec un Ulent snpiiieiir. 

■ . * 

4« Die Poesie und Beredeamkeit der DemUeehen. — Hieioire 

de la poisie e$ de C6loq.uenceenAUemagne, depuie Ijuiher 

jusqu'ä not jouTM.^ pa» Frangoie JBanu 

Get onvrage est moins le fruit de nonyelles recberc&es sarantes, 
qu'iin tableaa raisonn^ des progr^ qn« la-j^o&ie et Teloquence odC 
faits eil AUemagne depois Luther ^dbnt le genie actif ^ tant con- 
tribu^ i fbrmer celFe langue si riebe et si snsceptible d'ämelioration. 
Le stjle en est soigney querquefois m^me plus fleuri qu'il ne Pest 
ordinairement dans fes ouvrages de ce genre. 

5. Die SprachgeseltschafUn des siebzehnten Jahrhunderts. — 
Rapport sur tes associations qui s'itaient fornUes en AUe- 
magne, audix-septüme st^te, pour Cameliorationde Ca 
langue dupays, par le professeur Otton Schulz» 

Ce petit ouyrage est un doomnent iiil»6ressaiit pour servir af 
rhistoire de 1» langue allemande. 11 est trayaUle- aTec- soi» et puise- 
dansr les meiilenrs sources. 

&• Leukothea, etc. — Leukothea, ov^ Recueilde Lettresd'un 
Grec, sur la marine et sur la littirature de Itt Grtee mo- 
derne, traduites sur te manuscrit grec, et publiSes avec 
des notes et des suppUmens , par Charles Iken. Leipsic,' 
chez ffartmann. i825. 3 vol. in-S. 

• ♦ * 

Si Fheroiquret malbeareuse natiou g^ecqne se roit impitojable» 
ment condamnee par la diplomatie europeenne^ eile ne pourra pas 
da moins se plaindre que FEurope soit restee insensible a son sort. 
Jamais ropinioo publique ne s'est manifesti d'une maniere moin» 
equiyoque pour une cause juste et sainte^ Les ecrivains n'onl rieu 
n^lige pour eclairer les ^spriis; et parmi le grand nonibce de pu-> 

•i 
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bKoiäons faitei « ce niiel^ celto qae nmn annqn^ns n'csl päd ki 
moins importante. Noos en indiqaerons anfourdThai le conteliay en 
noQS rijsenrant d*j rerenir'^prochaiDeinent. La premiere lettre traite 
des circöostances qai fayorMreilt les progres de la ciTilisation chtz 
les Grecs, et de cellei qni les retarderent. Les tirconstances favo- 
rables ^ent fe g^nie natnret des Hellenes, la necessite ou se troayait 
la Porto d'emplojrer des mMecins et des drogmans grecs, la politiqne 
du diran de mettre des goQTemenrs grecs a la t^te des principau- 
tes de la Moldavie 6i de la Walacbie» Les obstaeles qai arr^taient 
la cirilisation ^taient daiis les iatrigues et les habitades aristocrap» 
tiqaes da Phanar^ dans la oiaaraise Organisation de rinstnictio9 
pabüqney en^.dans la corraplion et Topposition da clerge. La 
seconde lettre est eonsacree an commerce de la Grece^ et a la lit- 
teratore. < La troisieme renferme de noaveaax d^lails sur les ecriyains 
grecs moderneji. La qaatrieme nomme les sayans les plas distingaes 
de Ginstantinople depuis le seizleme siecle. La cinqaieme lettre 
rend .compte de Fetat de la clyiiisation dans la Moldayie et la Wa- 
lacbie, et de Finfloence de cette proyince sur la Grece en general. 
Dans la sixiemci Taatclir donne des renseignemens ikiteressans sar 
diferses institations grecqaes^ et particolierement sar Feffple de 
Patmos f Facademie de Gjdonie , et le gyronase philologiqae de 
Smjme. La s^ptieme lettre est specialement consacr^ a Facademie 
deChios^ recenimentdetriiite par les Barbares, Les deax saiyantes sont 
egalement tont a fait litl^raires. La derniere, enlSiDy renferme qael- 
qaes considerations generales sar Fetat de la Grece en i89S{. L'aa- 
tenr n'est pas nomme ; tnais on yoit par quelques insinuations que 
c'est ün Stephanopouk). Les notei dq tradacteur, cQnnu par pla- 
siears ouyrages sur les Grecs , sont tres-instructives. U s'jr «trouve 
Jpint an catalogue de Jiyres grecs modernes 9 de plas de is(0 p^ges« 
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SCIENCES PHILOSOPHIQUES ET MOIUiES. 

I. Die Religion der Vernunft > etc* — Ln Religion do la rair 
$on, par Routervpeck^ professeur ä GcUtingue. QMtingiu. 

(7e$t an des oayrages les plus remarquables que Tesprit specnlatif 
des AUemands ait produits dans les derniers tems. Bien difierent de 
beauconp d'aateurs allemands qui, dans lears onyrages philoso- 
phiqoesy remplacent la profondeoF des recherclies et Poriginalite 
des idees par an stjle bari>are et inintelligHble, le ceiebre aatear^ 
toat en s'elerant aux sp^culationis les plus sublimes , ^ciit arec 
clart^ et ayec beaacoap de go^t. Afin de dicoavrir la soarce d'o& 
toanent les idees religieoses, il entre dans ane analjse de FentiMi- 
dement hamaini et dans des d^eloppemens-pleins d'inter^t sar les 
difiSrentes facaltes dont ü est doai& Cest pai^ ces rechercbes qa'il 
amre au point fondamental de son sjrsteme, que la soarce des idees 
religieuses est an cerlain sentiment, d'ane natiire tonte partlcu- 
iiere , enti^rement ind^peodant non-seulement des sens et de la yie 
animale, mais encore des facultes inferienres de l'espiit bumain, 
appartenant a la raison (^ Vernunft^ ou plut6t n*etant que la raison 
m^me / lorsqn'elle dinge son acüyite yers la contemplation d'elle- 
m^me et des lois et des formes aaxquelles elte est soumise dans toutes 
See Operations. Ge n^est donc pas par des sjllogtsnies qae rbömmey 
d'apres le sjsteme de Fauteur , arriye a la connaissance d'un monde 
infini, mais par la foi {Glauben) j non pas cette foi stupide, qui 
admet ayeuglenient ce que d'autres ont dit et enseign^ , mais par 
la foi et la confiance de la raison en dle-m^me. Le sjsteme de Fau- 
tear^ dont nous yenons d'esquisser Fidee premiere et fondamentale, 
se rapprocbe beaucoup de ce]ui du ceiebre Jacobl, et n'est guere 
different de oeini que M. B^njamin-Gpnstant a deyeloppe dans son bei 
ottyrage sur la«seligion« Ce qui pourrait etonner les pefsonnes qui 
s'imagineiit que la pbiiosophie est essentiellement ^nnemie de la 
reyektion et du christianisme , c'est que Booterweck est Ues^portc 
i croire qu^ Fidee d'un Dieu tont spiritaely qui se retrouye dan& 
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l0 Mosaismc el daiu quelques atitres.det rdigiont les plot anciennes 
de Torieiit^ Urndb qti'elle reste 6trangere k la phtlosophie des Grees 
jatqu'anx nouTeanz PlatonidenSy qui rempronterent i cesreligions 
flrientales , n*ä pu itre le fhut des r^exions et des spi^cnlations de 
Fesprit hnmakiy mais a dA. prorenir d'nne manifestation de ladi- 
Yinite m^me, d'aue reväation. Les raiso&s par lesquelles Fauteur 
appaje cette assertion sont de natore a munter toute notre attention. 

SQENCES POLTTIQÜES ET HiSTORIQDES, 

8. Irrthümer und Wahrheiten aus den ersten Jahren nach 
dem letztem Kriege gegen Napoleon und die Franzosen» — ^ 
Erreurs et v6rit6s des premi^res annies qui ont suivi la 
demUre guerre contre NapoUon et les Frangais , par 
Guillaume Schulze. Darmstadt. 18 25* 

Tel est le titre d'ane nouyelle brochnre qui vient de nous tom- 
ber a Finstant soos la main, et que nous avons eu k peine le 
tems de parcourir. La matiere nous^parait grave; gardons-nous 
donc de porter de suite ua jugement que nous serions pent^^tre 
Forces de retracter apres un plus niur exanien, et contentons- 
nous de transprire les premieres lignes de Favant-propos de cet 
ecrit ; elles indiqueront suf&samment -< a nos lectears ^quelle esp^ce 
de questioDS Fauteur s'est propose d'agiter : 

«Mainlenant aussi notre Allemagne yoit s'eloigner une epoqne 
ft^rtile en orage. Dans la lutte contre la domination etrangere on 
avait invoque tout ce que la nation possedait d'energie. Des pro- 
phetes de toute espece avaient hautement annonce que FEurope cette 
antique yierge, fecondee par un nouveau genie, allait enfanter un 
nouveau'inonde; de tous c6tes on avait proclame de .grandes veri- 
t^s et de pernicieuses erreurs, on s'etait cree de jomeraires espe- 
rances et des r^f es puerils. Le r^pos succede maintenant aux agi«- 
tations d'nne vehemente convulsion. Les illusions sont.evanouies; 
inainte esperance a ete de^ue et le tems qui devoiait Fespace est 
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toal-a-HSOup retombe dans U)n allare.ordinaire; et bien des geiu 
pentent qii*il est stationnairt, Toire mtoe^qu'il marcfae k reculoiit» 
y, Qael a donc M le r<baltat de ces bönlTeraemens ? Quelles y^ri- 
tes ayoDs-hous d^comrertes , et qaelles- errears oat dispam^ Oa 
bien eette epoqae n'^a-t-elle et^ selon Fexpression de Jean-Paiüy 
qa'ane coune vers un bat eiere entrepris par des pjgmees? fatigaes 
de I'effbrty des le co.mmencement de la carrierei ik)mines-nous deja 
retourn^s au point dont nous etioas partis?^ 

9« lieber den Geist der Staatsverfassungen etc. — De l^esprit 

' des canstitutions politiques et de leur influenee sur les lois, 

par Fr6d. AnpUlqn» JBerl., chez Dunker et Humblot. iSaS. 

M. Anci|lon est trop connu en France par des onvrages que la litte^ 
rature francaise a adoptes, poar qu'il soit necessaire de rappeler 
ici ses titres a la celebrit<$. Ses ouvrages ecrits en allemand sont moins 
connas^ et cependant ne meritent pas moins de l'^tre. Geloi que 
hons annoücons ^ et dont nous rendrons procbainement un compte 
detaille^ mettra le combleasa r^putationcommephilosdphe^ comme 
bomme d'etat, et comme «^riyain. Le r^acteur de la gazette uni- 
verselle littäraire de Halle n'hesite pas i le declarer classique sons 
tous les rapports, et k le mettre au dessus de tout ce que TAlIe^ 
niagne possede en ce genre.' L*auteur traite dans autant de cba* 
pitres, de Tesprit des lois, des sources du pouvoir, des etats, 
de la liberte et du gouyernement , de la monarchie, de l'aristo- 
cratie> des republiques anciennes, de la noblesse, du despotisme, 
de l'abus des diyerses formes de gouyernement, de la representa- 
tion, de la. Constitution britannique, des formes de la justice , de 
la publicite et du jurj, de la faioille et de Tedncation, du luxe, 
de la legislation pönale, de Fimp^t,' de Find^pendance politique 
des ^tats et de leurs rapports. Nous yerrons plus tard jusqu'a quel 
point cette diyision de Fouyrage pr^te a la oritique. 

X. 
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iö« Ge^chu^ted^äohentU^fBm» e$e* «-» ItU0ired€$ Höhend 
staufbn et de Uur tenu, par Frid. de Bäumet, aveo gta- 
vi$ree^ earUe et plana. Lupeic, ehez Broekhaus, 

La 5"^ partie de cette raste hisloire vient ie paraitre ; incessam- 
Rient nqn$ readrons an compte detaill^ des Tolames de cet oavrage 
qiki ont pani jasqa'ici. Une liste nombrease de sooscripteiurs qui 
est en t^te da i*' yolame et sar laqaeile on voit 4garer les noms 
de presqae toas les soaverains et les princes d'Allemagne, annonce 
deja la r^patation de Paatear et l'importahce de la matiere qo'il 
traite. Poor le moment noas noas bornon» k donner le plan de 
röarrage. II est dirise en g llrres. Le i" liyre contient Fintro- 
daction g^erale et Thistoire de la i** croisade jasqu^i la mort de 
Godefroa de Boaillon , le second Flustoire des derni^es ann^ da 
regne d'Henri IV , Fhistoire d'Henri Y , de Lothaire et de Conrad IQ; 
le 3*^' Fhistoire des etats chr^tiena de Forient depois la mort de 
Godefroide Boaillon jasqa'a la fin de la ^^'^ croisade; le 4"''' Fhis- 
toire de Femperear FrUeric; le &""* Flustoire de Forient depuis 
la fin de la i^* croisade {asqa'a k mort de Saladin ; le 6""' Fhis« 
toire d'Henri VI, de Philippe et d*Otton lY, de la prise de Cona- 
lantinople, des Albigeois etc. {asqa'i Femperear FrMeric II; le 
7"?' Fhistoire de FrMeric II; le S"" Fhistoire de Conrad lY et de 
Conraditi; le 9"*' on reca^ de docomens sar les antiqaites de ces 

11. Laecaris, oder die Griechen im iS**" Jahrhundert, etOk — • 
Lasearis , par M. FiUemain , traduit du franQois et aug- 
menii dp no$es. A Strasbourg, ehez F. C Levrault , 
lihraire, rue desjuife n^ 53. 

Cetle traduction da demier oarrage de M« Yiilemain , deja re- 
commandable par une minutieuse fidelite. Fest encore bien plus 
par une foule de notes importantes dont le traducteur Fa enrichje. 
Des notices sur les sarans grecs les plus distingues^ qne la chüte 
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de GHitUnünopl« (orca de chercher nn aigk eii Italien lont ntilec 
e( infttructhres et domieiii un prix parüciilier i cette tradaclioa. 
Oo j lit siurtdiiCy ar^ mi vif inter^l. Je» note» mr Lascaris 0t la 
)iale dea aneieos onnages grect qu'il avait recueillit et peat-^trt 
•auT^ de roubli. Ea transportant cet oarrage dans la langue aller 
mande » 00 a renda nn grand senrice non sealement a la icience^ 
maia eocore k la sainte caiue de la Örece. 

12. Geschichte des Aufstandes der hettenischen Natumj^ etc. 
-— Histoire de l'insurrection de la natton helUnique, de- 
puis l'assassinat du Patriarehe et la ddclaration du eon- 
gr^sde Catamatta» jusqu*ä nos jours, par le D* Emesi 
JUünchf premO^partie: VannU i8»i« B$sUß ekei Schfifeig- 
haüser i8dS. 

Cet oayrage de M. Manch , profea^ea^ d^hisloire a roniyersite 
de Fiibourg en Biitgaui est destin^ k fiuresoite a V Histoire des 
expiditions. de FEurope ehrdtienne confre les Onamans, et des ten^ 
tati^s deä Grecs pour s'ajfranehir, depnis Torigin^ des Ottomans, 
par le m^aie avtenr. Ponr s*aisnrer de f espiit dans leifaek Fhisloire 
de rkisarrectton des Hell^nes est concoe, on n*a qa^i Hre les mots 
tfii Ini serrent d'^pigraphe t ^Et le Sdgaeor dit i Gaui:.oii tat, 
Abel 9 ton frere? Cstia r^pondlt: je Fignore; fais-je donc le gar» 
dien demon frere? Et le Seigneor lai dit: Qu'as-ta fait? La voix 
da sang de ton fr^re crie rers moi de la terra! ^ Uautenr s^ett 
entoure de tout les docnmens publies josqu'i ce jonr. 

i3. Reise nach China, etc. — Foyogeen ChineparteMogols 
fait en i8so et 18^1 , par G. Timkowski; traduit du russe, 
par /. A. E^ Schmidt , professeur de russe et de gree 
fnodeme , ä Cuniversiti de Leipzic. 5 vd, , avec £g^ , 
cartes et plans» 

Cet öuvrage est d^e d'nn accneil d^s jduf lavorables. Soft 
autear, qiii ^uit a la t^te dela mitsion earoj^ a Päun e» i89<V> 
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est an sarant dii m^ritc le plas distingae. La relation, qa'il fait 
de son.Tojage, est d*antaiit plus int^essante, que^ dans sa ronte, 
41 a travers^ le Mogol ^ pajs qve le pied d'un evrop^n a rarement 
foQl^ }atqa'ici. Le gourernement russe a M telkment satkfait des 
frataux de M» Umkowski, qae son ourrage a ^t^ imprim^ a Sainl- 
P6tersbotirg> en 1894 , sur les ordres de PennjpereDry et aux frais 
du tresor. M* Schmidt a enrichi sa tradaction d'an grand nombre 
de noles explicatWes« 

BEADX - AKTS- 

r 

i4* Geichtehie der^ Uußik^ete. — HUtoire de la musique, 
dddUe aüx awis de cei an» par U* Auguste Leipolfl » 

' avec une gravure et une feuilte de muiique» Nurembfrg 
ekez Haubenstricker. 

Gest a peü pres une trado^on de rooTinge fnl^faii de Madame 
de Bawr« ' . 



JOURNAUX ET OUYMGES PäUODIQÜES. 

1 5. Theologische Quartal-Schrift. -* Journal Thiologique, 

publik par le D^ Crantz. \ 

Le pjerge catholique d'Allemagne parait apprecier avec beaucoup 
de sagacite , sa position deUcate an itiilieu d'une population tres- 
instruite et de quelques homm es qui, la comme ailleurs, s'attelent 
derriere le .char du siecle. M. le D' Grsetz, Tun des meilleurs th^ 
logiens de FAUemagne catholique^ public Un Journal tres-remar- 
qui^ble^ «ous le titre de Theologische Qüartah^chrift. , U en parait 
quatre cahiers par an. Les cabiers donnent d'abord le texte et Texpli- 
catioA des plus importans' conciles de Tantiquite cbr^tienne. On 
discute ensuite des questions de dogme, de discipline> de n^iorale^ 
de critique'sacrte, etq.y ayec une gcande.independance. On j a 
propöse derniirtment } sur le culte, et particuU^rement sur la con- 
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fession / nne tMe de tucs et de profeit d'iimäloration qni on| iti 
accueillies ayec plaisir , par tous lea bona esprits; Les tbMogient 
de la Fiince catbolique poiseraienty dana ce inagaein, dei iiiatnio- 
^ns eiCrto^eiat nülei sor FeUt de progreirioa des Audea reli« 
gieoMi ea AUemagoeu 

, ' i 

16. Ueberlieferungen zur Geschichte, Litteraiur und Kumt 
der VoTr und; Mitwelt. — ^ Documena pour aervtr ä thistaire 
polUiqüe et littiraire des tems passü et des tems ffrisens, 
parPt64^ri4>' Adolphe Ebert » bibliothicaire du rqi de, S^i^fi» 
Premüre livraison. Dresde, ckez.JVtbUka^^ \.%^^. . 

Ce noiiyel ouTräjge periodiifaey impatfemment attendu eCaecu^lß^ 
ayec empcessement, rilpoBd pleinement a rcepöraoce qu'en ayait fliil 
conceyoir le nona deteto-celebre auleor* M. Ebert, succeantement i 
la t^te deis bibHothef<ie$ de Dreftdeel.dj9 Wolfeabutle], etr^ceniment 
nomme bihlioth^caire da roi de Saze^.tieof aujourd'bai le premier 
raiig parniii les bibliograpbi» de FAllemagiiQ* 11 a mi&ate ^r soa pi^ 
cieux iexique uw^r^l bibliographique (l) la recannaüsaooe de toos 
les litten^teurs. H a falla> ppur reossir daas une teile entreprise, la 
reumon $i rare d'um immensci sayolr, d'un goüt <ür et chwe p»f 
tienteperseyerance. G^s quaUt^ qiie M» E)?^ pp^ede 4 un haot^iUgi^ 
et les beureuses positiona dans lesquelles s'est troaye, rendeul . ce& 
ecriyaio einiDenn^ent propra a diriger un secae^l littöraire qai deyra 
satisfaire autantjes g^s de go4t que \es sayans. Lejecteur j trou- 
yera a la fois agr^pient et instraction^ Noo» j paiserons somreiit^ 
bepreax de marcber. svi}::le^pas d'an giüde ausst edaire. 

Gette premiare liyraison renferme plusieurs pi^ce$ inedites du .pk» 
haut interet. II faut ^tre bien riebe pour donner a la fois tant da 
cboses nouyelles dont un autre Journal aurait pu yiyre long-tems. 
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(1) Gefte hnporUntepnblication qui auni dtenr Tölume» in-^^, toiiche k 
■a fin. JXotts 7 feneiidrcnis dam noire Journal. ' 
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On j (roQTe dM lettre» in^jites de Hejae^ do Fontenelle, dd JUaii-» 
mur et de Voltaire. 

h» lettfet inUites de Voltaire sont adreu^ a IL Walther ^ K« 
braire de Dreide, qni loi atait demand^ la penniaaioii de faire «ae 
^ditimi de ses oetiTres. Elles sont aa nombre de 69. Plntiettrf aonl im- 
portaotes paar rhistoire de qaelques-uns des ouTrages de ce grand 
icnrBin } toutes honoreiit son cacactere. Daus set n^gocjatioos arec 
Walther y an sojet de F^dition qae celoi-ci youlat faire, il n'est 
jpas qnestlon d'honoraires. Voltaire »*otEce mAme i en prendre 400 
exemplaires et i les pajer comptant : exemple rare de dUnt^ret- 
pmMnly dit M. Ebert, et Inen opposi anx traits qv^on s'est pIn k 
jraconter davon afvadce« On roit partoat qve Voltaire n'avait vrai- 
. ment k coeur que la gloire. ^Gardez-yons bien , icrit-il a Wal- 
dier, le 16 Jjtrier 1748, de dänter rotre ^tion par partiei, et 
ayanf qne yoi^s ajez fait les cartons neoessures. Je yovs ^iderai k 
la faire passer ea France, je ferai imprimer partout vn programnie 
qni dteedilera tontes les malheoreases Mitions, dans lesqadlefl 
on m'a »d^figuri, et qni assurera le d^fait de la y6lre. Je yons ren^ 
drai loas^ les seryices qni dependront 4e moi , mais Ü faot me 
eroire et «tiyr^ mes inten tions qni ne yont qu'a yotre ayantage«^ 

Nons ne pQuyons nons refuser le plaisir de eiter la lettre da 
19 noyembre sniyaat. ,» J'ai yu, nne lettre qtie yons i^criyez i 
na homme k moi^ par laqnelle yous lai mandes qne toni ybniez 
m'enyojer nH seryice de porcelaine de Saxe. Je suis tr^-reconnais- 
sant d'nne pareilie attention , et je yons en fais des remerciinens 
tr^s^inc^res. Je tois qne yons n'ayes pas les' sentiments d'nn U- 
braire hoHandau, et Votre pAycede renonyelle encore Fenyie qne 
j'ai de yons ^re ntilt. Je yons destine l'histoire de la gnerre pr^ 
settle> qne j'anrai acheyee dans qnelqnes mois. Mais «n mtoe tems 
Je yo^ d^dlare qne je ne yenx pas absolument que yons finsiex 
poar moi la d^ense d*nn seryice de porcelaine. Je yons prie tr^ 
serieusement de ne me le pas enyojer* Je reoeyrai ayec jdaisir 
qnelqnes ^ixemplaires de. yotre «diÜon: c'eH hienassez^ et si yons 
m'enyojez antre chose, je yons ayertis qne je yous renyerrai iQOtre 
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present. Vom afes Ut matt id'Aijpmm^. poor TOtre MMoo. Ed- 
Gore ttne fois, dc§ ex^roplaires soiil tont wcjpifU me fiMüelrUMlt 
ce qae )e ycnx«* ' . , ' ' 

U j a dans eet Miras baMUXMqp >dla d^iailt tv la fMaetion 
da la pvblmtioii de Thisleira dtf mMt ^e Looif XIV. Deprä 
long;-*te«ia il araH omwa. le plaH de ea beli oaTfag»., at amaii^ 
det^malÄiaiii» mu» iL na: kt mü ai^.flMraacqva aar las bordi 
de la Spr^ II en cat fait menttopi pqor.'ia prairi^ fois la 
5 oototire 1750. Le 3o mai i75i Voltaire ^oril i.Waitheri «Ja 
•nis fort oconp^ de Fhiatoire du riccie de Lonit XIV5 anu cet 
onvrage ne sera pas sitot pr^. «Tatteiids des maniisarits da Paris. 
«Pai enoore besoin de quelcfoes ÜTres, mais . flüntoat j'ai basoia da 
tems poQr rendre routnigci in<^8 indigae de rimpression 5 plus 
|e Taarai trarailU afec soin et plns il youa denendra olile. Gomplas 
qua- ja n*j perdrat pas an nuHoeiily et qa^ je toos doimarai cat 
onyntge arant qaa toos ajea acbari r(6dition qüel yotsi aJli^ faire. 
Je n'augerai rien de Tom qua' ^te^ • eaeteipkdras engrand papier^ 
et je serai asser reaoi9f«n|^.do nies Irayanse^ sl an lihiaire q«i 
paratt anssi bonn^ honmia jqtv youa, pent j fiui« queiqae Ibx^ 
tone. Vojez aussi» ja jrous .e^, .prie) '^si! voaa a'auriez point qa^qoa 
JUvre qoi ait rapport aU: si^la de LotyaXIV» spit powr. la guerra^ 
ia, marine y soit poar le aposmerae,.' lea fiinmoBayiJä ta^on A 

las jM^ts^ et'ajas la bant^ da m'aadonaer'awr'^BSY ii^jGsnt toat 
cpnsollar.^ r .•.■..* i- - .: r^ •■ i-* . . ■' 

Plus tardt.affraja par ia.'gtaad nombra da fimtev' t^ogta-r 

phi^es de Feditioii qa'on ayast faite 4 IXresde • da" sas eentres 

oompletes» il changea de seatiment et fit itnprimar la si^la de 

Lonis XIV a Berlin. La lattra da 8 jantier 1754, dat^a da Caliaar, 

reaferme qaelqaes details sur la composiüoa ^des Aaaalas de Fem- 

pira: ^fui'iii aide, dit-^il» dans et tranrail par If. Sckaq)flin.^ 

pro&tfseur d'bistoire at par son coUegue.^ Noos snpposons «qoa te 

coU^ue de ScbcepAia est M. Lorenz y aateord'aa träyail sorFU^ 

sloire de France , tr^Sp-estimable et trop peanj^rici^ (i). 

■ ■ ■ » I ■■ ■ I .1 1 

(1) Summa Mstoria! Gallo -Fcanci« ciTilis let sacrae. ^toI. iStrasb. 1790. 

T. I. 5 
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l^:iiPiwiiArt i'7S5> i^MBrnie^^iÄ y tnon eher Waldker, «t je petix tons 
enrojer {Mur la poste cette tragidie de TOrpheÜn' de^ la Chine qne 
PQiiit ibt .defaiaade&l •Jcf^^'ar «naorrteattceap * dumg^ depüU qu'eile 
tlil impriovb': iteitakisKrqiM fen'UBe' arec toat me» onrrages , 
Imnce cpie^fe nejsiii^ booCeiit d^ai|ciiD.= Cela d^ronte im |>ca les 
Ubrairet/ el j'e» •svw/tf^s^&chn^ «lait je ne peux-m^ehipABher 
de iotikriger. tde^ rtitragei 4{ai < tne tparaiiseol dtfecHJieiix. G'est 
mv «nlUcttrr/i>(iajriiiDoi de« cbittiattre trop mes dAfavts, et ü n'jr 
aurajAmais. 4)^ moi d'Mition hieb arrtt^ qn'apri^ ma morl. Le 
aiQU[Lai»beTi;a:Pan8y ^el let lieurs Gramer i-Geneye, orit youln 
diacim>deiilcjor*«lVl^ faire «oe nöayeUe Edition de mte cedvres. Je 
ne.fpai». eorrigfer^ oeUe-'^e M* Lasnbert n'^taiit pas sar led lieux; 
xniqa fa'lie'piiif nyempi^ar de ebrrigery datus eetto de^ freres Cktimetf 
l(UlitJBa:Jfla'pieoe8'doi|t ^}e *svAb aUconUht' OesI an osyrage abqifel 
jene ^poif ^treyaiU^ qa*k m'Asoreiqii'oii im^me. U j a « ehaqae 
pftge; ^ei :correGtiona. et det adcfition^ ti consid^rahles, qae foal 
joala dual ea Lqndqii^ fafoa rni 'noayil' Mtrage: Si yotis poüyie« 
troiiYer le ifnejpea de me^tre '1o«tte8,cA nottyeantefl dani ybtre der- 
oiere 4<U^ioD> cehi'ponrndlr hti dbnnat 'qttel<|iie e^ars a la longve, 
mia.c'eaC' mie phose qüi.ne. pborrait se fkire que par le- niojren 
iß qoel^foe tfitenrhahiley.ei «niBore je ne yoia* pas, oomment-H 
ppurrttti'8^ prendr&. Ivtataitada^chi de «Ate concurireiiov d'edi« 
fions. Si i'ayais pü trouyer qaelqoe s^our agr^able dans yotre 
pajSL» .VDU« aacez bien qne je »'afiraiB iait ufi ptaisir ^ ibfiiii de 
iFfMiaiaider'. eti.de tont, dingser f maia ma 'saata. ne m'a pas^^permi» 
^ n^'^lablir dansTotre elimat. Partout oü je serai^ je y^ns rendrai 
fQevirk^ alarvioe^ ipn% je- seral capaUe. Si ^e peäz yous enyojer 
par U' jposle quelqtte diese qui m'esi tombe entre les maioft, cl 
qoi youa doiUiendt na gvaüd profit , je rom ferai ce plaifir sar le 
9hai)%|w Jtlais cpmme c'est.im ouyrage q«i n*ast pas de moi, et d^ 
l'plthodoiie doqwi \e ne repondf pas, je ne yous le ferai paryenir, 
qu'en cas que vous puissiez agir discrelemenl , et saus imprimer 

cette piece sous yotre nom.^ 

X. 
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VA mtTt s. 



NECROLOGIE. 

L'Allemagne yient de perdre un de ses auteurs les plus originaoz, 
iMi de ses ^criyaiiis les plus remarquables. JxiN-PiuL-FRiDKiiG Ri<v- 
TEB a termin^ sa carri^ a Bajrenth. N^ en 1763 i Wunsiedel, dans 
la principaate de Qajreuth, ii se rendit debonne heure ceMirey sons 
le nom de Jean-Paul, par des ecrits d'une teile originalitö qu'il est 
impossible de les classer dans anctuegenre de litt^ratnre. Son ca- 
ract^re, comme icnyoin, est indefinissable c mäange etonnant de 
sensibilM et de satire, d'eloqaence et de subülite^ de poesie et d#* 
philfsophie, il ^faappe i Panaljse. 

Les saTantes creations de son Imagination sont sonrent d'une pro« 
fondenr qui en rend lä lectare extr^mement laboriettse et inaccea^ 
sible au yulgaire des lecteurs. Souye^t aussi ses tableaux yagues et 
fantastiques sont d'nn6 obscnrite qui reiste k tous les efibrts. Mais 
pour quiconque ne se Igißse pas rebuter par ces difficult^s, il deyient 
auB^ attacbant qn^astmctif. Une foule de passages däicieux dedom-^ 
magern afiaplement de la faügue, i laqueUe il faut se r&o«dre pwir 
le lire. On ne saurait mi^iix comparer la phipart de ses prodactions, . 
qu'a nne suite de taUeaux de pbantasmagorie , pr&entant tour-a«- 
tour des figures tanidt graades et majestueuses , tant6t riantes et' 
d'une beaute reguliere , tant6t bideuses et bizarres. Un extrait rai- 
sonne de ses ouvrages serait un des lirres les plus intfressans et les 
plus remarquables de la litterature allemande. La plupart ont des 
titres singnlieufs et qui rarement indiquent quel en est le contenu. 
n pubHa a l'^ge de yingt ans les Procis groBulandais , et quelques 
annees apres un CAoix des pmpiers du DiahU. Les plus importantes 
de ses autres productions sont: La Loge imisible, Hesperus, La vU 
de Qwintus Fixlein, La ValUe dt Campen ou de Timortalit^ de 
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nm^-f 7#lwij vßHnM oo oe rccwci^ioii ^ st Im A$hMHVir-wl|pMir jur 
TEstJUtique {Vortgiule der Aesiketiky Qn Mit ^e e*at par oe nom 
^e Im Allmiundf 4Ui^pMDt la leicnoa du Imbu Aoü tot itli. 9m» 
jmriendroDs ]Hroc!btin«BMBt mit cal ^erifun faMmiri^ ^ teg^ 
li^emoit origiufL * 

X. 
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ANALY^S irOÜVRAGES. 



LITTtRATüRE. 



- MIVÜE DES iniHVNES LITT^RAIRES OB L'AtLBHAGNB. 

uins i8a6. 

■ 

(Denzi&me et.dernier Article.) 

Urania. *^ UjauiNiE, almc^ach paar i8a6, orne de cin^ 

gravures. {t) 

Xj'sstampe qui sert de frontispice a cet opuscule , est 
leportrait (2) de Jean Paul recemmeat decede. Dans 
notre duraler numero , nous avons consacre un ar* 
ticle necrologique ä la memoire de ce celebre auteur 
que la nature avait doue de l'imagination la p|us 
brillante et de la plus rare yivacite d'esprit, et dont le$ 
öuyrages forment non seulement dans la litteratore 
allemande , mak peut-etre dans toutes les litteratures^ 
yne classe ä part, tant par Toriginalite des beautes 
süperienres qu'ils renferment, que par celle meme 
des defauts qu'on y rencontre. Parmi les principaux 
^crits de Jean Paul, que nous avons deja cites a nos 
iecteurs, nous avons oublie de faire mention des jin* 
nales.de la Jeunesse (die Flegeljahre) et du roman 
intitule Fleurs, Fruits et Epines^ ou Mariage, Mort 

— — *i» ■ I ■ I ■ ■ ■ ■ ■ ■■ ^mmmmmmm^mmmmmmmmmm^mm 

'(1) Ldpsic» chet F. A. Broddians» Prix 10 fr. 
<'(a] DoAt nicnu offim» \A dd«. oifoisie. 

T.I. !• 
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etNoces de F. JV: Siehenkces, avocat des paui^res ä 
Kuhschnappel , hourg de 'Tempire. Gesl peut-etre la 
production la plus piquante de toutes Celles que nous 
devoDS ä la plume feconde de cet etonnant genie. 
Plus tard nous aurons occasion, sans doute, de nous 
occuper encore de lui. * 

Parmi les pieces qui oomposent rUranie^ nous nous 
hatons de signaler La Kie des Poetes, par Tieck. Cet 
ecrivain est Tun des fondateurs et Tun des chefs de 
la nouyelle ecole romantiquq de rAUemagne, et a 
ce titre nous crojons qu'il nest pas sans interet de 
commencer cet article par une notice sur sa vie et 
ses ouvrages. Tieck est ne ä Berlin, le 5i Mai lyyS» 
Des Tage de dix-neuf ans, le theatre de Schakespeare 
^tait sa lecture favorite , et son admiration poür cet 
auteur allait jusqu^a l'entliousiasme. II etudia toür-ä- 
tour aux universites de Halle, de Goettingue et d'Er- 
langen , et annon^a de bonne heure dans $es ecrits .un 
grand talent pour peindre les hömmes et les passions , 
et pour reyetir ses narrations des couleurs les plus dra- 
matiques. Ses premiers essais dans la carriere litten 
raire le mirent bientot en relations d'ämitie avec 
WackenröJer, Novalis, les freres Schlegel et Hum- 
boldt, frere du celebre voyageur. 

De retour dans sa famille , en 1 79? , il la quitta 
bientot pour entreprendre de nouvelles excursions. 
II visita tour-ä-tour Jena et Weimar, oü il apprit 
a connattre particulierement Herder j puis il alla se- 
joumer quelque tems ä Hambourg, oü il fre^en- 
tait surtout Schroeder^ artiste et auteur dramatique^ 



* 
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dtissi distlngue par ses talenis, qu'estimable par ton 
caract«:e. .Tieck ne se consacrait pas seulement a 
l'etude des lettres ; les arts obtinrent au^i une part 
de ses hominages , et il finit par leur rendre un y^ 
ritabie culle; aussi le vit-on, peudant deux annees 
(1801 et 1803), habiter assiduement la ville deDresde, 
que Herder avait saluee dnnorxi de Florence de VAl- 
lemagne, Bient6t ii fut inattre derealiser ses* projets 
les plus chers, et dont rexeeuCioii etait depuis loüg- 
\sms l'objet de tous ses voeux. Enfin la c^lebre 
cite , Rome, le re$ut dans ^e$ mors ^ U y resta depuis 
i8o5 jüsqu'ea 1806. G'est la cpie, dispose aux plus 
douces emotions/par les'accens hannonieux de la 
langue de Petrarque, de l'Arioste et du. Dante , il 
etudiait sans cesse, dans une religiense contempla- 
tioh, les chefs'd'oeuvre immortels des Raphael^ des 
€orrege, des Leonard de Vinci, et de tant d'autres 
illustres peintres et statuaires; c'est la qu'embellis 
par Fäzur d'ui^i ciel sans nuage , des monumens d'une 
architecture sublime j d'eloquentes ruines , et surtout 
ces antiques et invariables protbtypes de la beaute 
des formies , nourrissaient et excitaient , dans son ame, 
ce feu saere pour les arts, dpnt. la seule poesie sait 
dignement celebrer les mysteres. Pendant son sejovir 
a Rome, Tiieck visitait frequenuüent la riebe bihlio- 
^ theque du Yatican, et il en exbuma plusieurs ou- 
Trages precieux sur la litterature allemande du 
moyen äge. £n revenant en AUemagne, il se dirigea 
d'abord sur Moiucb^ oü il ressentit les premieres at- 
teintes'de Ja goutte,* infirmite dont les douleurs bnt 
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heäuconp cbntribue k diminuer «on actirite Utteraire; 
fllors il se retira quelque tems ä la campagne, no^ 
loiade Fräncfon sur l'Oder, puis changea encoreplur 
sieurs fois de sejour, tant il e$t vrai que lei poetes 
aiment ä voyagen Depuis 18191! s'est fixeäDresde. Lei 
ouvrages de Tieck sont nombrenx; oa y rencoatre 
cependant ua sentiment dominant et commun a 
löus: cest Fadoration du beau, tel qu'il.en.A 0011911 
ridee. Yigonreax dans sa poleuique, il attaque sou* 
vent d^ front; ^it avec les amiesde rironie, nitaTec 
fine f ranche yehemence , tont ce qui est oppose «ä 
Systeme esthetiijue qn'il s'est er^. An commeaoement 
de sa carriere sürtoat, ils'ast moatie.critique, mor* 
dant et sotitent injuste. Cest dans im joumal litte- 
i*aire, intitule jithettee, que c^s ooitTeaiix et jeunes 
docteürs dnt lance leurs anathemes contre les littera* 
teürs les plus respectables , cont|pe les reputations le 
mieux etablies. La fievre romantique est maintenant 
pässee , et ceC ^tat de 'crise • a ete neaomoins; tres-sa- 
lutaire aiux pYogres de la poesie germanique. Le me- 
rite reel', et d^ja existai^t^ a su se maintenir« le me* 
rite rentable , mais noUTeaü , a su se faire jour» On 
a quitte quelques routes th^ battnes, saas cesser 
d'etudiär les litteralures* etrangeres ; on a ete. moins 
Servile en les iitnitänt; on s'est ofiranc^i de reglos 
ttop etroite^, on ä pnis^ dans les ti^sors' de la. po^e 
idfemande du ino^en age, et, de ces mines profondes et 
fertiles, Ton a rapporte le bulin le pkia bsillaiuL La 
poesie allemande n'en isst derenue qm plna originale 
It plu$ nationale. Cet ordre dedbiotas a pnsnaissaofie 
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tars i797r iCieek y a pwsaipmeat eontribue. Ce| 
^rivain, ciiiiqua tantot jadicieuxi Uatot extrava- 
gant, comme poete, n'a pas su $e Goateair dan3 
de plus }usta$ bornes. II a public ua graad nombr$ 
d'outrages poetiqoes; qous a'enciterons que ies prin.^ 
dpanx. L'esprit de parti trouYe m'erveilleux tout 09 
qui sort de la plume d'ua adberent, a plus forte 
raison de celle d*un phef ; lesL sectaires voient sour 
Tent'des^quaiites occultes, mysterieuses» etqu'ilspror 
l^ament admirables, la au le profane impartial , n'ar 
per9oit que des choses fort ordioair^ , et peu dignc^ 
de constderation. II fau^ cependant rendre a Tieck 
la justice de dire, qu'il a oompose deux oeuvres poe^ 
tiques du premier ordm, savpir : Ies JSxcursions dp 
Sternbald, {Sternhalds fVanderwtgfin) et Zerbino, ou 
J^ojrage dans le pays du bon goüt Quant ati pi*e- 
Uiter de ces ouvrages,' nous allons transcrire le jur 
gement que M""* de StaeLen porte : « Sternbald , dit* 
« eile, est un roman dont la lecture est delicielise; 
^ iy evenemens j sont en,petit nombre» et ce qu'^l 
i( y ena n'est pasxneme conduit jusqu'au denoue- 
V ment; mais pn ne trouve nulle part» je crois, une 
fi si agreable peinture de lavie d'un artiste. " Noua 
eouscriTons a cette decision^ toutefois nous remaiv 
jquerons que la modestie a fait oublier a M""** de Stael 
-qiä'elle etait auteur de Corinne. Elle continue ainsi : 
« i Tieck place son heros dans le beau siecle des .arts, 
^ et lesuppose ecolier d'Albert Dürer, contemporain 
\^ de Baphaelj il lefait royager daiis diverses contrees 
^. de TEurop^« et peint ^vec ua cbarme tout nou* 
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tt veau l68 plakirs qaedoivent caiuer les objets ex* 
tf terieurt , quand on n'appartient exdusiTement a 
a aucua pays, ni k aucune Situation^ et qu'on se 
^ promene librement a travers la nature, pour y 
„ chercher des inspirations et des modele». ^ C6 
^ qui donne un charme particalier k oe roman, ce 
sont les poe^ies lyriques dont il est, pour ainsi dire, 
entrelace. M""* de Stael dit encore ä ce sujet ua 
mot qui nons parait aussi spirituel que rrai : « Loi»- 
<( qu'on met des Ters dans uu roman frah^ais, presque 
II' toujours ils en interrompeut' Fiuteret, et detruisent 
n rharmonie de l'ensemble; il n'en est pas ainsi dans 
„ Sternbald; le roman est si poetique en lai-meine, 
CT que la prose y parait comme un recitatif, qui 
cc succede au chant ou le prepare. ^ 

Ges mots presque toufours noua indiquent d'heu- 
reuses exceptions ; entre autres on se rappellera sans 
doute ces romances a la fois si simples et si tou* 
cbantes: ^^jirbres charmans qui me rappellent^' •... 
^, Dans cette aimable solitude ^^ • . . • 99 -^ Toulouse il 
fut une beUe^' • .>•• qui embellissent, de taut de 
charmes et de graces, la nouvelle de. Florian, intitu- 
lee Estelle. — Zerhino ^ est uh ouvrage d'une pi- 
kante originalite. La forme en est dramajtique, il est 
/^ 'meme divise en six äctes f qu'on ne peYise cependant - 

pas y trourer les regles serieus^s d'une oeuvre thea- 
trale, tout y est fantästique; l'auteur s'est complu ä 
y deployer tous les prodiges de la feerie , la baguette 
n^agique n'y repose pas un seul instant; c'est le 
römantique mis en action^; c'est im j^rdin enchante 
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rempli d'images phoota^ttiagoriqueft, de couleurg, d^ 
^ 'fleurs'et-depierreries orientales; tout^j agile aux 
^ 8om;d'ane ametarease et diviae melodie; Cependant 
- on aurait tort de croire que ee soit nh labyrintbe «ans 
fil; on y trouTe de rensemUe, des idees directrioes; 
c'i^t une des plus ^irituelles satires du pedantisme 
en poesie: 1-iimue est parfaite. Neanmoins> o» y ren*. 
contre beaucöup de passages serieux^ touchans, et 
respirant la isensibilit^ la plus vtaie. Pour seatir tout 
le charme de cette produütion originale, . ii faut 
avoir rameipoetiqpe, rimaginatioa tres- mobile» et, 
pour ainsi dire,^ vagabonde ; ' il faut savoir se laisser 
aller, suiyre son guido, eü areugle, partout ou il 
. lul platt d'errerj o^ est d'aiUeiurs sür de ne jamais 
se pdrdre avec un conducteur aussi babile. Les poe- 
stes, dont le romaU' de Zerbino est entremele, sOnt 
pour la plupart d'ua merite. rem^rquable; elles 
placent Tieok^, aii premier raug parmi les poetes ly- 
riqües-derAUemagne. Aü nombredes.meilleurs ou- 
yrages de cet eprivaia , xmus oiterons encbre le Chat 
bottCj coxsle dramatique, dout^ Zerbino peut etre 
considere. comme unesüite; VEmpereur Octßvien; 
.6e/2me(^/' ptece de theatre, dansiaqi^elle le^rolede 
Golo ^irtdut, est superieurement trace. (i) 
. Nous atons dejä dit que »Tieck s'est beaucoup occupe 
f d'aucienii'e litterature allemaxide. G'est ainsi ccu'il a 
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(i) Un recueil de ses ioeuTres completes a pani en donze to« 
hirties ä Leipzic en 1799, et un äutre recueil de ses po&ies> eil 
trb'b Tolumes, a iXik pubiie a Dresd^, de t%%\ i X%%i. 
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plibHiS tib ^eux maniiwrit mtituy Le Servitmr €U$ 
Domes (Frauendiensi) ou Hisioire ei amours du poeU 
et ckevatitr Ulricde LichiensteirL On lui doit egale* 
ment la publication 3'iin Tbeaire aUraiaiid du «eiziemc 
siecle» oa fiont reckieülies les oeuvras dramatiquet 
de Jean Sacher -et de pluaieors aneiens et estimable« 
aateurs. II est, de pkis, auieor d'une traduction 
tses^estimee du ohef-.d'<)euirre de Michel Orvanies^ 
de Don. Quichotte. 

Oh trouTera igevA^^Axe que noos sommes eutres 
dans trop de- d^taik rar Tieck , niais c'e^t un ecri- 
▼ain dont les ouvragei <mt fait tant de bruit, daiit la 
fecdadite toujoiurs nouTeUe uous occupera sans doute 
«i frequemmeut eoaore , jque nous ayons cru qu'il ne 
serait .pas saus' iiiteiset pour nos lecteurs de iaite 
preceder de ce long exorde^ I'analyse du nouveau 
eonte de TiecL, intiiule conune nous l'avons dits 
la Vie des Poeies, Cette charmante et spirituelle com* 
Position est un Aeuron de plus a la couronne poetique 
de notre celebre auteuri Noma ne parlerons pas de la 
perfeclioqi du style , qtd tour-a«tour aaif , touchaut , su;^ 
blime^ ne oesse pas un seul instant d'etre naturel et 
vrai. A la fois plein de ¥ie, de variete et de couleurs, 
son principal m^itte est partout une noble et tnge^ 
nieuse simplicite. Mais ce^qui est, .dans oet ouvrage, 
aurtout digne.d'interSt, t^'est le fonds du sujet, c'eist 
l'idee que Fauteur s'est propose de developper. Ic| 
rien de merveiUeux, rien de ce romantique vulgaire, 
que la saine raison et le bon gout reprouvent; ici 
Von ne qiiitte plus le |»ys de la realite« cmie^ JOfh 
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pepiiaxijt de touted les gräces H de tout le eharme 
de la poesie. Tieck a voulu prouver, «t prouve eu 
ßffet^ que cexx'est point la fougue des passions, le 
dereglemeut des moeurs, la r^bellipo, contre tous les 
devoirs de la «ociete» comme con^re autaat de cbaiuei 
qui entravent Tessor du taleat.et de ja peasee; que 
ce u'est point eafia uae, imagination pi^ageuse,.eQaeT 
mie de tout frein; que ce ne sopt point ces funestg3 
elemens , ainsi que certains esprits out sexable , \ß 
croire, qui coastituent le veritable poete« 11 etablit 
en principe et fait partag^r f^cilament ä son lecteujr 
cettedouce coaviction,. qu'uu coeur pur, une anjie 
^netree des pliis candides et des plus, nobles senti- 
^ens^ sont le terrain que cboisit de preference Ip 
g^iiie , pour y developper les cono^ptions les . plus 
' brillantes. Nous ne pouvöns sui vre pas-a-pas la marche 
de ce petit roman, ,et sommes qbliges de nous bor^ 
aer ä quelques indieations. 

« .Au tenis de la. reine Elisabeth, de glorieuse xae- 
moire» l'auteur f£^it reucontrer ; dans une des prin- 
zipales tavernes de Ja yille de liondres, le$ poeti^ 
dramatiques Marlow ^t Green> Tous les deux yiset^jt 
a rimmortaUte;; m^is tous les deiix «e Jiyr(ent; a tous 
leS'genres de debauche. Marlow/plusaudacieu^que 
Green, et p^t-etresuperieuren taJent^s^ pooqu^ 
fmuphemant . de toutes les idees de spiorale et de 
vertu, comme de pbose^ qui n'existent que pour le 
eommun des homn^es. Green n'a pu reussir a rendre 
«an coeur töut-ä-fait inaccessible a^x remords; il^^ 
«bandcmne une epome y&i:tmm^ lü^enf^ntaimablei 
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et a dissipe sa fortune et la leur dtatis les bras d'ane 
courtisane ; M arlow et Gteen sont tous deux acea- 
bles de dettes. Ik s'etablissent aupres d'une bouteille 
a laquelle ils prodiguent lears hommages , s'entrete- 
nänt tour-a-tour de theätre , d'amour et de religionl 
Bientöt deux nouyeaux interlocuteurs paraissent en 
scene; Fun est un jeune homme que les deux poetes 
prenuent pour uu clerc de procureur, et assaillent 
de leurs railleries;^ l'autre est un de ces'grattds 
seigneürs , amis des lettres qüi, daus ün pays od 
le rang et la richesse ne sont päs les seuls titres au 
fauteuil acädemique, n'aspirent qu'a la gloire mü- 
deste, mais toujöurs honorable , d'etre ' prptecteurs 
des muses. Une cottversation assez prolong^e, mais 
fort piquante, s'engage entre ces quatre pensonnages 
sur la veritable imaniere d'enyisager la poesie » et $ur 
les qualites necessaires pour etre bon poete. Mariow 
soutient arec chaleur qu'il faut se'livrer au torrent 
des passions, qu'elles toules peuvent enfanter '^de 
grändes choses , qull faut se plonger tout entier dam 
renivrement des sens, que les inots vice, ^t vertu ne 
sont rien pour le g^nie. Le jeune clero prend vire- 
ment le parti de tous les sentimens genereux. Le 
grandseigneur, Selon lusage, d'onne raison tan tot 
a Fun, tantot a Tautre. Pour donner ä nos lecteut*« 
urie idee de cette controre'rse, nous allons traduire 
un passage sur l'amour de la patrie, que Fcxtrava-^ 
gant Marlöw rejctte egalement. <, Qtfimporte au 
vrai poete, dit-ili cette pretendue patrie, Ife sol ou 
le ha^ard l'a fait naitre? L^mtoense domaina de 
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rimaginalion » |e JBoidi et le nord , le$ demeore» cer 
lestes et les demeures* infSernales, tout lui'est ouTerl, 
/ tout est soumis ä sa püissance. Celui qui voulant se 

liyrer aux graiides inspirations qu'exige ' la peiatüre 
du bonheur et du malheur^ de la yertu, du yi<5e* et 
de terribles catastrophes , peut encore s'interesser'au 
miserable coin de terre oü il a re^u le jour; celui 
qui däns des tableaux d'une si vasfe dimension n^ 
sait point afiranchir son esprit des souTeuirs die 
enfance , est certes tout l'oppose d'un poete. ^ 
Ecbutons maintenant le jeune cl^rc. 
c< Vous ave2 d'äbord youlu nous presenter comme 
Tobjet priucipal de la poesie ce penchant fondameur 
tal de notre ' nature 9 qui uous porte vers lesjouisr 
sances sensuelles, et qui estcommun ä tous les hommes 
et meme ä tous les animaux. C'est dans des bornea 
aüssi etroites que vous croyiez trouver la plus graude 
liberte. En revancbe vous rejetez, Gomme uu joug^ 
les sentimeus du patriotisiue^ et youlez que le poete 
ne reconnaisse ni tems ui patrie. Et cependant vous 
ne pouyez ecbapper ui a l'iufluence des elem^tis qui 
vous out nourri , ni aux impreasions des circöns- 
tances au inilieu de^quelles vous avez ete elev4 
Lliomme qui n'a pas eu d'enfance ne petit avoird'age 
mür; sur quoi donq rep<>ser le inonde que va crepr 
r le poete , s'il Tejetjte lui-meiae le point d'appui qui 
'Iva est le plus necessaire ? L'amiöur de la patrie 
n'est-il pas un sentiinent natural qui ^randit £^vec 
nous, un instinct tellemei^t develöpp4 qu'il finit par 
devenir une cöaviction pro&nde et, ioseparable, d^ 
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BOtfie dtiv. Et de meme ^e oet attacfaemebt k tt 
patrie ne de? ietit poasible que dans un yeiitable Etat, 
ik oü r^ne tm boa prxnce , et oü fleurit cette libertij 
indispefisaBIe ai Tbomme, ainsi dans ces Etats, ils'em* 
^re des Arnes les plos nobles', et les penetre du plus 
¥if enthoüsiasm^ , ^^^^ amour immortel pour le sol, 
pour les antiques institutions , pour les moeurs, les 
fiSles et w^me les legendes nationales. — Pardbnnez 
k un- profane qui, contre son gre» tous a tröp loiag^ 
tems colitredit * Le jeuqe clerc se retire* alors nto^ 
destement. LeseigneurlesuitdeToeilySon regard trabit 
}¥motion qu'il eprouve; Gi^en lui-fti^e ne peut re- 
primer'un mouvement d'approbation : le senl Mar- 
iow, le fougueux Marlow est impassible, et dit qu^ 
tout cela n'est que de la prose , et qu'ayec des idees 
ftussi vulgaii'es on ne sera jamais poet6. Cependant, 
^eu de tems apr^, une tragedie nouvelle excite Fe- 
tonnem^nt et Tadmiration de tout Londres. Marlow, 
^i asDiste a la representation de cette piece, en csst; 
«merveille, entbousiasme ; ii br6Ie tous ses mannst 
erfts; Ifi lecture, la Tue seule de ses poesies Ini est 
deTenue odieuse , tant elles lui paraissent tont-ä-coup 
decolorees, instgnifianteä : il a enfin trouv^ Fideal 
qu'il avait si long-teins cherebe. . . . . . Cette tragedie 

est Römeö et Jaliette de Shakespeare; et ce Shakes^ 
peäre; cet esprit süblimei, n'e^st autre que le jeune 
elerd La confusion de Marlow et de Green est aU 
eoinble; desabuses de toutes leurs illustons , ^oudaia 
ils^Yoyents'evanouir^cestresors degenie qulls avaient 
cru posseder inepuisables et sans matitej rerenus 
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^ teur brillante ist fiatide ivve»e; ki ö(hi|^ d^n«. 
chantee dß k yie Q'est.plus.pour. eiix qu'un calice 
d'amertume« Marlow se tue eh Toulaat fcapper de 
con poignard un de ses ennemis; Green meurt rong^ 
par lelibertinage et les remords» Xa ^^£0 des Poi^tes 
e$t aemee d'une foule de detaila fort piquans et de 
9oene8 tres-originales. 

^ Le& autres pieces que eoatient YUranie 9oai les 
^uivaates : Le Paria i tragedie en un 9JCtB»i.par M: 
i^eer (i). Depuis la tragedie du meme titre de notre 
jeune et celebre poete« M. Casimir Delavigne., il u'esl 
plu5 penois^d'euteodre saus interet prononcer le nom 
de cette caste infortunee de rinde; l'ouyrage de M» 
Michel Beer ne peut qu'ajouter a la genereuse pitie 
que la tragedie franfaise a deja si TiT^ment excite 
en faveur des miserables et interessans Parias. Peut- 
etre l'auteur allemand, en broyant les sombres cou- 
leurs qui dominetit dans sa piece, s'est-iLrappele aTec 
une noble indignation les afireux traitemens que phv 
d une fois les cbretiena out fait. subir a ses car^igionr 
uaires pendant les sieden qui 6nt pveo^e notx« mo*^ 
derne civilisation. Ce tableau de rintolerance reli*» 
gieuse est tracea^ec uhigrand talent; on j reioiarque 
beaucoup de Yiguettr et une toucbante sensibilite^ 
La Couronne du priniems , , par Guillaume Müiler^ 
est un petit recueil de poesies l yri q u es toutes con:- 
sacrees ä celebrer les beautes de la nature, ou plutot 

(t) Bfioltrt B«er', qii*il ne fanl pas confondr^ areo M. l^ehM 
fierr^ litUrateur fraocais, yit a Berlin. II profesie aasii la raü^aii 
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a redire les emotions k la foid douoes et Vites qu'eltes 
excitent en noiis äson reveiL Bien que ce sujet ait 
deja ete maiate et mainte fois traite , et souvent avec 
svtccea^ ce aouvel essai ne manque pas d'interet. Oq 
y troave des pensees neuves ; c'est une matiere aussi 
ioepuisable que les richesses meme de la natare, et 
sujr laquelie le vrai poete trouvera toujours ä modaler 
quelques accens noureaux et melodieux. Sans nous 
arreteraux.autres morceaux que renferme l'Uraniej 
naus upus bornerons k citevjintonio Solario lefer- 
kiantiery histoire d'uu peintre> par Jeaune Schopen- 
hauer , ce charmant et fecond auteur , dont nous 
avons precedemment parle a nos lecteurs« 

Orphea, etc. — ORPHifi, almanachpour 1826, troi- 
sieme annie, orne de huit gras^ures d! apres Rcm^ 
bergli). 

Nos.lecteurs serappellent sans doute que les gra- 
Tures de la Minerve ofTrent une galerie de divers su* 
jets tires des meilleurs ouvrages des poetes dassiques 
allemands. .Dans /'Or/^Aee, ilamberg consacre son 
pinceau a reproduire. les situations les plus interes- 
santes.des princjipales compositions musicales de FAUeT- 
nmgne inoderne ; ce sont des scenes de Robin des bois 
et ,de la P'lutemagique (3) de Timmortel Mozart (5). 

(1) Leipsic; obez Fleischer. Prix 9 fr. 

(9) N01U disons Flute magtquCy car c*est lä le sens da mot 
Zauberflöte; ii.ne a'agit pas d'üne flAte qui est encbantee, mais 
bie& d'use flike .qui .eachante. 

(3) Oa troare une excellente notice biogr«phiqiic snr ce fameuz 
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€e:dermer o|>ecarest connir ea France sous le Uire 
de Mfsteres disis. 

Huldigung den Frauen, etc. — Homhage Aux 
pAMES^ almanach pour 1826, par Castelli. 

Ges jolies etcennes, doiat Je titre galant ne deplaira. ' 
pas a ' nos lectrices , est reellement ^ digne de leur 

■■II ■ I ■ 11 I II I 

• •■•■' ■ • ■ . » . . 

opmpositenr . dans' le Magasin encyelop/di^ue.dc .UiUia; cet articld. 
a «te Hdige par feil M* Winckler, .notre compatriote. M. Winck^er 
fat Uli lilterateur aiissi modeste que rempli de zele et d'lnstrac- 
tion. On lui doit la plas graade partie du Dictionnaire des beaniL- 
aits et da Dictionnaire de la fable^ par Cfaombr^. 11 fut anssi redac<^ 
teur des" ärticles sür Paris ^ datis le Journal allemand^ qui parut * 
pendant phisieurs annices sons le titre de Londres et- Paris. G0.. 
joiirnal eilt beancottp' <le yogne; iletait remirqoable par nn^esr\ 
prit d'obseryation qui >rappelait le Speciateur d'Addisson. D de- 
plut au pouToir d'alors, et dut cesser de paraitre. TheopbilerFre' 
d#ric Winckler nacquit a Strasbourg, le 8 janyier 1771 ^ il J 
finbsait ses etudes au seminaire protestant, lorsque la r^yolution 
^clata. A peine la patrie füt-elle menacee, que Winckler s'enr61a 
dans un bataillon du Bas-'Rhin. Ses camarader le choisirent 
pour kur capitaine, et il justifia enlierement une aussi flatteuse 
confianclB. Fait prisonnier de guerre a la reddition du fort de 
Yaubaii, il fut tralne dans les oacbats de la Hongrie. Renda k 
soa pajs , il se consacra de.nouyeau au culte des muses; il 
deyint secr^taire particulier du sayant Miliin, membre de Fins«- 
tJlat et Fun.des conseryateurs de la bibiiotbeqne alors imperiale , 
tX aecDuda yiyemeat son digne cbef a faire disparaitre , dans le ser-* 
yice qui lui fut-confi^, les traces du yändalisme de 93. Ses con- 
naissances aussi yari^es que profondes , son caraclere doux , simple 
etrobligeant, sa conyersation^ spirituelle et pleine.d'amiinite, lui ya- 
lurent l'estiipe et la bienTeiUance de$ sayans les plus distingues de 
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attention sp^ale: figiuet*^ poeme, prase, toat est gm«« 
cieux dans ce charmant petit ouvrage.. Les produo^ 
tions litteraires dont 1 editeur ( i ) l'a compose sont nom« 
breuses ^ mais courtes et si Täriees qu'on ne saurait y 
lire une seule page sous Tinfluence de Tennai. Au 
i^te, cet älmanach oßre aax amatears d'une lec- 
tnte plm grave et plus solide, un morceau pFe- 
eieax, an veritable tresor; c'est tme lettre inedite 
du c^l^bre philosophe |MendelsoIm , datee de Berlin , 
i5 mars 1784 (a> Dans cetl!e epttre, rillustre jAiilo-» 
sopHe felicite un de ses amis de la r&olution qull a 
' prise de se marier« Cet ecrit est empreint de Telegance 
et de la profondeur de style qui distingue tous les ou-- 
ipmges de cet auteur. Cet eloge du mariage, dans la 
bouche du graye Mendelsohn , est sans. doute un grand 
^rvice rendu a la philosophie; il repousse Tictorieu«* 
sement cette espece d'accusation de tendance qu'on 
cberche chaque jour k lui intenter aux yeux du 
beau sexe. 



^on tems ^ francais et Tangers. Son äouretat est itnpMsabI« dttttH 
le cceur de ses amis : Häevi Candida ttninuu 
* (1) Jcan-Frideric Gastelü habite Vienne , en Antrichej if y «st 
ne le 6 mars 1781. II est attadie i Fopira dfe la eour, en qualif^ 
depoete dramatiquö, ^t r^dige nne feaille periodiqne , connuesou^ 
Te nom de CoM&sattonshlatU Gastelli a publik nn 'grand nombre d^ 
pieces de tbedtre et de podsies ftigitires. Cest tm antear spiirifbiä 
et agr&ible. 

{%) Moise Mendelsobn, de la religion isva^a, est nt i Desfim*^ 
ie \% d^cembre 17^9; il est mort i Berlin, 1^4 janvver 1786* L^ 
plas remarquable des öuvrages dv.cet^criTidn pbüosoplie qti'dn 



f. 
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PENELOPE,etc. — PiNiLOPE, almatiach pout i8a6i pat 

Th. Öell. Quinzieme armee. (i) 

' ... 

Xi'^diteur de ce recueil, en «e pla$a^t sous ,Ie pa- 
Ixonage de rheroiae de ramour.conjugal, avoulu, 
saus doute s'attireF les regards; et Ja- bieaveüjance des 
dames ; ä^considerer le nombre des ann^es qui se sont 
ecoiilees - depuis * que • cet ahnana^h coutinue , de. par 
rattre, il faut croire que cette inuooeate ruse u'a pas - 
manque spu but , - que nos heureux yoisins ont ' la 
gloire : de pos^der plus dWe l^eaelopq ou au moins 
plusfd'une.adnui*atrice de cette tendre et fidele 
epouse, 4ont la constance estpronee comme 1111.1x117 
racle, depuis Tantiquite la plus reeulee, eloge qui, 

> * I .rt— «^ « I I I ' l I _ II , . 11 ■ ■ MP^MM» 

pent appeler le^Socrate des tems modernes^ est intitale Phaedon, 
ou de rimmortaliti de Fäme ; il ,a ete tradiiit dans presqne toutes 
les ^langaes '.enropeennes. 

' (x) Leipsic , cliez Hiiirichs. Prix 7 ^r- 5 O. -^ Theodore Hell es t an nom. 
supppse^ soas leqael l'auteur a public toas ses ouvxages; son v^ritabie 
nom est Charles'^iofroi-'Thiodore TVinckUr,, W est conseiller. da 
roi de Saxe^ secrctaire du theätre rojal .et de l'acad^mie des Arts 
^ Dresde« Ge litterateur distingue^ sans ^tre un poete du premier 
ordre , a surtout bien meriti de ses compatriotei par de nombreuses /^ 
traductions de pi^ces de tHeätre et «Pautres ouvrages anglaiset 
francais : tels sont- plusieurs romans de M™' de Genlis , ZuUma. 
de Voltaire 9 les-Machahies , Germanieus de M. ; Aniavlt, Mazeppa 
d^ Lord^BjTOß i^ Halidon de Walter Scott. Il a aussi donne,. de 
concert avec M» Kuhn y une bonne traduction de la Lusiade da 
Camoueus. Un recueil de %ts poesies a paru sous le titre de Sons 
de la tyre (^Lyraicene). M. Kind et lui sont les redacteurs princi- 
paux de la Gazette du sqir (^ Abendzeitung^, Journal litteraire* 

T. I. 2* 
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«oit dit en passant, me semble avoir une. legere 
nuance satirique. Quoiqull.en soit^.ce petitliyre est 
toufrä-fart digne de l'accu^il qu'on lui iäit; il est, pour 
ainsi dire, compose sous Finspiration de la cändeur, 
de rinnpceace > de la yertu et des grac^ : les gravures 
dont il est orüee sont d'uQ choix heareux , d'une 
beaute rare, d'une execution parfaite, snrtout pour 
un. cadre aussi r^streint. Nous citeroiis.de preference 
la charmante estampe dont le sujet est VAuente^ par 
Schiller j eile est gravee par Fran^ois Stoeber, un des 
Premiers graveurs de TAlIemagne. Tiedk, Castelli, 
Blumenhagen, Hell , ont enrichi cet almanac du tribut 
de leur plume. 

Cornelia, etc. -— GoRNiuE, almanach pour i8a6(i), 
par Aloyse Schreiber. Önzieme ännee. 

Salut aux bords du Rlbiin I Get opnscule , plus 

^e tous les autres de cette espece , a droit d'exciter 
vivement notre- d^interet; il est en grande parlie 
consacre ä des traditioos rhenanes, k raconter et ä 
retracer les vieilles histoires de nos ancetres. II h'est 
pas besoiii de dire que ce petit livre d'etrennes a tpu- 
jours ete accueilU arec non moins de faveur sur la 
rive gauche que sur la rive droite du fleuve, qui 
nous separe des possessioas de TAllemagne. he spiri- 
tüel Fredeiic Hang, poete epigrammatique ,, est un 
des redacteurs de cet almanach. ^ . - 



(i) Heidelberg chez Eogelmann. Prix lo fr. 
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Fraüentaschenbüch etc., — Axmanach DEsDAtfE$,poiir 
1826, public par George Doerikg (1). Douzieme 
unnee. 

* 

Ce charmant recueil €$t soigne, interessant jusque 
äans ses moiridres details ; Fetui qui lui sert d'enre- 
löppe est enrichi d'une gravure representant \es ruines 
Üu chäteau de Wein^berg^ devenu celebre par une 
Ballade de Bürger ; 1a dedicace^est egalement adressee 
a ce chäteau, mönument de Tamour et dudevoae* 
tnent con]ugai. Sur le revers de la reliure on voit 
d^un cote Hildegarde et de Tautre ' Radegundis de 
Thuringue. Le fröntispiee est.un tableau d'ün eßet 
fort touchant: c'est un cimetiere pres d'une eglisej 
la lime jette sa lumiere pelp et incertaine sur le 
sejour des morts , une jeune veuvi s'arrete sur la 
tombe de celui qui fit sa courte leiicite; eile place 
sur le tertre higubre son jeune enfaut qui hii «ou- 
rit, comme le geuie de l'esperance; a la dröite s'elevje 
tme croix surmontee d'une couronne de fleürs, em- 
bleme d!nne pieuse melauc<^e. En jface, dans une 
niche, eSt uue Tierge tenant le fils divin dans ses 
bras, une lampe jette sur cette figure uue clart^* 
mysterieuse ... on est pret a se demänder: est-ce une 
Statue , est-ce une samte apparition ? Ouillaume Müller, 
poete eslimable,.est un des auteurs qui ont concon- 
rn a la composition de ces etrennes. ; . 

TSxatxs bomons ici la tache que nöus nous etiaw 

-■ ■ ■ . • ■ \m \ — 

(i) Naremberg chez Schräg. Prix g fr. 



— 88 • — 

impos^; xxon qiie les autres etrennes litteraires, qni 
oiit pam cette ann^e en Allemagne, soieat tout a 
faic indigne de notre attention, mais il nous semble 
en avoir assez dit sur ce sujet a nos lecteurs ; peut- 
etre menUe nou^ blamera— t - on de nous etre si 
long-tems arretes ä cette reyue que Ton ,ne pouvait 
faire en entier sans iq[uelque peu d'aridite; cepen- 
dant, cpi'on veuille bien ne pas perdre de Tue ce 
que nous ayons dit dans notre derber numero, elx 
commen9ant cet article , et Ton conyiendra que Fexe-^ 
cution du travail, que nous avions entrepris, n'est pas 
saus quelque interet. Les.almanachs litteraires qui pa- 
raissent annuelleinent en Allemagne sont d'une toute 
autre importance que les productions de ce genre 
qui paraissent en France. En Allemagne, les crajons 
les plus savans; les plumes les plus estioiees con- 
coiirent a la composition de ces recueils ^ aussi l'exa- 
men . de ces petits liyres est-il un resume^ de ce 
que les arts* et les lettres ont produit de plus remar- 
quable dans l'annee. Nous nous sommes arretes d'au- 
tant plus volöntiers a cet ouvrage, que c'etait une oc- 
Casion de signaler de suite, a nos compatriotes, une 
grande partie des ecriyains allemands contemporains^ 
qui meritent principalement notre attention et notre 
estime. Libres maintenant de ces soins preliminaires , 
nous pourrons tenir , dans nos analyses , une roujte plus 
suiyie , plus agreable pour nous , et plus .interessiante 
pour nos lecteurs. D; E. St- 
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SClBr^BS' POLITIQÜES. 

BETRACHTüNÖEN-ilBeR DIE OeFFENTLICHKEIT UNoMuND-« 
LICHKElf DER GeRECHTIGK^TSPFLEGE, etC. •— COKSl- 
D^RATIONS SUR LA PUBLlClfi DES DEBATS J00I- 

giaires et LA prog£düre orale, par le Chevalier 

Anselme de 'Feüerbach , ConseiUer dEtat de Sa 

^ Majeste le Roi de Basiere, President de la cMir 

* d'appel du cercle du Rezat, Coinmandeur , etc. Se- 

- cond volume. (i) 

Le livre que nous anuongons aujourd'hui , est la 
suite d'un Quvrage que M. de Feuerbacli a publie 
en 1821 y et dolt lui servir de complemen t : les cir^ 
constances qui Tont fait naitre , le rendent aussi inte- 
ressant que l'execution en est digne d'eloges. Tour^ 
mentee du besoin des ameliorations , TAllemagne, 
comme tous les pays bü les lumieres sont devenues 
plus populaires,^clierclxe a faire tourner les connais- 
sances acquises au profit de la societe : les ecrivaios 
recommandables qu'elle renferme ne se bornent plus 
a ces speculations oiseuses, a ces theories plus bril-> 
lantes que solides, dans lesquelles trop long-tems, et 
avec raison peut-etre , on les accusa de se perdre; ils 
comprennent que les etudes pbiloisophiques , que les 
recbercbes ^ayantes sur le droit public , sur l'origine 
des peuples et des gouvernemens , ne sont estimablea, 
qu'autant qu'une decouverte utile a l'bumanite en 
est le resultat. Kotre siecle est celui des realites; Tar- 
gumentation scolastique , dans' laquelle^jj^a pauvre 

(1) Giessea^ chez G. F. He;yer. i8it5. 
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humanite a trgp loii^jteiM use le$ fofoes de soa in- 
ielligence, est desormais Touee au mepm: les vainef 
theories, les dissertations purement speculalives , les 
ouvrages que rimagiaaüoQ seiile aura produits^ et 
dans lesquels oo ne-pourra puiser aucuuß Jie9on pour 
le perfectiomieiBent 4e9 peuples, ne seroat pliu les 
foi^deoptens d'üne reputation durable. Celui*la sera pro- > 
clame citoyen utile» celuMa oeul pourra vivre ^ans 
la memoire des hommes, qui, par de louable^ et. 
Intimes efiprts, tentera de replacer les natioos dans 
la possession dßs droits, dont les siecles de lethar- 
gie, guji ont suivi le mojen agq, ou les nsurpations ^ 
de la conguete, les ayaient dep9uilles,,qui les aidera 
a obtenir cqux dont les progres de la civilisation et 
la marche de l'esprit humain ont fait de nos jöurs 
des necessites sociales. 

Parmi les institutions que les besoins* de la ^ociete , 
ontfaitnattreyj'administratipn de la justice estsana 
doute Celle dont Tinfluence est le plus yiyement sen* 
tie par tous: les boänes lois, on Ta dit souvent, creent 
les bo^nes juoeurs; mais, ce bienfait on ne peul pa$ . 
se.le promettre, lorsque le texte de ces lois demeiire 
enseveli dans les grefies d'jane chancellerie, <lorsque 
les ^tribunaux destines a en faire Tapplication siegent 
dans Fombre, et ne signalent leur existence que par 
des ftrrets prepares et prononces ä huis clos, et con- 
9US dans un style barbare aussi inconnu au peuple 
qu'une langue mort^; les jugemeos qui decident de 
la fortuneff t de la vie des citoyens ne sont connus 
et compris alors que pai: les efiets qu'ils produi^en^»^ 



ieur textet inintelligihle coimpe les oncles sybilUiv^ 
Feste une eaigiiie pour cemx meme doiit * il regik 
Ic sort 

Cet etat est eooore. celui de rAllemUgne Mitiero. 
Plusiears pays oepeiidant. y jouissent des. bieaüedt» 
d'ua gouveraement representatif r er^ _>une tribaiie 
politique , dont les debats sont publics, et des tiibuaaiix 
muets presentent un contraste^ une espeoe d'anoma- 
lie, et leür existence siiiiultaiiee est difficile ä coa-^ 
ciliar. G'est dans les tribunaux quo les lois politiques 
et ciyiles • regoiYent leur* sanction; ce n'est que la, 
ce n'est qu^ par les debats qm precedent leurs aiv 
rets, ce n'est que par la publicite de ces debats , qu6 
le peuple apprend qae ce n'est pas une lettre morte 
qae la loi qai proclame que tous les citayeins sont 
egaux devant eile $ que nul ne peut Stre arbitraire» 
ment prive de sa liberte ou de ses biens» que nul 
ne peut etre puni que pour un fait declare puni^ 
sable pär une loi preexistante! ce n'est qu'en assit- 
taut a ces debats, öu en en reoerant la tradition» 
qu'il se penetise des avantages d'une bonne legi^a^^ 
tton , qu'il ^'attache k ses lois , et qu'il vs'etudie a mo«* 
difier d'apres elles ses moeurs ou son caractere 

Aussi y tous les bons esprits ont-ils . reuni leurs ef* 
förts pour atleindre ce but, pour decbirer le.voile 
^nt des institutiona vieillies^ et des usages desormais 
saus application a la societe ^ araient oourert la jus- 
tice. G'est en BaTiere surtout que eet appel aux idees 
g^ereuses fut gen^ralement entendu: le roi d^fiiüt, 
dont les iiKten^ns bienveillaiffte^ ne peuviant* ^tre 
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. Cdutosli^, parut frappe du Toeu exprime par une 
Ibfde d'^cmainsTeccttamatidables^ ehcomxae nagaeres 
nous avons vu en France ua magistrat recevoircdu 
gouvemement la'missioii draller «recaeillir.en Angle- 
teire des* dDouin^ns - pour le perfectioonementi.de 
notre legislation critnindle, et 'de Tinstitution i du 
jmy, M. de Feuertach iut. autorise k parcourir la 
-Belgique et la France, pour j etudier. et y'voir,* pai* 
sesyeux, les efiets salutäire» de la publicite.des de* 
bats judiciaii^es,. .et les- avantages :que la procedure 
orale et la plaidoirie ont sur rinstmctlon par ecrit, 
seui moyen en usage, jusiqu'a present , dans les tri- 
bunaux v de TAllemagne pour preparer la decision 
des contestations. C'est le resultat de ce Toyage,; ce 
sont ies impressions que l'auteur a!, refus , . qu'il a 
consignes dans son premier volume. II ne nous. reste 
qu'un' voeu a faire »Vest de volr^^les efForts d'un 
bomme de bien couronnes de succeSy-et.que Tou- 
Trage 'estimable qull a pid)lie ne seit pas coBune 
celui de M. le conseiller Cottu^ le seul. fruit que ses 
concitoj^ns puis^nt recueiüir d'une entreprise con>- 
9ue dans Ies mSmes principes, et qui.avait fait >naiti:e 
en France comme ea Bayiere une meme esperance 
d'amelioration. 

' Cest dans Touvrage m^uie de M. de Feueibacb qü'il 
£eiut lire .et suivre laserie d'idees fortes: qui rame^ent 
a conclure. que lä v oü il n'y pas de .piiblicite , il ne 
peut pas exister . de veritable justice, que le but 
principal de la justice, qui est d'agir sur Ies moeurs, 

. ne.: peut .etre. atteijüt, que lorsque Topinion. pu- 
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bliqUe, ce gtand poüvoir dans les societes 
lai prete le secdnrs de son influence ; or, sans pu-« 
blicite , yaineQient la justice reclamerait-elle son adk- 
sistance; Fopinian publique veut etre eclairee; tout 
ce qui s'enveloppe du mjstere lui devient^mspect: 
ce qu'elle ne connait pas , eile le repousse. Ckmimeht 
une cour de justice agira-t-elle avec quelque effica- 
cite sur les moeurs de ses justiciables, quand ceux* 
ci se voient toujours obUges de croire sur parole ä 
rinfaillibilite de leurs magistrats, quaad l'examea 
des moti& qui ont dirige le juge devient iniposslble , 
faute de lumieres sur le fait, les circonstauces qui 
l'äccompagnent ,- et les preuves qui ea ont manifeste 
l'existence? £q matiere criminelle, les peines que 
subit le coupable doivent et peuvent servir ä corri- 
ger les moeurs publiques; supposez des tribunaux 
secrets, le peuple ne verra plus dans un malfaiteur 
conduit a rechafaud qu'un homme malbeureux , a 
qui d'autres hbmmes ont ordonn,e de mourir^ sauf 
les cas extremement rares d'un delit flagrant • et pu^ 
l>liquelnent commis, oiiJes preuves de la culpabi* 
lite auroiit frappe les 4^B et seroht evidentes, le 
supplice inflige au con^HRie n'excitera que la pitie 
et Texemple sera perdu. 

*« Ces consid^ratiöns s'appliquent meme au cas oü 
les tribunaux ne . seraient peuples que des. citojens 
les plus vertueux et les plus fermes, sourds aux 
saggestioüs du pouvoir si souvent inter^esse dans les 
contestations judiciaires, inaccessibles aux iüsinua- 
tions de l'amitie^ aux seductions de Tifiteret et des 
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^ulrea'passiönis auxqtieUes Vbumaiiite est ea proie^ 
mais ea theorie et 6n legislatiou, ce n'est pas pour 
les hommes tels qu'ils deTtaient etre qa'il faut creer 
des iastitutioos, il faut lesf adapter aax bommes tel» 
qu'ils SQjDst : or, supposons ua magistrat prevarica^ 
lettr, ambitieux, ou.faible; sa conscience estle seul 
jage de ses decisions» si les passious ont etooffi^ en 
lai oe garant uniqde de sa droiture; ealevons lai 
la seide barriere qa'il soit force de respecter , le seul 
fr^ia qai puisse le reteair encore , qu'il cesse de trem- 
blerdevant l'opiaioa publique, cette seutinelle vigt- 
laute toujours occupee ä examiner ses actions et k 
eu scruter les moti£s; chassou^ eufin le public de 
8dn audiience, laissons^le se livrer en secret et dau» 
Föinbre aux passious qui le tourmeuteut, abajudon* 
noQS**le aux iutrigues qui l'assiegeut, liyrons4ui la 
fortüue et la vie de ses concitojens, qu'il eu dis* 
pöse «ans controle comme saus respönsabilite, et cal- 
culous les abus qu'uu tel ordre de choses peut ^a^ 
trainerl Si ce tableau parait trop Charge, si peu 
d'exemples peuveut etre ^^ pour eu attester la ye-^ 
rite, il ne faut pas eu <l^^^re que la loi ue .doiye 
pas pr^veuir le mal , quOTJHe remede est si facile« 
II suffit qu'uu abus existe ou puisse exister, pour 
que le le^islateur doire modifier' la loi ^ qui le &iit 
nattre ou qui le protege , et les magistrats sout dei 
hommes. 

Ces reflexions jointes a beaucoup d'autres que 
M. de^Feuerbach preseute avec autaixt de cliarte 
qüe de force, sout saus dbute aase^ paifisantes poUr 
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faire d^irer ia publicile la aü .eile n'eiiale pas eur 
tore\ et pour )a faire appreder ; dans les pay$ «ou . 
Ton en jouit. 

Si comme pbilosophe et c<xaiine citayea raateur 
desire la publicite des debats judiciaires, comme 
magistrat il la reclame encore. Oblige par devoir et 
pqir etat ä frois$er ä chaque instant la plus dangeneuse 
des pa^ions humaines, l'intei^t, qui plus que le ma-^ 
gistrat est en hatte aux traits de la medisance, aux 
saurdes nfenees de la calomnie ? La publicite etaUüt 
k son profit un compte rendn perpetoel et jouroa-« 
Her; ses jugemens apprecies a Finstant meme par le 
public dont les notions sur le juste et l'iajuste sont 
rarement erronnee^, re9oivent de 1 opiiiion la sanc;' 
tion qui seule peut faire fructifier les principes qu'ils 
proclament. Loin de desir^r le mystere et Te secretV 
le magistrat integre, dit M. de Feuerbach, devrail 
chercher a se placer dans la maison de'verre de VAn^ 
den: la publicite est sa sauve^arde« contre la maln 
veillance: eile seule peut lui picocurer la coxisidera- 
tion publique, Tuniqve r^mpense d'une ^e peni^ 
hl^ent consacree au bien gen^ral. 

Les notions que M. de Feu^rbach a recueillies eu 
France sur la publicite des actes judiciaires^, n'ont 
pas justifie, ä ses yeux,« renthousiasme avec lequel 
eertains hommes de son pays preconisent, dans leurg 
livres, Tadminiistration }udiciaire fran^aise : Sans par- 
ier *ici du.secret dont sont enveloppees toutes les ih- 
formations en mattere Renale, et dont notre auteur 
fl^occupe avec plus d'etendue dans le second Tolume 
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de $on« oayrage , U s'attache a et^blir et U parvie.|it 
a demontrer, qu'au'mojea des instrilctions par ecrit 
et' des audiences ä huis clos, que les codes de pro- 
cedure .civile. et criminelle autorisent, la publicite 
peut etre ecartee daQ$ toutes les affaires oü eile de- 
vieadrait geaante , et oü eile pourrait blesser de cer- 
taines susceptibUites^ et plus loin, il pose en fait 
que teile quelle est, eu these generale, cette' preteur 
due publicite n'est, ä yrai dire, qu'une de ces de- 
ceptidns a Taide d^squelles on chercbe ä contenter 
en apparence les incommodes exigences du si^cle: 
et en efiet, dit-il, pour remplir le but d'utilite qu'on 
en espere, la publicite doit embrasser toutes' les 
^poques d'une procedure. Or, en France, cW a 
rinstant oü, ^claire par la dis^ussion qui s'est etablie 
devant lui, le juge doit pron,oncer sa sentence, et 
rendre compte des motifs qui ont determine sa con- 
viction, c'est a cet instant solpnnel qu'un Toile im- 
penetrable le cache ä tous les yeux ^ avec le secret 
dont la loi renveloppe disparaissent toutes les garan- 
ties qu'une opinion publiquement exprimee et pu- 
bllquement developpee donnerait de Timpartialite, et 
de Tequite de son jugement; et, sans nous arreter ici 
sur les moti& d'interet et d'utilite publique que M. de 
Feuerbach articule et qi^'il accumule a l'appui de 
son Systeme, de quel avantage la deliberation publique 
et a baute voix ne serait-elle pas pour la science du 
droit? quelle emulation ne jetterait - eile parmi *les 
jeunes legistes qui' se destinent a la noble carriere 
de la magistrature* La mediocrite- intrigante, dont 
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les droits ne s'appuient qae sur un aveugle (»atitH 
nage 9 se verrait foit^ee de ceder le pas aumerite, et 
celui-ci, place une' fois dans le sanctuaire, seräit 
pr^muni lui-meme contre les efiets de cet engour* 
diss^nent, qui trop souvent ^ait une ambition sati»^ 
faite. Oblige chaque jour de produire les preuves 
desa capacite, tous ses loisirs tourneraient *au profit 
de la sciencej les faits que les parties fönt plaider; 
les questions que les contestations presenteiit ä re- 
soudre , seraient ecout^s aVec une attention toutenue« 
et bientöt ces plaisanteries sur le sommeil de Tau- 
dience, que la malice . fran9aise a presque rendu 
proverbiales , . disparaitraient ou resteraient entiere- ' 
ment sans appi ication. , 

vCe n'est^piäs d'ailleurs, dit M, de Feuerbach, re- 
clamer une Innovation que de vouloir faire etendre, 
jusqu'a la deliberation du juge, la publicite dont on 
youdrait consentir .a entourer. tous les actes de la 
proc^dure;qui.la..precedent: ce n'est, surtout dans 
le -pays pour.lequel il ecrit, que revendiquer yUn 
droit tombe.en desuetude, que ressusciter un iisage 
dont les monutnens des siecles passes nous . attestent- 
l'existence. j . . .. . 

Pour prouver sa proposition, l'auteur s^est livre a 
des recbercbes historiques. et il ä orne son livre de 
documens tres-interessans qui repiontent jusqu!au 
treiziSme siecle.et.meme au-delä : dans ces tems que 
nous^ appelons. barhares,! combien nous röncontrons 
d'institutions .giS^ereuses et liberales dont la jouissance 
est maintenantcobtestee , et que tous les efforts reunis 
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des'philosopbes et dei puUicistie^ ne peuTeüt faic^ 

MviTK f Alons 6X|stait €a Allemiag^e , meme pour leg 

ctt$Mam cMleSj uae e^>ece de jurj eubli sur leg bases 

ks plm l&rges^ ^ dont» TAngleterre elLceptee, oti 

^lechercherait anjonrdlmi Taiaement le» .Iraces ea 

Euvope* Apres avoir de^ontre Yeiutence das droits; 

dbnt on jouüsait ä oette epoque , M. de Fenerbaeh 

iddtqoe , avec la meme emdition et la meme critiqne, 

c&Bimenl, par Fesprit d'eavahiasement dea.gouTer- 

i^mens €ft des castes prrvüegiees , le peuple ae ^t in-* 

gensibtement place, pour la defense de ses intereta 

les plus cherS) dans Tetat dluterdiction dont les liena 

cömmeuceut a lui peser A fort : cette dUposition hoa^ 

tile enyers le peuple fut menreilleusement secoudee 

par eet esprit d'insouciance et d'apathie que trop 

«buvetit les eitojens apportent au soutien de leurs 

droits. Quelques egoistes se plaiguaient des em« 

barras et de la perte de tems qu'occasioun^ait leuF 

Cooperation a radministration de la justice j ces 

j^laifttes furent aocueillies avec empressement; biea-r 

tot on s'en prevAlut , et sous le specieux pretexte de 

deebarger le peuple d*uu fardeau qui lui pesait^ on 

le depouilla d'un droit dont Fexercice avait ete de? 

f;uis long. tems l'objet de la convoitise de ceux qui 

jneditaient son asservissement. 

^ Que ces hautes lefous £3umies par Fhistoire ne 
soient du moins pas perdues pour nous I Grardonf? 
iious de foumir aux ennemis de Hnstitation du yury^ 
ün pretexte pareil, qui rencontrerait, sans doute» m? 
eore des pers(mnes ayides de s'tra saisir et de resb^ 
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tineindre, plus qu'elie ne Fest deja, oette pr^ense 
garantie de notre libeite ! . . 

Le second objet que M. de Feaerbach avait e^ Tue» 
en ecrivant soQ livre, c'est l^exameu des deux systemes^ 
de la'pcocedure instruite par ecrit et de la procedura 
orale. Ses reflexions Tamenent a donner, sans besita«* 
iion, la preference ä la derqiere: et, en efiet, eile est 
une consequence necessaire de la publicHe, pour. l'eta«- 
blissement de laquelle l'auteur a fait tant de giene* 
reiix efforts« En matiere criminelle, U n'existe sang 
eile aucune garantie pour l'accuse ; ce n'est que da 
debat et de la confrontation de l'accuse au d^non*' 
ciateur et aux temoins du fait , en pres^ice du juge , 
que celui-ci peut voir jaillir la lumlere. L'experience 
joumaliere en fait nattre la conifEiction , et dans les 
pays Ott öette salutaire coututne a enfin pre^lu , on 
ne peut plus citer que de rares eiLemples de ces arr^tt 
A deplorablement fameux et qualifies derreurs ]Ur 
diciaires» 

En matiere ciyile, ces avantages ne sont pas moina 
grands, et si la prompte expedition .des afiaires est 
inberentc'ä une bonne administration judiciaire, cet 
argument sera deja d'un grand poids pour le cboix 
k faire entre les deux sjstemes. U resulte, en effet, 
de la procedure instruite par ecrit une perte im- 
mense de tems pour le magistrat , et les justiciables 
attenden{ en vain, pendant des annees entieres, la 
decision de leurs interets, quel que soit le z^e de 
oeux a qui la loi en confie le reglement. Les proces 
par ecrit ne penreut d'aiUeurs se juger qu'apres un 
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rappört que Fundes juges est charge de faire a ses coU 
legues^ ce rapport, quelle que soit Fimpartiadiie qui 
presi^eä sa redaction, portera Teinpreinte de ropinion 
desoa äuteur; il peut, il doit influer sur la deliberation, 
et alors au lieü de la garantie que la loi a voulu ac- 
corder aux citoyens d'etre juges par une reunion de 
magistrats , il arrive . que le plus souveat le proces 
n'est juge que par. un seul. Par'la plaidoirie, jau 
contraire, ppiut d'inexactitude ä craiudre, ni dans 
Texpose 4^ faits , ni dans!. i'application du droit ; la 
presenpe d'ün adrersaire .yigilant ofire toute securite 
aux parties : les mojens des ' defenseurs frappent en 
menie tiems l'esprit de tous les juges ; et ceux-ci ar- 
rivent a la deliberation" sans aucune de ces preven- 
tion$ que Topinioii exprimee par un rapporteur , leur 
cpUegüe,' ai^ra^t pu leur iaspirer. Une^utre con^ide- 
ration qui se presente encore' et qui sera surf out ap- 
prieciee en France , c'est que la plaidoirie a seule pu 
donner naissance ä Tordre des avocats^ tel que nous 
le'yoyons parmi nous. De quel secours les eloquens 
plaidoyers des orateurs de notre bar^reau moderne, 
n'ont-ils pas ete pour • notre education constitution- 
nelle! Parmi les orateurs celebres que , depuis trente 
ans,. nous avons vu surgir a la tribune, il en est peu 
qui ne se soieat prepares dans les <;ombats du bar- 
z^eau'aux lüttes parlementaires ; qes talens dont la 
France s'enorgueillit , et qui ont valu a la liberte plus 
d'un triompbe, seraient restes enfpuis etperdus pouc 
1^ cause des peuples, si;, dans une sphere plus res- 
t]:>eiQte, ils n'avaient pu se preparer au role qu'ils 
etaient appeles a remplir. 
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- Ell AUemagoe , et dans les pays oü la prooedure 
par ecrit a ete mainteuue , I'ordre des avocats n'existe 
pa$, les juriscoBsaltes'qili.se voHeut ä la defense des • 
interets prives, sdnt lein d'y jouir de cette cooside^ 
ration que Tayocat. re^oit Qn France de sa profes- 
sion : condamnes an trayatl* manuel du cabinet/ils 
se trouvent confondus.dans l'opinion avec la foule des 
'professions i9eroeiiaires» Par 4a parole, les principes 
que l'orateur du J)arreau ini^oque a Tappui des 
grands interets qui lui sont confies , retentissent au- 
delä de l'enceinte des palais de justice, et jettent 
leurs racines dans les esprits. La parole est d'ailleurs 
Farme des peuples libres, et lliistoire nous l'atteste, 
partout oü les'nations n'ont pas ete exclues du droit 
de s'immiscer dans les affaires publiques, la parole 
a regne en souveraine. 

Si , aux ^loges que nous parait meriter ce premier 
volume, nousdevöns meler quelques mots de critiqüe; 
nous ne pensons pas que M. de Feuerbach puisse eu 
etre Messe. Le defaut que nous remarquons dans son 
ouvrage, et que nous signalons:ici, n'existe en efiet 
que relativement ä la position^ de Tauteur. Charge , 
pour ainsi dire, d'un rapport officiel sur les incon- 
veniens du Systeme existant et* sur les avantages de 
celui qui le devrait remplacer , il ' aürait du , peut- 
etre, s'exprimer avec moins. de' chaleur, adoucir les 
teintes de ses tableaux , et remplacer par des raison- 
nemens quelques pä^s^ages quoique toujours fortement 
penses et souyent eloquemment ecrits. Les adver- 
saires du Systeme pour lequel M. de Feuerbach a 

T.I. s» 
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combattUi n'auroat pas manque de s'emparer de Tap- 
parente exageratioa qui regne dans quelques-unea 
^e ses reflexions; ilsaurout cherdie.a le depaudre 
comme ua enthousiaste , et a enlerer a ses paroles le 
credit dont elles sont dignes : maid il est de l'essenoe 
des ämes nobles de signaler avec force les abus qui 
frappent leurs yeux, etx'est surtout aux ecriTaina 
qui consaa^eat leärs» veilles au bien public, quül 
^ppartient de^ dir^: J-äifidt mon dtvoir^ adiderme 
4fiu poJurriL ^j, 

^ {la suiU au fwocbain numdro.). 



SCIENCES PHILOSOPHIQUES. ^T, MORALES. 



Encyclopädie der philosophischen Wissenschaften, 
etc. -^ ENcrcLopEDiE DES Sciences pkilosophiqües^ 
pär ScHUtzE. , . , . ^ 

De ,ld Mitdphyslque. 

Dans cette admirable revue de livres de tout genre, 
faite par Montesquieu^ dans les Lettres persanes^ le 
bibliothecaire , arrive aux ouvrages de pbilosopbie, 
dit ä Rica (i): a Voici le^ livres de metaphysique ^ 
qui traitent de si grands interets, et dans lesquels 
Vinfini se trouve partout ; ' et les livres de physique, 
qui ne trouvent pas plus de merveiUeux dans l'eco- 

(t) Lettre CXXXm etsuivantes. 
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noiaie du Vastb uuivers que dans la' maöhine lä 
jdns simple de nos artisans. ^' Cette critique inge^ 
nieuse des physiciens, renferme l'apologie de la me* 
taphjsique. On sait que ce nom,, qui n'a aucun 
rapport avec la spience qu'il desigue, vieat diititre 
que les copistes des ceuvres d'Aristote donuerent k 
ceux de ses traites qui, dans la coUectiou« se tron- 
vaient ranges apres les öuvrages de physique (i), et 
qui traitaient de Fette ea soi« et des principes de 
toutes choses* 

A mesure que l'esprit hümaiu acquit des connai«^ 
saoces un peu eteudues sur la natui«, il sentit le 
besoin d en rechercher le principe et Tessence. Mais 
loQg-tems aTant que Ton eüt songe ä s'elever de l'ob^ 
servation des faits a la recherche philösophique de 
leur principe , ce principe etait donne par la reltgioai} 
puisque toute religion rapporte toutes les exist^nces 
et tous les faits a une puissance metaphysique, ä un 
Etre supreme, seul etre necessaire et principe de 
^outes choses. 

Mais cette foi religieuse , d'abord fondee seulement 
8Ur le sentiment et sur la tradition, ne put satisfaire 
la raison cultivee, et ce qule la superstition et I'im«^ 
posture y ayaient mele d'absurde et de temeraiire, fut^ 
pöur les hoinmes refiechis, un motif de plus paus 
taaininer ce qu'il y avait de vrai ou de faux , dans 
ces idees sur les rapports de l'Etre supreme avec Tu- 
nivers. Tel est Fobjet special de la metaphysique. 

' • • • .• ' • . 

(l) T« jcctr« r« ^vTnca. 
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Elle recherche Tetre en 6oi, l'etre absolu, le pria** 
cipe de toutes choses, les rapports du mbnde.mate^ 
riel avec le monde intelligible. Mais cetie recherche 
devant necessairement Stre precedee d un e&amen de 
Forrgine et de la yerite reelle de nos idees^ la meta- 
physique generale devient le fondement de toute 
Science et de tonte philosophie. u La metaphysique, 
a dit M. Ancillon (i), examinant • les principes com- 
muns a toutes les sciences, et prenant les'etres la 
oü lies autres sciences les abandonnent, a eleve. le 
grand probleme de l'origine et de la realite de .nos 
principes,' afin de trouver le point d'appui de toutes 
les connaissances humaines.. ^ Marmontel a exprime 
la meme pensee^ ayec plus de poesie que de justesse ^ 
quand il a dit : « La metaphysique . domine toutes 
les sciences, et il n'en:est aucune oü eile ne se.re-* 
pande, et qu'elle ne penetre, conime le feu penetre 
les autres elemetis. * (a) 

Pour donner a la metaphysique des fondemens so- 
lides, on fit des recherches sur les choses en gene- 
ral, et snr les conditions de lexistence, en un mot, 
sur Tetre en soi. Cette partie preliminäire , fut ap- 
pelee metaphysique generale, ou ontologie. .11 y eut 
des philosophes qui donneretit une grande etenduQ 
a Fontologie^ eny admettant toutes les idees relatives 
aux attributs generaux des . diverses classes d'etres. 
IVois idees surtout les ont occupes : celle dö Tetre et 

(i) Nouveaux Essais de polil. et de philos. T. I, p. 3o6. 
(%) Lecons d'un pere ^ ses enfans^ sur la metaphjsique. Lecon 
premiere. 
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sa di£Krence .du;ium-etr&: Videe d&Vitte afaaola et 
Celle de l'etre dans unuautre etre^oa la sobstance'et 
raocident; enfin Tidee de cansaUte et de force. Et 
lelle. est Timportanoe cte eesi idees, qae leur coocep- 
tioa dißereate pvoduit ceiile la divei||eQC6 daß ays- 
temes de metäphysiqiie. , 

^Mais. quelle que soit TimportaxiGe dea idees onto- 
kgique», c'est. ^ob$ervatioa^ des faks qui doit servir 
de yeri|;able bäae a la «cieuce des pnocipes; puikque 
la matiere premiere de nos idees^ meme rationelles, 
sur l'univers^ ne peut etire fouxnie que par la coa- 
templatioQ ^e l'uniyejßs meoi^. 
. L'auteur fait ici la critique de la comologie de 
r^cole de Leibaitz et de. Wolf, qui pret^ndait cont- 
struire l'univers a priori , ou en le dedui^nt unique- 
ment de l'idee de Dieu, qu?on i:egardait comme: ia< 
dependaute de robservation des. faits.dumondephy- 
sique. On construisit ainsi un univers peu $em,blable 
au monde sensible , un mpnde imaginaire. 

Mais si la connaissance metaphysique de l'uniT^is 
doit etre fpndee sur l'observation de Ja nature^ si 
eile depend des sciences pbysj.quesi, y compris TaSi- 
tronomie, ne devientrelle pas impossible? Si eile 
suppose la connaissance de tous les faits et de toutes 
les existences reelles , qui oomptera larmee des cieux , 
qui explorera toutes ces spb^res innomnrables, qui 
rotdent dans Timmensite de l'espace? La voie lactee 
seule se. compose de plus de vingt milllons d'etoUes» 
et ii y a plus de trois mille voies lactees. Et si nous 
descendons des cieux sur la terre , nous ne cour 



nausow guere que les choBOs - qui $<mt k sa, «udaoe; 
ettouS'les jugentens que noos poarrions porter , par 
analogie et par induction, sur les^res qai composeat 
le» autres oorps Celestes , seraiaat temeraire^ et ha-^ 
sardes^-Cepeadantla niassede eoanai^anoes pli jsiques 
que CLOUS avons acquise des fajts qui sont a notre 
pörtee, ofire une base süffisante poiMr la speculation. 

Toutes les rech^rches sur Vuiiivers aboutisseut ue- 
ee$i^irQment k reqonnattfe ]a diversit^ des elemeus 
dont les choses de la nature se compQsent) et la 
iHfi^rence des forees qui s'y monti^ut agissantes. Le^ 
physiciens ont ramenä tous les phenomenes qui sout 
souiuis ä notre Observation a trois especes de force^ 
QU de puissances. La preuiiere espece comprend les 
forces generales, qui produisent le mouyement dans 
le monde physique. Elles se subdiTisent en forces 
mecaniques et en forces cbimiques. La seconde espece 
comprend les forces organiques , qui produisent des 
^tres pourvus d^organes necessaires ä leur conserTa«^ 
tion. Les facultes enfin qöi se manifestent dans les 
etres doues de sensibilite et d'intelligence, forment une 
troisieme espece de forces essentieUement difFerenteS 
de9 autres^ ; et ees facultes rhomme les possede a un 
degre superieur, superiorite qui constitue seüle la 
prerc^ative^de l'espece buinaine. 

Si maintenant on examine les rapports que ces 
forces ont les unes arec les autres^ Tobservation de-*- 
montre que les forces cbimiques dependent de& forces 
miecaniques, que toute äction organique suppose u!n 
proces cbimique^ enfin que la yie intellectuelle est 
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» 

aecesMiireiiieal attachee atdesorganes. Mais cettä de^ 
^ndance des fbibes n'eib; point* nciproqHe; De» re«- 
cherches reoeates oat ppouvei^a'ili.y a ea!/im. teou^ 
oü les foroes a^oamques et.f^ishkfaes ^i^iii:- seulai 
agissantes sur iM>tD& :^obe; -et'^pK les puissaffces tv* 
ganiques avaient deja fait'aatbrö.vie.'graQ^de varieif 
de productidns aTant qu'il'se tikfct^aifiKte 'das/faevU 
fes intellectuelles« Tootes ote£(iBC0s« ne' se stepposeot 
donc pas reciproqement ; elles ne se sont pas copr» 
donnees, mais subordoaiifees •:. üiaJy'a pas «ntre dies 
dependance absblue , mais gnadal^on. -1 

Gette di8tmcti6n\ ^t- de la plus- haute importancei'^ 
puisqu'elle detruit, dans sa source meme, oe ^o oi^ 
appelle ytdgairement materialisme. Car,' de tcmtei 
ces forces, edles qui se distingueat des autrgs 
par leurs productiofts avec ie plus d^evidence , >0M 
ies facnltes morales et lutellecuneUes. Kien n'est- pli|^ 
dissemblable que les manifesiatto^s de la vie inte^ 
lectueUe et les «existeuces produkes par les foroeis 

physiques. U ny a eiitre eU^ aucune es^^eoe desimi- 
Htnde oa dliomogeiieite. tine autre preiwe- de cettie 
difierenoe etssentselle , c'est que les efiels. des £013006 
chimiques et mecaniques sont toujours les mcmes., 
üi qae iei ^ progres de A'actK>a des Forces orgaxuques 
.6OJQA lioiites,^ tandis.que les focultes' intelleotnelifas 
dans rhomme sont -de leur nature infiniment perfeo- 
tibles. 

» 

Cependant, tout en etablissant la difFerence des 
forces organiques et des puissances de lame, et tout 
en reconnaissant que ^ces dernieres ne sont point une 



\ 
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modifleäüoa, un« deTeloppem^l- des premieres , on 
nesaüraitdisccmTenir que le moralne soit dans une 
<3erlaiae de|>eadaiice dn physic[Ue< Uae moltitude de 
faits attestent oelte iafluence des orgaiies sur Ja vie 
mtellectuelle. Mais mie^masse de fisiits^ non moins iizir 
poaante^ prouve irrefflstiblement que rensembre des 
faciiIt6S»!qui eomMaeail cette Yieintellectuelle, tend ä 
uae e&iseeaceetaiinflactioniiidepeiidantes des forcea^. 
ox^aniques. 

Toutes les tentatifyes d!ex|daqaec les phenomenes de 
la vie morale par des Jois et de$ dispositioas pby- 
siqaes oat eohoae et.ne peuvent arriver qua des re- 
^ultats ab^rdes (i). A ces yains efibrts on peut op- 
poser la convictioa si .profonde et si unaoime du 
.ß^jxte bumain, qui, dans tous jes tems etpartout^ a 
r^pporte ses facultes morales et iitteUectuelles a ün 
«principe essentieU^ment diflerent.de raction orga- 
I3iique; et bien qa6 IkuDi ait peut-etre admis dans 
l'idee äme des attribuls^qui ne satiraient etre justifies , 
cette ebnvictian sera bors de toute atteinte , tant qu'on 
appliqu6^ra ä I'appreciation des faits intellectuels les 
r^les de la seule methode conforme ä la nature de 
l'esprit bumain. 

Toutäs ces rechercbes sur la nature des choses n'ont 
«d'autre but en metapbysique ;que de preparer iine 



(i) On sait que le bel-esprit Helyetius, et aTantlui Anaxagore^ 
ont pretendu expliquer la superiorite de Fhomme sur les animaux 
par la seule difTerence de leur Organisation, et surtout par la con^ 
formation des mains. Gabänis, ayec plus de sayolr^ n'^a pas ete 
plus heureux. ' ■ » . . 
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reponse a cetle 'question'capitale : Qaels sont les at« 
tributs qui conviennent au principe supr^e et um- 
versel , a I'etre primitif^ a la. cause preniiere db toutes 
choses, et quek sout se^rapport» a^ec Fanivers? 

L'ex^teuce dHin etre absolu et gaprimej principe 
de touteSi choses, est une de'ces yerites immediat^, 
que la raisou humaine ne peut s'empdolMr d^admetlre 
et^dont Te^idenee n'a pas besoin d'^lare demontveev 
puisque l'atheisiiie lui-^meme est £3rce de r6conna}tre 
uütpremier principe C'est.pacce qu^DU a meconnu lä 
necessite de ces irerites immediates qu'oa s^est efiS)rce, 
dans la physico*theologie , d'appuyer rexistence de 
Dieu sur der Taiiis et inutiles syllogismes. La convic- 
tion d'un etre süpreme : est independante de toutes 
}es. preuves : c'est.une idee donnee , necessair^, inse- 
parable de la raison, et dont it s'agit seuleraent de 
determiner;la.matiere et la comprehension. Maisy si 
ratbeisine sp^culatif na jamais pu nier la necessite 
de ramener.i'existence de^'univers a üne cause pre- 
jniere^:il a pu uier. que cette cause premiere, qull 
ne con teste point) constitudt Uoi etre individuel et 
distinct de l'univers.' £n ce seo», Tatheisme fönde, 
camme l'a dit . Bacon , sur une Observation superfi- 
cielle de la nature, consiste ä supposer «que la cause 
supreme de l'univers se trouve . dans les proprietes 
naturelles .des äemeüs de la matiere eteifinelle , . et 
dans les lois qui regissent ' l'action de ces elemens. 
Ce Systeme repose. sur ce raisonnement vide de sens : 
le monde.existe parce qu'il existe, et il est tel qu'tl 
tsC y parce qu'il ne saurait etre autrcment. Ainsi l'a- 
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theinne recfaerölie une. cause sapr^me et pr^tend 
iieaamoifis. qu'il ü'j en a poidt. D'aiUeurs ce synteme 
ne tieat auLCüa- campte de 3a diveisite, des forces agis* 
santes däas la nature,, et tjps nam ayons reccmimes 
phis hallt} il la^ en debors de la questio^ tons les 
phenomeiies de ia rie intdlectuelle et morale. II sup^ 
paseiemoaTement, dedui): les eoListenöes organiques 
desi 2fiMroes mocaniques dt chinuques » et üedt liaitre le 
Mtkimmol^ ia pensee etvla Tolcmte de la Yte ovga«- 
jöSque; c'est-a-dire il' fait nattre le plus du moii^s, 6t 
,eipliqiie des etfets par des catises qui n'ont avec 
.itefiXTla ! aucune espece < d'anaiogie ou d affinite. Le 
^heisoie' seul satisfäit ä ce hesoin de la raison d'as- 
signer un preinier principe a l'uniTers; lui seul eit- 
plique la dtversite des forces qoi coastitaent le mou- 
vementet la vie; lui scful t^mene les £aiits intellectueis 
ft une cause' sembiable et v^tablement supreme. 

Quant aux attributs constitnti& de Tidee de l'Etre 
snpr^e; la philösophie moderne a presqoe.toajours 
ete "determinee par le diristianisme.' On pent etabiir 
commb principe de la conistruction de cette idee , 
que plus on s'elerera , pour definir la divinite> au-dessns 
des bornes daiüs lesqtielles toutes les choses E^elatives 
sont circonscril«,. phis ou app«K.hera de k v^rite, 
«t plus le eulte , que rhomme ne peut s'^empecher de 
rendre ä l'objet de cette idee sublime, sera une 
source de religieux et nobles sentimens^ 

L'auteur montre ici , comment^ faute d'avoir egard 
a la maniere dont l'idee d'un etre souYerainemeitit 
pafrÜMt vient a naitre dans Tespit humain, on a ftiist 
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eatrer daas lacomprehensioa de l'idee de Z^/eu des 
äemens qui sont en eontradiction avec rexperieoce^ 
et pea pro(>i?es a hii ^^oaoiliev Famour et la :venera**' 
tion des hommes. Oii> n^ s'est pas cootente de traas^ 
porter a la divinite les qualites morales de Fesprit 
humain^ et. de Jes Jiri accorder a un degre infioi, oa 
lui a encore attribue la maniere d'agir.de Ffaomme^ 
quaiat au gouvera^nent et ä la^fin du monde. L'homoM 
est la plus grande eolgme de FBianime; sa nature^ 
ciomparee a ceUe des; autres creatures, offre uue ancH 
malia etoanantie , et en apparence inexplicable. Lm 
animaux, ayec lesquek Fhomnle a le fbis de rap 
ports, arrivent, dans des circonstanoes ordiuaires, a 
toute la per&ctiou dont ils sont susoeptibles. II y a 
une par&ite barmonie entre leurs besoins et leurs 
moyens,. entre leurs desirs et ieur destinee : en uu 
mot, ils accomplissent Ieur destination et n'aspirent 
pas au-delä du cerde dans lequel ils $e trouventcir« 
conscrit& L'booime seul est toujours en contradictioa 
avec lui-meme, et ne deWent jamais tout oe qu'ii 
peut.et doit devenir. *Dand letat sauvage, touie soa 
actiyite semble determinee par les besoins {i^ysiqnes; 
snais il aspire a sortir de ceC etat de degradation , et 
il ne se met en possession de toutes'ses lacultes qu^* 
pres un ^rand nombre de generations. Dans Fetat 
de barbari^, en s'avan^antde Fetat sauvage vers la 
civilisation 9 nous le vojons souvent faire de ses fa* 
cultes un u^age qui le rend un objet de mepris ou 
d'borreur. L'homme civilise iji^me se trouve toujours 
livre a une lutte penible entre les penchants sen- 
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suels'Ot les ^cultes moralear. Tout proüve.que Ves* 
pece .humaine ne remplit jamais entierement sa des- 
tination ; et rhomme le plus parfait reste tonjout^ 
dans un etat d'iaiperfection, Cette.experience a fait 
näitre Fespoir de rimmortalite. L'immortalite $eule , 
en eBttf qui ne saurait etre prouvee par la natnre 
de Tarne» que noos coaaaiasons trop peu, maisdui 
ne saurait ,etre cömbattue non plus jqne par ha de- 
monstration impossible que la destinee de l'homme se 
borne ä se procurer autant de joüissances sensuelles 
que possibl^ % rimmortalite seule peut expliquer pour- 
,uoi. de tou,, US etr« , rhonune id n, Je.t pJTeoir 
dans sa sphere actüelle ä remplir sa destination* . 
• Quant ä la. seconde question de la metaphysique , 
sür la nature des rapports de l'etre primitif avec 
Tunivers, tout qe que la pbilosopbie peut repondre 
avec exactitude c'est que ce rapport est un rapport 
de . causalite , que sans Tetre primitif Tunivers n'exis- 
terait pas. Mais il n^^ a rien dans.l'idee de l'etre 
primitif qui nous doipie quelque eclaircissement 
sur la maniere dont le monde a ete form^ par lui ; 
et daiis ce. que nous connaissoi:^ des choses dbnt 
l'existence force la raison a les rattacher a une cause 
premiere , il n y a rien non plus qui nous explique 
1^ nature de leur relation avec cette cause , quant 
a leur origine et a leur conservation. Mais si la cu- 
riosite se trouye ici trompee, du moins cette .ignö- 
rance forcee ne nuit en rien au culte que nous de- 
yqns ä J'Etre ^upreme. (i) v 

(i) Une delicatesse mal entendue a youla bannir ce mol de fa 
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Cependanl de tofUt tems on s'est eflforce de deter« 
miaer comment l'uaivers est ne de la cause premiere ;> 
mais tout ce que les poetes, les fondateurs de religiou 
et les metaphysicieiis oht enseigne la-dessus, ne se 
compose que d'anthropomorphismes plus bu moms 
grossiers, ou est analogue ä ce que Texp^rieiice nons 
apprend sur Forigine des efFets secondaires. La doo- 
trine biblique, qui fait natCfe FumYerS de la tottte- 
pluissance de Dieu , fait seule exception ä cette oI>^ 
servation generale. 

Le pantheisme lui-meme ^ qui recemment encore a 
ete regärde en Allemagne comme ce qu'il y a de plus 
eleve en metaphjsique, n'est point exempt d'anthro* 
pomoiplrismes. Cette doctrine a eprouye de grandes 
modifioations. Dans le principe, eile consiste a re* 
garder l'Etre süpreine comme ne faisant qü'un^ comme 
identique avec l'univers. Le plus s^wirent eile n'a ete 
qu'une sorte de mysticisme, et alors meme qu'on a 
cherche a lui donner les formes d6 la science, les 
esprits yraiment philosophiques n'ont pu y Yoir qu'une 
production de Timägination. Le pantheismd de Spi- 
. nosa etait du moins plus scientifique. £n voici les pro- 
positions fondameiitales : <« Dieu n'est pas seulement 
Yhre absolu, ilest encore la seüle substance. Cette 
substance infinie a deux attributs egaleinent infinis , 
Fetendue et la pensee, mais qui, en raison de lasim- 



langue francaise, parce qu'on s'en est servi dans des tems a |a-> 
mais deplorables. Nons nons ' en servons ici. frequemment^ parce 
qn'en philosophie c'est Fexpression la plns exacte. 
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celte Separation de forces^, cet enfantement du monde^ 
ne se fait.que par degres^ et a cfaaque nouT^äudegre 
nait uoe nouvelle classe d'etres. C'est dans rhomme 
que l'absolu se manifeste au plus haut degre , qu'il ar- 
rive ä son dernter developpement. Le monde . ainsi 
ne. de l'absolu par une sorte d'epanouis^ement,. ou 
si Tonveut de ptoces chimique, est de nature divine, 
a. la fois Dieu et FUnirers tout et un. Si maintenant 
Tous «demax^ez aux partisans de ces doctrines, oii 
ils les ont trouv&s et comment ils les.prouveut, ils 
en appellent a Tintuition interieure de l'absc^u au 
moyen de la raison; et si vous ayez le malheur de*" 
ne pas le sentir comme eux, et si tous vous obsti- 
nez a ri^pousser votre part de Tabsolu, c'est qu'ap- 
paremment vous^.n'avez pas Torgane de la philoso- 
phi^, et que vous n'ayez de l'homme que les traitä 
et la iigure. 

. L'auteur termine ce chapitre par Tappreciation 
de l'influence que la philosopbie de Kant a exercee 
sor la methapKysique. Kant ayant nie la possibilite 
d'une metaphysique «cientifique , et essäye de deduire 
les principes de la foi reKgieuse des besoins de l'homme 
moral , a fait nattre difierena essais de philosopbie re- 
ligieuse. Les uns pia^entant cette brauche comme 
une partie separee de la philoso:^hie , y traitent des 
Terites fondamentales' de la religion , du cuUe , de 
la revelation et de la possibilite des miracles. D'autres 
au eontraire s'y bornent ä recberabber Torigine et la 
realite des connaissances, religieuses^ et s'y äppliquent 
a'resoudre les memes questioQs que la metaphysique 
a toujours du agiter. X. 
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LITTfiRATüRE. 



1 . Handbuch der deutschen Sprache und Literatur seit Les- 
sing. — Manuel de la langue etdela littirature aUemandes- 
depuis Lessing y publik par le D. Kunisch^ premidre par- 
tie: Prosateurs. Leipsic, chez Barth, tn-8®. 

. • »■ 

Cet ouyrage se distingue avantageasement de ceux du inSme 

genre : sans contenir tout ce que noüs desirerions rencontrer daDs un 

pareil livre^ il peut serrir tres-^utilement ä ceux qui -?eulent se faire 

uneideedei meilleurs ^criyains allemands. On'j troüre. des notices 

assez bien faites snr trente-six auteurs tant morts que vivans, et 

des morceaux presque tous bien cboisis de leurs ouyrages les ^lus 

estim^s. Nous allons donner la liste de ces trente-six illustresy 

parmi lesquels il j en a pInsieurs qui ne meritent peut-^tre pas 

le nojTi de classiques, et que nous aurions desire voir remplaces 

par d'autres. Mais tous meritent d'^tre connus. Nous ne discutef-ons 

pas aujourd'hui leurs titres. Ce traraii nous occnpera incessamment. 

l" Lessino^ ah jo9e principiumi Ge grand ecrivain nacquit en 179^9; 

& Kamenzy dans la Haute^Lusace, ou son pere etait pasteur, et ter- 

mina sa glorieuse carri^re^ en 1781 ^ ä Wolfenbüttel oü il etait biblto- 

tbecaire. Ses oeuvres completes^ publiees k Berlin de 1771 ä 1781 , 

se composent de 3o yolumes in-8^. Ses principaux ouyrages sont 

Lacoon , ou Sur la poisie et la peinture (1766) ; Minna de Barn~ 

heim, Fun des meilleurs drames allemands (17^7)9 ^9k Dramaturg 

gie (1768); Emilia Galotti, tragcdie en prose (1773); Nathan 

le Sage, drame imite en fran^ais par Ghenier (1779)9 ^^ l'JEduca^ 

tion du genre hwnain, qa'il publia une annee ayant <a» mort« II 

T. I. 4' 
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jBüif en ontre, 1100 grande part a la redaction de la BAUothkque 
des heiles " leitres , le premier Journal critiqae de FAllemagne, pu- 
blie en 1757, et a celle des heitres sur la Uttirature la plus r^ 
cente depuis 1 759 {Briefe über die neueste Literatur) j i'un des meil- 
leurs recneils periodiqoes de FAllemagne, qm fit une grande Sen- 
sation, et qui esjt etKore tr^ recherch^ anjoard'hni. 

st* WiircKELMiHM; ne a Stendal (1), dans le BrandAoarg, en 17179 
et mort assa^sini^ aTrieste^en 1768* U ^tait fijs d'nn pauyre cordon- 
nier; Famour des arts et des antiquit^ lefit catholiqne. La collection 
de ses oeuyres fut publik a Dresde, de 1808 a 1890 , en 8 to<- 
lumes. Son ouyrage principal est VHistoire de l'art, qui parut en 
1774- Goethe Ini a consacre un yolume intitule: Winchplmann ei 
son sUcle. 

3. Hamank, n^ en 1780 , a Kcenigsberg, et mort en 1788 a 
Münster; penseur profond et original, il fut long-tems meconnu 
par sa nation. M. le conseiller bayarois , IVpth, publie ses oeuyres a 
Berlin, depuis 1831. 

4. Kant , l'ami de Hamann et le reformateur de la pbilosophie 
alleoiande, ne en 17^4^ et mort en 1804. Get illustre pbilosophe 
se montra quelquefois grand ecriyain. 

5. De Hippel, ecriyain humoristique , ne a Gerdauen, dans la 
Prusse Orientale, et mort premier magistrat de Koenigsberg en 1796. 
Les . principaux ouyrages de cet Ecriyain bardi et original sont 
hs Vies en ligne ascendante {Lehensläufe in aufsteigender Linie ^ 
Berlin, 1778* 4 yol.^, et les Courses ä tort et a travers d^ cheva^ 
Her A jusquä Z (Kreujs^ und QueerzUge des Ritters A his Z, 1793, 
S? yol. 10-8**). 

6. Abbt, ne ä Ulm en 1788, mort jeune encore en 1766. Professeur 
ä Franefort-sur-rOder, cet ectiyain moraliste et patilote ^criyit, 
au milieu de la guerre de sept ans, son ouyrage de la Mortpour la 
patrie (1761)^ et un autre Sur le mMte, en 1765. 

# 

7. JusTE McESER, ue eu 1720 a Osnabrück, et mort conseiller 

(1) Ne seisiit-ce pas de \k qu*un litt^nteur fran^ais aarait pris son nom 
Pseudonyme P 




dtt govTernement de ce pajs en 1794. Son 'Histo4re tPi 

qai parut en 1765, Fa plaei au rang des meillenrt historieDs de 

rAllemagne. v 

8. Stdie^ n^ en 1786 a Darmstadt, et mört a Br^me 1779. Les 
Sawenirs de layU du comte de Bernstorf^ est jon meillear outFage. 

9. WiELAND, plus distingue comme poete qse comme prosateör^ 
naoqnit a«Bibeittch en Souabe en ^33, et mourul a Wdhiar en 
18 1 3. Ses c^yres campletes ont pani. i Leipsic deptis 1797 9 en 
43 yohimesy in-8^. Son ouvrage en prose le plus distingtie est iet 
roman ^Agathon, publie en 1766. II a traduit d'une manUre supcH 
rieure les epitres et les satires d'Horace, les oeuTres de Luciea 
et les lettres de Qceron^ et publia, depuis 178? ^ \tMercure alle^ 
wnandm 

10. IxGXLj ni ii Parehim^ dans le Mecklembourg , en 1741. U 
fht cWge de Tedncation du prince rojal de Prusse, depuis Fre- 
derie-^yuiUaume Uly et mdurut meinbre de FAcademie de Berlin 
.en 180^. Ses oetkvres oompletes ontete publik a Berlin, depuis» 
1801 ,.en 13 Tolumesw Ses principaux ourrages sont le Phüasöphe 
du mbnde, et le. roiiian de caractere' Z^r^ni; Stark. * 

11. Da THÜioaLy.n^ j^res deLeipsic en 1738 9 mort a Goblence 
en 1817. II se ,rendit c^lebre par ses Voyages romanestfues dans 
Jes provinces nUridionäles de la France qu'il publia en 1791. Ses 
oeuyres completes oat paru a Leipsic en 1819. 6 rol. 

.13. Jung, sumomoieSTiLUNG, ne dans Je pajs de^assan en 1740. 
Fils d'un tailleur, maitre d'ecole, successitement gar^n^tailleur, 
instituteur, drganiste, oculiste^ professenr d'^conomie politique a 
Heidelberg 9 et enfin conseiller du graad-duc de Bade. Cet ecriTftin 
mjstique mourut a Girlsrouhe en 1817. Son ouvrage le plus re- 
marquable est sa Vie icrüe par luirit^hne. . . 

i3. Lavater^ n6 k Zuric en 1741 9 et mort dans la m^cne Tille, 
en 1801. L'ourrage qui le fit d'abord connaitre est intituli^: Vttes 
de riEterniti (1768), mais il doit sa reputation europ^nne k ses 
Fragmens physiogfumiques (i775). - > ^ 

. 14. HsEDEB , ne a Morung^n , en Pmsse, et mort a Weimar en i8o3. 



/ 



— 120 — 

igaleneiit dittingne. coaime phUotopbey eomae th^ 
i^^gien^ el etmioie poete, a laiaa^ m grand nombre d'fmviagcs qnt 
ont ete publies a Tubingne, par Heyne et Jean de Müller /ea iSoS, 
en ^6 ^omcft in-^^. Nod» citerons snrtout ses Idies pour arvir ä 
Ja paiosophü de l'hiricire de rhumanM, qtt'on Hlt^teor hmo^ 
fak a'ooeape a tfadaire daoa ce momant mtoeu 

i5. :G4airE f pbilosophe moralbte da pnimer ordre^ ui i Berlin e& 
\T^tf et itiorit en 1798^ FrMeric II l'engagea a tradnire ei 4.cotn>p- 
mentar l'oiFrrage deOc^Km aar lei devoirtf aa c de loi eir ontre 
des Essais e«r diflSrent siijets de moraje, de litt^ratiire , «t de 
politiqua 

i6. FiEniliic-^Huraf Jicou^.n^ en 1743 a Dosaddorf^ et mavt 
President de racademie des sciences de Mnnich en 1819. Scs 
^ritä las plat conUns sont JVoldenurt (1779)^ ^^ ^^ Leüres d'All- 
fpi7/ (1781)9 deux romans pbiloaopbiqnes. 

17. JaAir DB IJMuL&Eay le plaa grand de» biaterieB» allamands, 
»liaccfiiiten 1762 , a Scbafbauaea», et moitnit^ministre deFinstmctioB 
publique du rojanme de Weatpbalie ^ en 1809. Ses oenfres com- 
ple^s ont ete päbli^es a Töbingue depuia 1810, en 97 toI. in*8^ 

x8» J^an-Paul RfCHTU qni vient de termiiier sa carriere a Baj- 
rendi^ et dont iloiia arons d^ja* parle. 

' 19. Geosg« Fobstbb, nac(}oit en 17549 pres de Danzig. 1>(^ f4ge 
de 11 ans il accompegna son pere,* le cä^bre Reinbold .Förster^ 
dana I^ rojamne d'A^tmcanr^ et se rendit ayee Itir, en 1766 ^ en 
Angleterre. I>e 177a a 177^ il snirit son p^e dans son* Vojage 
autoOT du monde arec €ook. Apres des destin^es diverses il fut 
enfin d^put^ par le parti fran^is de Majence a Parisr^ oA il 
monhit ttk 1794- George Förster est nn des meilleurs prosateurs 
allemands. Ses principaux '^erils sont le Voyagt auiour du monde 
(1781)^ et ses Vties du Bas-Rkin, du Brahani, de la H^Uamde, 
de VAngleterre et de la France (179 t- 3 to).). 

20. m: KuM^EB, ne en 17 S3 a Francfort-sar-le-Mein ^ et aujoar- 
d^ui g^n^ral an Service de Rassie , et enralear de fiiaivefail4 de 
Ik>r|»at 'Ses oeovres completes ont ete ifekXA&i k Kcamgabergyi en 
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iSl^f-en 19 Tolntnes. Les pii» ze^arquabl« . BOHt : Vk, mAmm 
-a desunt^ aust tnfers du dMeur Famai; J'Hüfoire ,d'un Alknwnd 
des dermiers tems; i'Homme du monde £t k poete; hs Voyoffls 
-oAunt, U d^lttge'p et .aartovt se» Comsidirations' et pewies sur. dif99w 
sujtts de moraU ei de UtÜraiure. 

31. ScBiixER, ne en 1756 i Marbach> daas le Warlembei^ et 
Jnort a Weimar eo i8o5. Ses oaTTafes «oni'trop connn» poor qn*«! 
«oit n^eessaire. de s'j« arr^r icL Mak ce qui est iBtetunaaty c*€«t 
^qn'il ii'y.ak pa'g encore* d'^ition de ses aoYres^ qui aoit digkie de 
41« prince des poetes ailemands. 

92* GcBHiE. Ge graad ecriyain- nacqtiii' i Francfort-sni^le^Mieiil 
«n 174^« li c^ inoCile, rodme en FiMice^ de lappeler sm titjres 
de gloire. 

%i. PESTALOZZI; n^'^en 17451 Zuridirle preittier des feimins 
popoiatres qui oBt ecrit en* aUemaiML 

94. KuMHAaD, n^ €ir 1753 pr^ de S«lä>iich; «t «ort a DnesAs 
«ii iSit* ii fut loDg-'tsins regarde comtiie le prenuer preiUoaftecgr 
alleanaiid* • 

9 5. Fichte 9 ne pces de fibcliofswerda, dafts la Haute -iiSäaoe^ 
«n 1763^ et mcHtl dans la force de Vi^^e et da (aleofty a Bierlhi en 
1*8 14. II mit souveat de Teloquence daas ses oavrages'de phiiös«^ 
jdiie. Outre ses «crits philQSopbiqnes , ou il se montra d'afaoni le 
eonlinuatctor^ «pois ie riral de Kaat^ il a iaitse d'Mitres. oavDagies 
accessibles 4 »a plus grand nomkrede ]e6Cears ,- tets ^^e^es IHs^ 
<9urs. ä la neaion aUemande en 18Ö69 et uq Eent sur ttachiatiel. 
' t6. FftiDi^^iG LEOPOLD DE STotBEB^^ ile en 1^569 et tnori en .tirg\ 
aunnomcnt oü le cÖcbre Voss yebaildc länc«^ contre Itii: Padca- 
^ätion d'avoir abandonne la refSgiön de's^ peres dans des Tues 
aristo cratiqu es et jesuitiqnes. Ses priae^tix '^cxits en ptöse sodt 
yjLU Voyage enAUemagney enSuisve, 'S^\ItitHe et f» «$iVf/<f {1794), 
et la Vie d^Alfred^le^rand, roi d'Angfeietre (t9i5). ' » 

^7'^^^^^I'OUis DE Wo^TMANN, n6 *ä Oldeutourg' cn 1770, et 
'mort ä Prague en 1S17. Les meiUeurs Berits de cet historien dis- 
'tingtre' ^oiit : tine Histoite de la riformatum wn Atlemagne; une 
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itaiuction de Taeiie tt de $iMusti^ nne Hisioire de ia paix de 
WesiphaKe^ nne Criiique de Jean de Müller ; V Hisioire de Bo» 
hhne; et un roman intitule : Mhnoires du haron S^^a. L'^tion 
compl^te de ses orayr^y publice pa'r sa yenre, a parn k Prague de* 
poisiSiSy en 1*2 Tolnmes. 

' 28. FiSDSUc JiGott, ne k Gotba en 1764 , anjonrd'hm biblioth^ 
caire i Godia. Oe$i nn des pku tayans philologues'de FAllemagne. 
Ontre sa tradnction de l'anihologie grecquei des oraisons de De- 
mosthenei et les disconrs tr^ - remarqtiables sur hs A^antages de 
la langue grecque (1808)9 et sur la Richesse des Grecs dansks 
arts plastufues\\%io) j cet ecriyain a poblii nn roman intitule: 
Sueeession de Rosalie (Rosalietu Nachlasse i8is) ; et nn CAöix des 
papiers d^un ineonnu (18 18). 

99. Mamso, ne dans.le dncU de Gotha en 1759 , anjönrd'hui 
professenr a Breslau. M. Manso est nn des bons historiens allemands. 
D a snccessiyement pnblie VHistoire et la Constitution de Sparte 
(}8oo) 'jlBiVu de ConHantin^h^rand (1817) $ et VHistoire de la 
monarchie prussienne depuis la paix de Huhertshourg {lilQ» 3 yol.), 
Fun des meilleurs onyrages. bistoriques allemands. 

3o. Alexandis DK HüHBoiDT, le grand natnraUste et yojagenr^ 
compt6 a juste titreparmi les meilleurs prosateurs de sa naftion. 
Son meilleur onyrage, en allemand, est son Voyage dans les 
contries iquinoctiales du noweau continent, pnblie a Stuttgart en 
l8x5. 3 yolumes. M. de Humboldt est ni k Berlin en 1769. 
. 3i. DI ScHBLUMGy ne a Leonberg y dans le Wnrteroberg, en 1775 $ 
et aujourd'hui professeur de pbilosophie a Erlangen. Ge sayan^ nni» 
ye^sel opposa a Tid^alisme de Fichte Ai PAi7(0J0/^Am de la nat^rsf 
il est nn des princes des philosophes allemands. Outre ses oju* 
yrages purement philosophiques il faut remarquer ses Lectures sur 
les 4tudes acad^miques (180 3), et nn Discours sur les rapports 
des heauX'-arts avu la nature (1807). 

3 9» DE Uaboeubcrg^ connu sous le nom poetique de Noyaiis^ ne 
en 1773, dans le comt^ deMansfeld, et mort des 1801. MM. Fr&- 
derie Schlegel et Tieck önt publie ^es oeuyres a Berlin en iSosi, 
en % yolumes. 
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' 33« TIegk , Faire des colpmies da romantisme, ne i Berlin 177? ; 
nn de DOS colloborateurs vient de donner otie notice sur cet iscriyain. 

34.' HoFFHiNN, ecriyain humorUiiqvt et ramaDtitjue distingae, 
he a Koenigsberg en 17789 oü i( passa les dernieres annees de sa 
Tie, est mort en 183 3. Zja plupart de ses oayrages ont rapportaax 
beaax-artSy et suiioat a t» mosique^ dans laqnelle ü exceilait Ini- 
m^me. Les principaux sonl: Pieces de ^fttfiiaisu dans le genre 
de Calot ;, les EUxirs du diabU (1816) ; les Freres de Serapion, 
recueil de contes en 4 yolames, ^819 ^ etc'. 

35k Ebkistx MAinacE a/LuNffr, ne en 1769^ dans FiTe de Rügen, 
et anjoard'hoi professenr d'histoire a Bonn. €et ecriyain est an 
de ceux qai eontriba^rent le plus a excHer- la nation germanique 
a la baine contre le foag des etrangers. Ses principaax oayrages 
sonl aes Voyages en Sükde, en ItalU', en France, en AllemagnJe 
(1804), ses Fragmens'sur la euliure del'esphekumuine (180 5), sur 
VFsprit dw tems (1806).' Ge dernier oayrage las snscila dei perse- 
cntians; il ebercba an refirge a Stockholm. A son retoar, en 1813, 
il ^criyit üne . fonle de brochares conf re les Francis. If fant en* 
core remarqaer ses Vues sur l^histöire des Allemands (1814), et 
ses Contes et Souvenirs de la feunesse (1818). 

36. Drasekx, Fun des meitlears prc^dicateors- allemands de ee 
sieclcr II est ne a Branswic en 1774 > et est aii|oard'bui pastear 
de Teglise de Br^me« 

Noas le rqyetons^ cette liste est kin d'epoiser les^ noms de toas 
ceax qae Fopinion generale a proclam^ classiqnes. X'annonce d*an 
noayel oayrage , sur la m^me matiere^ noas foarnira prochainement 
Foccasion d'j reyenir. X* 

2. Gottfrieds von Strasbourg Werke aus den besten Hand- 
schriften , mit Einleitung und fVeerterbuch, etc. — QEuvres 
po6tiques de Geofroi de Strasbourg , priclMes d*une In- 
troduktion et stiivies d'un Dictionnaire , par F. H. Fan 
der Hagen, 2 voL inS'^; avec une planche. 

M. Van der Hagen, aajoard'hui professear a Berlin, o'ccupe an 
rang distingue parmi les litterateurs allemands qai s'occapent , de 
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xk<n foani de Fände des dialefites allemands da mojea 4ge. II a 
beancoap cootribue, par ses ecritsy a re|>andre parmi ses com- 
patriotes le godt de Tancieiine llU^ralure allemande et a en- 
core ajoate un titre i sa reDOimnee liUeraire en /pubÜant lea 
poe$ies historiqaes, Ijrnqaes et didacliques de Maitre Geofroi de 
Strasbourg. .Ce poete est un de plus remarqoables de ces chantres 
d'amour {Minnesinger) 9 ^q^y Aous le regne des empereurs de -ia 
maison de Hohenstaufien ^ firent retentir rAllemagne de leurt 
chants amourenx. Geofroi , issu d'une famille rotnriere y vecut. aa 
i3™' siecle et mouroi yers il)5o. QuailKtede tpurnures et.d'expres- 
sions partiqulieres a lldiome alsacien et encore plus specialen^eii^ 
a eelui de Strasbourg y se rencontrent dans 8e& poesies eJt semblent 
ainsi demontrer evidemment qu'ii a pris naissance dans cette viUe« 
Ses po^es ont un oaractere m&le; etTamour, ßur lequel Jes chants. 
des Minnesinger reyiennent sans cesse et quelquefois areq trop de 
naiVete} e^t envisag^ par Geofiroi sous xin point de Tue pfailoso- 
phiqpe et religieux. li s'exprime d'ailleurs presque toujours d'qq^ 
maniere elegante et facile; bcb idees sont disposecs, claireroent e( 
ses yers se distinguent par ^n^ versification soignee et exacle. 

Le premier yolume contient ; une intrdduction sayante et judir 
cieuse de Tediteur ; le grand poeme historique de Geofroi intitule: 
Tristan et Isolde , imile du Tristan de Thomas de Bretagne ^ dopt 
Walter Scott ä fait une edition^ et la premiere continuatiun (]q ee 
poeme ^ que Geofroi n'avait pas acheve^ par Ulric de Turheim. 

Dans le second yolume se trouye une s^onde continualion du 
m^me poeme par Henri de Tridberg^ et Les chants d'amour de 
Geofroi, plus complets qu'on ne les a imprimes jusqa'ici. X.'edi- 
teur j a ajoute : le Tristan de Thomas d'Erceldoune ; la Gontinua» 
tion de Walter Scott et un dictionnaire sur'cCs deux morceaux de 
poesies f quelques yieilles baüades francaises sqr le m^me sujet; 
Tristan .dans le dialect gaulois ayec la traduction francaise en re- 
gard; enfin un glossaire alleniand sur les ouyrages de Geofroi 
et les continuations qu'on en a faites. 
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3. Fermhchte Schriften eie. — QEu^res diven$e$ tl^Etneit 
de HouiuaJLd. % voL tWia« l^ipsic, ehez Göuchßn. i8s5. 
Prix 6 fr. 

Parmi le grand nombre d'änteurs. agr^ables qni se sonl eleves en 
jUiemagne, depuis vingt ans, et qni fönt Jes delice^ des'caUnets 
de lectnre, il faat distinguer M. de Hou'wald. G'est an de cenx 
que nous nous proposöns de faire connaitre en France. Aujourd'bui 
Dons nÖQS conteoleroilS' d'indiquer le cbnt'enu des deax yoJumes 
qne nous annoncons. Le premier renferme:' VAsile , fragedie en 
Qn acte 9 bien romantique, mais bien tonebante ; PirrxonTz? t?^ ptui 
ichapper ä sa desiinie, proVerb^ dramatique, plein de gaite; 
Jacques ThaUy le fou de cour, conte fbrt tragique malgre son 
titre; ie Combat näi?al de nuii , esquisse historiqüe , oü l'au- 
teur a hkX preuve d'un' grand talent descriptif. Le second yo- 
lutne ofire les morceaux suivans : Maiiriaux pour un caiendrier 
du peuple, dans Je genreda celebre Hebel , antenr d*an ouvrage 
populaire intittite: VAmi de la maison pour \t& babitans des 
bords duRhin (^der Rheinische Hausfreund) , unique dans son genre; 
ies Seines de hain representeiil une Aftesse S^r^nissime, qui croit 
prot<^e1r les arts en comblant de gr^ces une cantatrice et une 
danseuse, et qni laisse mourir de fäim unr poete et nn composi- 
tear^ rEnierrement , conte tres-interessant de deux amans, qui ne 
ressemble a aucun antre ; un Epilogue pour Marie Stuart ; enfin 
des pdesies -diverses de differentes epoques. X. 

4« Ausziige aus den besten Schriftstdlem JDeutschland^.. 
.— Recueil erk prose et ^ vers de morceaux ckoisis dans les 
icrits des meilleurs auteurs allemands. Paris, de l'impri^ 
merie de Firmin Didot. i825. Premier v'ot. in-S". 

5. Deutsches Lesebuch für Frankreichs Schulen. — Legons 
de litt6rature allemande ä l'usage des icoles de France, 
par C. F. Ermel^. Paris chez Bäudry, 1826. tn-12. 



Ces deux ouVrages.concus dans un but a-peu-pres sembJabie 
ont ete executes sur ^n plan tres-different. Le premier, destine a 
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des leetears die tooi les Ages , prcsente pliu de riohesse et de raniit^ 
le seoond fpecialement oflerl anx jeunes gens^ se Borne a nn petit 
nombre de onorceaux, et ne fait connaitre que lea ^criTaim les 
plus faciles. Ni Fiui ni l'autre De donneot des ootices sur les an* 
teursy et le plas souyeDt les ourrages m^me ne aont pas indiqu^ 
NoOs regardons cette omisaion corome un treft-grand defant, 'sur- 
taut dans tin recueil de litteratnre etrang^re. N^moins ces deox 
ouvrages doivent ^tre re^os avec reconnaissance ^ bien qu'ils cen-* 
dent necessaire an troisieme travi^il^ qoi presente des extraiU dea 
meilleurs ecriyains allemands sur an plan raisonne et aatant que 
possible chronologique y avec de courtes notices aar les antears et 
leurs productions. L'antear du premier ouvrage a cra deroir com- 
mencer par des lectures preparatoires , et il a cboisi poar cela des 
extraits d'une histoire romaine par Deering, k peine connae en 
Allemagne m^me. Viennent emuite des fables et des paräboles 
de Lessing^ de Herder ^ de Schlosser et de Krammacher ; desidjUes 
de-Gessner^ de Bonstetten; des dialogaes et des contes d'£ngely de 
RochUtz y de Fessler ^ de Herder , de Meissner^ de Starke , de Kotzebue, 
de Schiller; des morceaux satiriqaes de Babener, de Lichtenbergs 
de Wieland; des morceaux d'histoire de Campe, de Kohlrausch, ^ 
Jean Müller, de Schiller , de Genz , de Heeren , de Glutz^Blotzheim , de 
Wilken, de Herder, de Meiners, de Stollberg, de Mad. Brun , d'Alez« 
de Humboldt ; des le^ons de philosophie et de mprale de Forster , 
de Herder, d'Engel, de Plattner, de Beck, de Sturtz., de Kant, 
deGarve, de Moser, deLaTater,de Schiller, d'Ebechard, de Rein« 
hard, de Gedicke, de Reinhold, de Jean Paul, de SchleieroiaGber, 
d'Iselin, de Jacobi, de Dusch, etc.; enfin des compositions lit- 
teraires d'Eichhorn , de Schiller, de Goethe, de Fr. Schlegel, 
de Boutenveck et de Schüler. Yoila sans doute bien de helles 
chdses et bien des materiaux pour faire an bon llvre , 'et nons ne 
doutons pas que l'auteur ne parvienne a empörter tous les suf- 
frages, si, dans un seconde edition^ suivant une division yrai- 
menl litteraire , retranchant certains morceaux peu dignes de 
figurer dans un recueil classique , il remplit Fespace qu'il gagnera, 
par de coürtes notices sur les auteurs les plus remarquäbles. Tel 
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4]u'il Mf soB oayrage' sera tres^utite a oeux qai ne yeulent qn'ap- 
prendre rallemand^ mais pea propre a donoer des id^ justes sur 
l^prLt et la marche de la Ji^teratuve allemaDde. 

Le joli TohiiJie publie pai' M. £rineler nous parait mieux rem- 
plir le but qu'il 8'est propose. II est diyisc en denx parties»!. La 
partie prcAiCiqae se caiDpose de fables chouies de Lesfiiig « deMeiss- 
ner, de Fulda et de Demme; de paraboles et d'allegdrieis de Her- 
der, de Krimimacher^(i); de contes de Liebeskind , de Krum- 
macher, deGessner, de Starcke, d'Engel, de Wieland, de Kotze- 
tue, de Bronner, dela Motte -Fouque; de morceaux d'histoire et 
de descriptions par Heinsius, Jean Müller, Arcbenholz , Mattbisson , 
Goetbe, Mad. Elisa Ton der Rfecke, Arndts Hirtzel, Hirscbfeld, 
Heinse, Klopstock, 6. Forster, Alex, de Humboldt, Zimmermapn , 
Starck, Gentz^ enfin de lettres de Rabener, de Marie -Louise 
de Prusse, de Bonstetten, de Hirtzel, de Heinse, de Gcetbe, 
de Klöprtock, de Jacobi, de Wieland. La partie poetique ren- 
ferme des poesies de Gleini-, de Pfe£fel, de Ratnler, de Zacbariae, 
de Lossius, de- Ratscfakj, de Mikolai, de Langbein, de Bürger, 
de Hagedorn, de Hceltj, de Salis, de SebiUer^ d'vAug.Guill. Scbfegel, 
de Mattbisson, etc. L'ouyrage est terlnine par differens morceaux 
tres-interessans, et un abrege de l'histoire de la langne allemande 
par Heinsius. X. 

6. Eduard etc. — Edouard ^ par tauteur d*Ourtka, tror 
duit du frarigais par Ehrenfried Stoiber. Strasbourg, 
chez Levrauli. 1826. Prix 5 fr. 

\ \ ^ 

Gette traduction du nouyel ouyrage de Tauteur d'Ourika, nouft 

a paru falte ayec soin et fidelite. Si Je traducteur n'a pas su 

rendre cett* grace inimitable qui nous cbarme dans Foriginal, il 

en a du moins reproduit toute la sim^licite et toute l'elegance 



(1) Les paraboles de Krummacher, aujourd'hui pasteur k Br^me^ ont ete 
trtduites en fran9ais avec beaucoup d<f succös , par H* Bautain ^ professeur de 
'pluloiopkie il Strasbottii;. 



— 128 — 

If. Sudler est lui-mline araiitageiiseineDt conira tn Aflemagne 
par-des po^ies legeres , qai ont eu piosienri editions^^et j[>ar d«$ 
noayelles ins^ees daot difiSrens rteneils..!! a fait pr^c^er m tra« 
daetion d'«n hotnmage en rers i raotenr, et d'ime -prifact sur 
la Toeation des femtyies pour le roman , ^'t nons ayoi» lue ayec 
plaisir. II caractÄise ainsi son original: «Le rpcnaü d'Edouard'a 
quelqile cbose de FHeloue de Ronsseati , du WertKer de Gcetlie, 
de la G>rioDe de M**' de Stael, mais le gente de f auteur j do- 
fnine snrtont« Son caractere est la delicatesse da sentiment et la 
gr4ce de fexpression.^ L'exteriear de la tradaction^ sans egateir 
le luxe, tant soit pea aristocratiqae^ de roriginal, est nbnmoins 
tr^-<.so>gn^ et tres-el^gant. • X. 



SCIENCES POLITIQÜES ET HISTORIQÜES. 

7« iVeue Ferhandlungen der schweizerischen gemeinnützigen 
Gesellschaft, etc. — Nouv^u recueit des Mlibdrmtions de 
la Socidtd suisse paar l'iducation, Cindustßrie et les paw 

. vrßs» Zurics 1825* Tom. L 

La societe dont nous annoncons le rapport est composee de phi- 
lantropes pris dans tous les cantons indistinctement ; comrae toutes 
les autres reunioris de ce genre^ eile fait la gluire de la Saisse. C'est 
aiosi que-ce pajs merite le jugeixient qu'en porte le celebre Ütt^ 
rateur, M. de Boustetteni qui dit dans une lettre: )> La Suisse , 
pea liee par les lois federales^ le sera par les sentimens reciproqnes 
d'apnitie d'homme ä hemme. Les nombreuses societes faites pour 
unir les Suisses par les plus nobles pensees^ voila oü se tro^ive 
la veritable federation de rHelvetie. ** 

Pour monlrer combien le nom que la societe s'qjt donne e$t 
en harmonie avec la direction bieufesante de ses trayaux,.ii nons 
suf&ra d'indiquer les sujets auxquels ce yolume est consacre. Le pre- 
mier est. une suite de recherches sur Fulilit^ et les dangers des taa^es 
sur les pauyres. L'auteur croit qu'on deyrait eyiter aussi k)iig*4ems . 
que possible de l^etablir, maifi qu^une fois deyenues n^essaiires, U 
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fiillait. abandpnnerJe soio de leur ^ublisseinent i cbaqae commoiHi. 
Ge nouyeau Systeme de contributian pourra^t en mdme tems ^tre 
conca sur un plan beauconp plas perfectionne que celui adopt^ 
Jusqifici par les gonyerneinens , en prenant'poar base nne pro- 
pörtion esacte entre la faxe et la fortune de ohacfae contribnable. 
Le second article , par M. Gispar Zellwejer j qni presidait h 80ciet(£ 
' rannte pas^e, s'occupe dds dangers dont les fabriques menacent 
la soci<H^ f et des mojens* de les arr^ter. UMacation relig^euse et 
fnorale, a laqnelle se borne le dc^yeloppement de l'adtear ^ parait'^ 
d'apres ee qit'il en dit, ^tre arriy^ a ce degr£ de perfectionneinent 
qui est nn remede sliffisant ponr emp^cber les dangerenses cons^ 
quences qne le sjst^me industriel peat aroir pöur les basses elassei. 
Le troisieme developpe les ayanUges des ecoles d'agricultare pour les 
pauyres, deja etablies a Hofwjl, sur le terrain de la Lintz, an Bisesi- 
bof, et pres de Geneye ; en discutant les mojens de les multiplier, 
Fanteur eftablit un ezamen tres-interessant de la positiön malliea- 
reuse des pauyr^ classes et de la demoralisation qui^ en eist la «dite. 
Le quatrieme, ezapiine la question >de sayoir comment, on poor^ 
rait aroeliorer reduoation privce des mojennes et de^ basses classes 
de la societe. Le dernier enfin parle de FetablisseineDt d'iine^ assu- 
rance mutnelle mobUiaire en Suisse, qui, n'en poss^antpas d'abord, 
etait deyenue tributaire des societes d'assarance etablies a retraager. 
Le yolume est termine par des notices snr quelques ^tablissetneiis 
de bienfesance: i^ sur la maison fondee ponr les orpbelins dans 
le district de Regensperg^ canton de ^ Zürich, et qui nli ea 
d'autres ressonrces que des dons yolontaires, qui ont foumi unre 
dotation assez considerable pour qne Texistence de cette maison 
«Ott assuree; 9* sur Tecolede Biltoi, dans le canton de Glaruä, 
qi6 se distingoe par la haiite perfection qu'elle a atteiiite ; 3^ snr 
dea sodetBS de bieafesance dana le' canton d'Appenzelt 5 sur les 
tvayaux de la soci^A de Brock ; 5° enfin siir les ayantages des 
ecoles d*agriculture etablies pour les pauyres, par M. le baron de 
Wessenberg , yicaire-gääiral. d 
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8. Gvihaischergenealogtscher Hofkalender etc. ^^ Atmai^h 
gSniatogtque de Gotha. Annie 1826. 

C'est Ja jsoixante-troisieme annee qae dous annoncoiis de cet alma« 
oacb interessant ponr Fhisloire et Ja geneaJogie. La genealogie de 
tOQtes Jes maisons regnantes j est continaee avec ane ezactUade 
digne de toute confiance. Une seconde diyision cömprend.nn ^ta^ 
ezact de- tons les agens diplomatique« 9 m^me^ des agens de cpm- 
merce ou consuls. Le Jiyre est termii^e par un tableau chconolo- 
giqne des eveneniens arrives en 189 5^ et par neuf tableaux statis- 
tiqaes. JL'almanach genealogiqae des. comtes, qni se yend separe- 
menty ne contient pas moins de 146 famüies aiJemandes. . 

9« Genealogischer htstorischer Almanach s etc. — Almanack 
girUalogique , hütorique et statistique, pour 1826, publi6 
pßv M' Hassel. 



La troisi^me ann^e de cet ouyrage important, est diyisee en 
treis pdrties.; dont Ja premiere comprend la genealogie et la'sta- 
tistique de tqp'li les etats du globe; la seconde partie esthistoriqne 
et donne uh appercu assez detaill^ sar tout ce qni est arrive pen- 
dänt les derniers six tnois de 1834 ^ et nn catalogue de tous les 

# 

«iyans morts dans la m^me annee. La derniere partie contient 
quelques detaiis de- sUtiatique qui sont tres - curienx , comme la 
comparaison de cent etats d'apres leur ^tendue^ lenr popuIation, 
et une Classification de tous les peuples d'apres lenr religion et 
leur origine. O. 

10. Corpus inscriptionumgrcßcarum , auctoritateet impensis 
ctassis histiyricae et phüologicae €usademiae Lüterarutn Bo- 
mssiae^ edidit Augustus BoBckhius, voluminis l fascir 
culus I. Berolini 1825. 2Q2pag. in-folio. 

Le professeur dt academicien Boeckh ^ fort ayantagensement con- 
nu par son otlyrage sur le Gouvernement d'Aihines ( die Staats^ 
haushaltung der Athener, %.yo\. Berlin 1817)9 a i\& charg^ par 
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la das^e iPhistoire et de philologie de rAcademie rojale de Bertin', 
de pnblier le rlecaeil d'inscriptions grecqnes que nons annoncons« 
La premiere liyraison a pani. Les ricensions ou critiqaes qui en 
ont ilbk faites dans les Annales de Heidelhergy septi^me cahieiT; 
et dans la Gazette Uttiraire de Leipsic.y n"* 338^ 93g, 940 et 241 
de- 3895 «ont en general fayorabks. Cependant ce deruiei* Journal 
adressea M. Boeckh quelques reproches, que celui-Hsi a pris soin de 
repousser dans la Gazette Utt^raire de Halle, n^ 345 de 18 st 5. 

JOüRNAüX ET PUVRAGES PfiRIODIQÜES. 

11« Neue allgemeine geographische und statistische Ephfi- 
meriden» — Nouvelles ^phirhMdes g6n6raCes de gdographie 
et^de statistique. 

Ge recueil interessant, est ponk* PAllemagne ce que les Annales 

des Voyagesf publiees par M. Maltebrun, sont pour la France. De- 

puis la fin de la publication des excellens ouvrages du' celebre geo^. 

graphe allemand, Büscbing, sur la geograpfiie et la statistique des 

^ts du nord de l'Europe; plusieurs entreprises semblables ayaient 

^t^ tent^es, mais sans se soutenir. Les decouvertes faites yers la fin 

du demier si^cle, et le nouyel ^lan qu'elle donnerent 4 la g^o* 

grapbie et k la statistique, firent sentir le besoin d'un Journal, 

qui repandit les connaissances nouyelles, et les progres que ces 

Sciences fesaient chaqtie joür. Ces% alors q^e M. Bertucb, sayant 

distingue, et soutenu par son souyerain, le grand-duc de Saze- 

Weimar, atni des lettres, annonea en 1798 un recueil periodique, 

destine specialement k la geograpbie, a l'ethnograpbie et a la 

statistique. Le nombre de yolumes doni ce Journal se -composait 

en 1816, et qui se montait ä cinquante, dut effra;fer ceüx qui ne 

Fayaient pas suiyi depuis le commencement , et emp^cber des 

abonnemens nouyeaux. La nouyelle.ere qui^ commenja ayec la 

paix gen^le assuree par le second träite de Paris, parut fayorable 

pour comn()encer un nouyeau recueil, qui tout en fesant suite au 

premier, offrit aux nouyeaux abonnes Tayantage de posseder une col- 

lection complete. Le succes de la nonyell£ serie assure Texistence 

de ce recueil, que l'^diteur proolt alors de diyiser en quarts de 
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oentaiicy ou par scrics de vingUcioq ▼olumes* Dqpnif 1817 }as-' 
qa'i la- fin de Fanoee 18) 5 dix-aept volomcs ont deji f^tu^ et 
faboodance des maüeres a amen^, ceUe derniere atuaie, la DJces^ 
siU d'angipenter le nombre de» cahien^ et d'ea dooner im nn» 
n>ero par temäioe« Qoinze eahiers formen t nn Tolame* La dktri^ 
bation du oonlenu est restee la mime, et cbacun de oes cabiers^ 
compose de deax.feailles, renferme un m^oire de g^ograpbie ou 
de statbtiqne, des pouvelles litt^aires, des annonces oritiquea 4^ 
noayelles cartes, et des melaDges interessans et Tarifs. 

Les demiers ndm^ros du 17™* rolutne contiennent an apercu 
geograpbiqoe et statisüqne des republiqn^ de l'Am^riqae. L'aätear 
de cet aper^ est FMitear aetael, M. ilabn , /pii continne eette en- 
treprise si utile, depais Ja mort de M. Bertocb^ arriTee' en, 1894* 
Des yaes generale» sor les rapports actaels et futurs da Möa- 
v6aa - Monde avecrEurope, precedent l'esqaisse de la Constitution 
de chaque etat 9 et les donnees stalistiques les plus noayelles ^ et 

. publiees d'ane maniere ofücielle. Pour faire sentir- toat Tinter^t 
qua pr^sentent ces details, il suilira d'en faire connaitre l'extrait 

. suiyant : Dans les £lats-Unis de FAmerique da Nord, les naissancea 
dts enfans mäles depassent celles des üUes ; et les registres de 1800 
montrent qa'il j etait ne 3,g88,i56 enfans mftles, et ^^^^^S^gS^ 
fiJles, et en 1830, 4,894,171 des premiers, et 4,731,876 des seü« 
condes, c*est-a-dire que dans cette derniere annee la qaantite 
des enfans miles a excede de 16 2,7g 5 le nombre des enfans de Fautre 
sexe. Cette pr oportion qu'on remarqae dans tous les pajs qui sont 
dans an etat de; transition de la barbarie i la ciyilisation'', ne ae 
retrouye en Europe qae dans la Russie et quelqnes proyinces de 
Fempire autrichien. L'etendue da territoire des Etats-Unis compre^ 
Dfiit ^ 18110 : ^i 3,80 s; milles geographiqaes , habitees par 
7,881,427 Europeensj 

233,877 bommes de coaleur libres; 
1,539,280 esqlayes. 

9^654,584 anqael nombre il faat encore ajopter 
53,655 ^etrangers o« iion^nataralis^s. 



Total 9,708,239 



- De celtd popiilätioti ^»065499 bommes sota oödap^s a 1a tnU 
tlire des terres; ^499847- traTiailfent dans les ^iHqites, et 7239?' 
Amt enrpfojes datis le cbidhiercei- Le übftibns deS' imlieen eat da 
1,053,787 homiwcsj Pärmie i'^gbliere n* c6rtjj>ta4t en i8«8 Ipi« 
5779 homihes, päntii le^qdelfli- ii9.1ti eomp^saieht fihrtitlerie> et 
3j?40 rinfenteric. • '^ J ' ^ 

' Ön sau jusqu'oti ta', dÄns ces he^retitek' (iotitrees , la liBert^ re!?- 
^euse; mäis on nb satifäit a^sez tepeiei^qti^eftte ^ e^C sati^ äucdli' 
inconvenient. 11 n'j a dans aucun des etatstiiie ^gR^e doniitfan^.' 
Dans cette indepöndaüce, le protestant tlt' t^h^a^l^e'i t6x6 du ca- 
t&öliqu'e, et le quater aüpr^s du niethödi^te. Les diflferens partis 
qdi s*atiacbent k reglise t^tikmie' sJdnt' fes pfus uömbiietit, teltes 
8'ont les ^gUses'de lä obngrdgation ; IdS^ presb^rt^ieos, \e$ ^pisco-* 
paux, les m^tbödhtes, les anabaj^ti^tei bV fe^'qoakers soht i;g^afe« 
rbetit tres-repandns. Les ^glWs catboüque et lütb^riehne comptent 
le moins de seetateurs. Les autres petits pärtis reTigieux ire 's'^S-' 
tendeut pas aa-dela des liniiles d'isae oommme^ pliisiei»»]ie seilt 
composes que d'ane fainiile> et. sar le point de s'^teindrö. Les'ec- 
cl^siastiques sont en petit noiiibrej[ de' 9000 eglises 4000 seule- 
ment ont des ministres. 

Les Jkats qai foraneot la rt^union de» rippbHqu^ sur ls| Plata 
sopt 3ii^os-Ajres;,Entre»Rios etCorvieiUef Gprdpya; Sali», \o\xi, 
\pi qaatr^ coAtipris sous le aonn de Gpofideratiop d^ Ja PJata.;- |e 
Paraguajr et les prpvinoes ((u Perou superieur. > , 

• Dans an troSaiemeöhapitre raiiteitr d^nne^ des d^taiJd bistorl^aeiSL 
9t geograpbiqkes sur Ja repnbllqne de Cok>tnbie^ dans \e quatrieme 
ii traite de celfe de Obiü ; dans le 'Cinquieme de la confederation des 
proTUices. mexicaines; dans* le sixieaae des reppbii<|oes osnlraleftii 
Gtiatipiala , Comajaguä et > Ck)starica. Lea demiers ch^püres sontt 
destines aux republiqua» dui Perou et d'Häill , et a remptrolda! 
Bresil. 

V 

Notts ajoutons i* cette annonee celle de-trois autres «jr^mieih'pe» 
ModifulBa cönsacres aux! mtoes matieres. VAlmänack d^ind ä /V« 
jfandre les connämatiees ßdograpAi^Ues^ pubJie a Prague par* J. G. 

' T.L 5* , 
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Sommer 9 qfiii doli compUtar k vecneil de SSmmerpiana^ et dont le 
qaatrieme ])uai^.<raent -de paraitce cette annee. Get almanach est 
d^tia^ a riaAtracUoii 4e 4^ jeuiesse, et «e distingve par Tesicti- 
Uatda des iplaaches qni aocoropagneat diaqiie voliime. 

• .Htrtha^ om tont p^iiodique •aor Jes aciences i^dographiqaes et 
statistiques y publie 80iu let aaspiito de M. le baron de Hum- 
boldt , tpar Berghaas k Bed^» et Hofimana i Stattgart. Ge joi^aal 
dont les notiees ^t 1^ exfaftits sont toqlonrs iateressaat^sV^est arriy^ 
ä .son troUieme Tolame. 

; Le ^lohe.f dont les ecüteon soat le pasteur Gannabich et k ca- 
pitaine Streit Ge dernier esi ^haiige de Te^^ution des cartes. Le 
Ghhe parait depnis 18^14 et ü paryen« a aon deoxieme Tolnme, 
C'est un pnyrage sjstematique snr la geoj;raphiey divise en cabiers, 
qni sont poblies periodiqaement^ :Les deux ^remiers yolames traitent 
des differens etats de rAllema^p, et aont accorapi^nes de qua- 
torse cartes litbographiees.. . 

-^i— — .1. — *»^— .1 I I I -^-*— Aa— »— — »» I ■ ■ 1 »I II I — ^»^^— — I ■ I — »— I I 
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VARIJ&T^S. 



' Les nnirersites deTAllemagne meritent ee nom phis qne Celles 
d^aucun aotre pi(fs, parce qn'on j enseigne rMletnent l'anirer- 
salite des connaisisances hnmaines. Yoici xm extrait da tableau des 
lecons publiques donnees i Berlin , pendant le semeitre d'hiver de 
1895 i 1896. On y fait yingt-six cotNTS de thMogie y Tingt- 
cinq de jurisprodence^ plns de cinqaante conrs de medecine^ 
donze de philosophie, dbL-nenf de matheiiiatiqaes^y yingtrtrois snr 
let Sciences phjsiques ^ xÜx sor l'economie politique, dooze soc 
fhiiloire^ qaatre sar les beaoz-arts, et plus de -vingt--<unq aar 
les langnes anciennes et modernes. Dans la dutribation des lecons 
pobliqaes on est frappe de deux choses qu'on ue saarait trop se 
Ii4ter d^imiter aillears. A la t^te de chaqae serie de conrs, donnes dans 
les diffirentes facoltcs , on troaye nn coors d'eni^clopedie et d'bii 
toire d« fciences respectires. Un conrs de cette natore peiit ^gali 
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ment tferyir pour commeDcer elpöiir dore les etades. En secondlieo^ 
souyent plusieurs professenn donnent des lecons sur les m^es brai^- 
cbes.- Gette concnrrence prodcdt niie Emulation anssi profitable 
pour les ^udians qne pour la scicnce elle-m^me. L'ünirersit^ dp 
Berlin poss^de^ diuis presqae foutes les partÜBSy des koijnhies supe- 
riears. Ainsi, pour n'eii citer qa'im petit nombre-, parmi les pro- 
fessenrs de tb^ologie, on reiiiarque le D^ Sckleiermacfaer, le meil- 
lear traducteur de Piaton; dans la facnlte de droits UM. Schmalz 
et de Sayignj; en pHilosophie, M. Hegel 5 M. Fbcherpour la phj- 
siqne, M. db Raumer pour Feconomte poHtique et Thistoire^ M. 
Boeckb pour-ies antiqnites grecqnes> et Van der Hagen ^ pour Fhis- 
foire lilteraire; 

Nufie part, les Etat«<^Unis exceptä^ les gouyernemens ne foüt 
«utant pour Finstmction publique qu'en Allemagne. La/ llnstruc- 
tion 'publique n'est point tine brancbe de reyenus 5 et une multitt^de 
d'officiers , la plupart pea necessaires , ne «ont pas mienx rcntes 
que les professeurs» 

Nous ayons soos. les jeitx les tableanx des lecons des uniyersites 
de Breslau^ de Halle , de' Leipsic, de Heidelberg, de Giessen, de 
Goeltingue y etc. Partout m^me richesse , m^me arrangement, 
m6ine emulation. X. ' 

« — L'etude de Fbistoire de la ladgue allemande^t n^ligee depuis 
les grands seryices qui lui ayaient ete rendus par les Scherz, lei 
8ohiiter ,les Wächter , s'est ranimee depuis quelqufss annees. Plusieurs 
sayans distingues s'occupent ayec z^e de ^ette partie de la seience 
si interessante en elle-m^me,. et en m^me tems si necessaire pqur 
apprendre a bieo connailre et apprecier la lillera1;ure aliemande da 
mojen äse. Yan der Hagen, de Berlin, a puBlie sur les manuscrits 
qui sont deposes dahs les bibliotheques de l'AJlemagne, de la 
Suisse, de Tltalie, et de la France > un recufil de nolices rassem- 

blees par lui-meme dans les yojages qu'il a faits, ou puisees dans 

» •<•'■' . 

res memoires de Niebuhr et d^autres liiterateurs. Lachmann, eo^' 
lement profess'eur a Berlin, a, commence quelques trayaux relatifs 
a plusieurs dexes &rits du mojfeii äge,' et Grimm, a Gässel^ ikit 
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panHre la lacondq ^tkm de ^ gnunmaire de ranckn idiAnie 
eUemand^ ouTrage clatiiqae nur le dereloppement hutoriqae dca 
Jangoesy el dont Je second TC^ame etl sur le point d'^tre Ihre aa 
puUic Ea m^me lems M« Kopp» de Uannheim, traTaiJJe ä la pi^ 
blication des iroaieiuei maleriaiui ipi'il a rccmift dans ws ezcomoos 
liU^nureSy et qnii presqoe tons, Mot ]e rcsaltat de remarqna 
et d'obsenratioiu §at les earaetcres, Ics demoM, les seeanx et let ar- 
moiriet qvi deoprent oes m^nnscriU. BfM. Moni, professenry a He^ 
delbo'g^ Docciiybiblioifaecaue a Mnnicii, M. £ogelliardiyiiotre com^ 
patriotey • et lant d*aatres saraiu reconroandaUes par les soins ija'ils 
OBt doimU a qofdqoe» editipnt d'cBOTres poetiques oa de doca- 
mens historiqaes de ee tems , ooarchent Ten le m^me bnt^ et leiir 
atndieiue ardeiir noiu promet bicnt6t pne eonnaissance parfatte 
de cette littcratQre obscare et trop nieprisee daos nn tems oh la 
France etait deja en possespicm de scs mqmuneQs litteraires^.pu«- 
blies dans les editions critiqaes et inteiligibles pQur toos les amis 
de la litteratnre. 

Ges Stades, embrasste par goüt^ antant qne par patriotisme, 
aont sootenns par les goaTeroemens, qui, en seeondant les efibrfs 
de quelques TOjagenrs ^ ks mettent en etat de recndllir les ricbesses 
qui sont encore enserelies dans an grand nombre de bibliotheques. 
iL Graff, conseiller d'etat et professeur a Koenigsberg, qi|i, par 
son onmrage snr Fosage de la priposition , dans Fanden idi6nie 
allemandy s'est montre digne d'entreprendre le grand trayaÜ qn'il 
tnedite^ snr la langne allemande de cette epoqne, jouit princi- 
palement de la bienyeillance da gonvernement prossien. Sa t4che 
est penible et ne poarra ^tre remplie qa'apres des recberches im- 
menses et difficiles. D yeat donner an dictionnaire de la laugne 
tudesqae, teile qae noas la trouTons dans les plos anciens. mo- 
BomeDS 9 depois le boitieme josqa'aa onzieme siecle. Mais ces do- 
comens sont en tres petit nombre , et il lai faat j joindre d'antres 
soarces« Ge soni ces gloses, qae des moines aTaient ecrites, dans 
des siecles igncwans, sor les mannscrits latins ponr expliqaer des 
mots inconnns et iginteUigiblcs a la plus grande partie de kars 



isiijAtepnpQraim. Las f^oM allcntaiides r«mpla^ient> chez les Teor 
Cons I les gioses Jatioes qui furent ajoutes aux mannscriU en Frapce 
.et-en Italie^ et $e trouvjeat tanidt sur des auteurs classiquesy tai>t6^ 
dans de» liyres de poesies et taQt6t dans des ouvrages ecclesiastiques. 
Apres avoir parcouru a cet efTet rAUemagne septcntrionale^ M. Gra^T 
s'est rendtt ä Paris , ou il a travaiiley avec le plas grand sacces, 
pendant plusieurs möis. 'De 1h, liest aüi rbrier la bibliotheque de 
Metz. II s'est arr^te quelques semauies a Strasbourg, tant pour äug- 
Dienter ses recueils de gioses, qu& pour acquerir uue connaissance 
parfaite des manuscrit^ qi|i composent la plus grande parlie des 
rares tresors que contient la bibliotheque publique de cette Yille. 
pepuis, ses rechercbes Font conduit a Garlsroube, Stoutgard, Ulm, 
oü il a Yu le Nestor de cetl^e brauche de Telude des lett^es, M. Grseter ^ 
et a Munich, . dont les richessös bibliographiques vont l'occuper 
encore quelque jnois. L'examen des bibliotheques de Yienne et 
des principales villes de la Suisse terminera la premiere partie 
de son vojage, qui s'eteudra ensuite au-delä des Alpes. La sante 
de cesayant d'un zele infatigable, est ehancelante , mais son courage 
et les yoeux des nombreux amis qu'il s'est acqui^, et qui attpndent 
ayec impatience les, resultats importans de ses fatigues et de s^ 
yeillees, le soutiendront et Faccompagneront jusqu'au but qu'il 
s'est propose. 

Üb autre jeune litterateur, M. le docteur Massmann, de Ber- 
lin , qui s'occupe egaleoient de cette branche de litterature, s'ar«> 
r^te en ce n^oment a Strasbourg« II s'est propose de publier üb 
recueil de legendes bistoriques du mpjen Ige, appel^e Kaisery 
Chronik , Chronique des ^emperturs , parce qu'en suivant la seri^ 
des empereufs et de^l'empire d'O^cident et d'Allepciagne, eile raUf 
.fache toutes ses traditions a ce cadre historique. Cette ehroniqucy 
qui est le preinier essai d'une bistpire uniyerselle^ a seryi en m^in« 
tems de base au plus graqd nombre des annalistes du mojen äge, 
ayant la renais^ance de Fetude de la litterature classique. Afais, 
CCS transformationa successiyes de la Kaiser '^ Chronik j tant6t en 
Tcrs^ tantÄt en p^cose> «t dont des fragiiiens plus pu mpins xoqt 



sideraBles oüit üi ins^res dans les annales pMtäienres f tiA reii- 
dent 1a partie littiraire et critiqae trea-compli^ip. 'GepeDdant 
cea difficnltes sont deja en grande partn snrniont^ par les ta- 
lens et les connaissances de M. Massmann^ qne les litl^teois les 
plus distingn^ de FAUemagiie comptent an nombre de leurs amis. 

O. 
JonmoMX lUtiraireBm 

L'esprit de parti , in^itable dans les tems oh an nonyel ordre 
de cboses tend a s'etaLlir an detriment de rancien , s'est glisse n^ 
cessaitement dans la critfqae lilteraire, et a peu d'exceptions pres c'est 
lai qni dicte, ou da moins modifie, les jngemens qa'on porte par- 
mi nous sar les oayrages noaTeaax , sar ceox sartoat qoi toachent 
de pr^ oa de loin a des inter^ts politiqaes. En Allemagne^ les 
critiqaes obebsent en g&ieral moins a des considerations de ce 
genre; lear conseience litteraure est moins complaisante et plas 
scropalease. Noos rapporferons qaelqaefois les jageniens qae les 
aristarqaes d'outre-Rhin portent, sans haine comme sans fiirear^ 
sar les prodactions francaises les plas importiEintes. 

La Gazette unmrselie de Lütiraturtf qai paratt a Halle ^ renferme', 
dans la liyraison de septembre de iS^S, ane analjse ^e& essäis sar 
rbistöire de Franee par M. Gaizot. Le critiqae allemand reconnait 
d'abord tonte l'importance de l'histoire de la constitation des 
Francs. Les Francais et les Allemands s'en sont Egalem ent occüpes 
ayec zele; mals ces derniers ont traite cette matiere en sayans, 
)es' Premiers en politiqaes. U rappelle ensaite les principaax traite 
des tbeories de Boalainyillers^ de Dabos et de Mablj, et montre 
le rapport da trayail M. Gaizot , ayec Its sjst^mes de ses deyan- 
ciers. Get oayrage, dit-il, se compose de six trait^s^ dont-trois 
ne sont importanis ni par lear etendae ni par lear contena; ce 
sont le'second, le troisieme et le cinqaieme. Ce n'est pas qa'il n^j 
ait aassi dans ces parties des aper^as ingenieax^ mais Taatear se 
contente de les ^oncer , et ne s'attacbe pas a les demontrer. Des 
trois aatres essais^ le premier, du regime municipai dans Tempire 
romäin, et le sLdeme, de^ causes de rAaiüssenunt du goweme^ 
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meM repriseniatif en Angki^rre^ n« soivt pas relatifa i rhbtoir« de 
FfaJdce. Ges deax morceaux aont ^rits aTec chaleur et briUent d'one 
Tire clarte $ mais la partie la plas interessante de rouvrage». rela- 
tive a rhistoire de Frahce, c'esi le quatri^e essai, dt J diät 
social et des Institution^ politiques sous hs MirotfingUns et les Car-^ 
hvingiens. Cest la qiae M. Gqi^t sib .montre radrersaire ^ an- 
ciennes th^riesy et ce trayail » plein de ?ues^ nouyelles et tottt fonde 
aar les documens ^toriques, merite tonte l'attention des «airans 
et des publicistes. M. Gnizot commence par etablir qu'il n'ayait 
pas äe difiicile de trouyer, dans ees.premiers tems, Jes prenves 
des sjst^mes les plus oppos^, pnisque en efTet les institutions 
ks .plos conU'adietoires snbsistaient . les unes k c6t^ des autres; 
que le mode de possesslon.etftit aans fixite^ et sans nniformite; 
que-les beneficesy |kar exemple^ ^taient a la m^me ^poqne r^ro-p 
cables a volonte, tenipoiraires^ a yie et bereditaires. Que de m^nie 
qn'il j eut des bandes.libres^ des lendes et nn roi, jon yit sed^ye- 
lopper^ non successiyetnenty niais simultanement^ les trois.sjst^mes 
de la democratie, de raristocraüe et de la, monarcbie. Oa les re- 
connait dans Jes instUntions locales ; la democratie dans les assem- 
bl6eis ou plaids., oii tons les hoqBmes Ubres ayaient le droit de 
Sieger $ Taristocratie^ dans la juridiction qoe le .grand proprietaire 
ayait snr %tA yassaux \ la monarcfaie . enfin , dans le droit qu'a.yait 
le roi d'insititu^r les juges. On les retrouyede m^rne .tous. les trois 
dans les institutions centrales. Apres ayoir deyelopp^ ceite derniero^ 
propositton, Tanteiir s'ecrie a la fin : ,> Qa'ai-je yu dans eette longne 
course a trayers cinq siecles ?^lie- tbaos^; des institutions libres^.et 
point de libertqy des. institutions aristocratlques, et pqint d'aristo- 
cratie^ des institutions :monarchiques» et point de roi ^ partout' la 
fbroe ayec Tinfinie yari^ de ses cbanoes, et Fi^fatigable mobilit^ 
de ses efiets. Qu'j a-t-il, sinon . le cbaos^ la oü tont est eh 
germe ^ et en lutte , oü rien n'est a sa place , et ne pent prendre 
de forme, ni jiorter ses fruits?.Les publicistes ont pu facilement 
tronyer dans cet etat social tont ce qu'ils bnt youln; tont j ^tait 
en effety tont >'j rencontre, les principes et les ex^mples dr la 
lilMrt^y du despotisme et dupriyil^e. 
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' On Toit facilemenl quels rep[Mn-ts eette noafelie ib^rie ä dfed 
hs trois pretni^«»; commeiit eile les r^onit et Im reielte i la foi« : 
eorrimcnt «Ue ^ est a la fois le r^qltat et rantiih^, et crnnment 
die ferme cn qoefqoe Sorte ]'e cercte de discaMiont comtneDc^ il 
it j a pres d\xn necle. Gependant od ne peat s'emp^cfaer de re- 
Aiarquer loi quelques ekreuts. Gonrnenti en efliety serait-it conce- 
rable qne^ dans une si longue suite Ae siecles^ dans des empirer 
d'cbie 61 Taste' Rendite , les- dirers iliaieüs dWdre social n'eiisseiit 

pas pariz ' saccessirement et ne fossent pas entres en Intte ? Mai^ 

» « / 

ponr ^da le d^rdre n'est paä encore nn chaos, ni la eonfitsion 
inextricabTe. 

' SeolemeM il fant bien se ga^iit de repr^nter comme nn eftit 
de choses ordinaire ce qui n'^lait qae dt$ mesiires prises par quel-^ 
qaes princes entrain^ par les ciroonstances, oe qui n'etait que Itf 
<3onse^aence necessaire des güerres ciTilesy et comme simtaltane,' 
ce qüi n'arriya * qü'a des ^poqnes diflSrentes. Voili cependant ce^ 
^tti parait ayoir Heu ici. Uauteor, ponr pronrer qüe Jes b^iSfioe» 
ävaient ^t^ temporaires, attache nne grande importance aox coU' 
lations pr^caires de Charles -*Martd; mais il est Evident que ce he* 
fat qiie pour contenter nn ramas de bandes arifn^ quo Charles- 
Startel se vesolut de recourir a nn ezp^dient anssi. exttaordmaire , 
et en r^paration dnqael le clerge Fa yon^ anx enfers , m^me avant 
le jagement dernier. Si maiiit^nant on est forc6 de reconnaltrö 
qn'nne r^vocation entierÖment arbttraire n'a jamais en lien, qntf 
diis le comtnencemeht beaüeonp de benefices sont demetires k lears 
possesseurspendant tont^ lenr ti!; que d^}i autems de Macuffe^ atf 
Septieme si6cle, et« non pas ätthtutidmey ainsi qne l'a dit Üf. Guizot^ 
on comm«nc^it ales aceorder h^reditairelitefit^ et qneplusi tardce 
inöde d^ coJlation devini habituel 9 mais t^c^oars sous de cei^täiiies 
conditions^ ce dont on finit cependant iot par. cdnvenir; oü est 
alors* le chaos ? ' ' X. " , 

. — Dans la m^me liyraisoii de lä Gazette de Hatte, on reprocbe 
ä M^ Loew-Teimars , auteur* du Proces de Vhistoire des trihunäux 
secrets dans le nord de FAttemagne, conteriant des rechefckes sur 
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Vorigirie des eours ^hniiquesy itc* , d'etr^ mal iafbroM mw l«t so-i 
eitles ftWreles moderiies de l'AUemagne , «I d'iiTMr fiige' deGcorres». 
Jahn^ Arndt et aatires sans cponais^ance d^ caxi&ek 

<-— L'aat<jar anonjn^« d'une anafyse da V Essai 'hisiorique 
ti phiUs&pkique sur ks noms d'hommis , ds jnupks st de Ueux i 
par Eusihe Sahenie, dans lea Annönea dt G^^itingue^ \i ter^ 
tnine par las r^ftexions saiTanles : II resulte de ce quo nous 
venoD^ de dire, que ToBTrage est riche eo noticca inti&reslenteK^ 
t\, qu'it n*j a presqae pas de noms propres doift Tatit^r-tt'ait 
feit meDtioD^ et sur lesquels il n'ait pre»<^te qodqnes obserra^ 
tiöns. Cependaut c'est la yaste etendue m^o de del ecrit em^ 
brassant a la fois tous les tems et toos lespajSy <pil est 'oaüsa qua 
l'oattfur a du s'astreiodre a ^niTre les recherches des autres'y et a pre- 
senter ao public plttl6t iine compiUtiOn qti'uoe ceuvre origmale. ]ds<9r 
rait, en efiet^ plus qa'extraordmaire qii'QO seql hommd conQÜtüteii 
Qiie egale profondeur Thistoire de toos le^ teins el do 'tods les peujdes 
et püt seol sufiire -aux imiüenkes redbeiciies qu'exigeäit la confectioiii 
d'un semblable ourrage. Le lectenr trouvera.dant ee.Vasl0 4$bamp 
oon«4eolement la resame d'nn grand nombre de IbTes, n^is eocore 
des coiuiaissancw tr^ « ^tendues dans. les anciemies et nouvellef 
langaesyetqui montrent en m^me t(;ms le developperaent de.l'e||urit 
linmaiii« La crilique, pei9t cependant reprocber a l'aateur d'avoir 
anivi' ayao trop da legerste des tfpimons eronneesy ccmime s||rj^ 
aignificatioti def noiQs de Misjam, «oeor de Moise^ et de Moise 
loi-ro^Qiey et sor le deplacement ^ts adciens HjperboreeQ& dans 
le Tibet >, dont les babitaos n'ont reicu qae plus lard les. mcsurs du 
jadaüsme. D'autres etjmologies sont noüveiles et m^itent to^ta Fatr 
teniion des ssTaus , tellas aont celles des. moU, Kjrmrj., Aste, 
Danpbine« ,, 

i -^ Le. qnatri^me et demierrolume de Fhistoire de la regeneralion 

de ia Grece, par M. PouqaeTÜlei tradaite par M. T. J. A. Scbott, 
Tient de paraitre^ a Heidelberg. Le tradupteur j a aioate un re- 
pertoire de toos Jes noms propres dont il est fait menlion dans 
cet ouvrage, et des noles et additions qui remplissent quelques 

T.L . 6* 
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hcanes on contieiment des deUHs sur plusieurs pertonnages et 
dilRsreas ofenenieDs d'an haut inUr^t Ge vahiinc est en oatre en« 
richi da portrait et de la biographie da poete modenie, Rigal. 

-— Mm' Ldebeil s'o«eupe a reroir la nouvelle edition de^ Thistoire 
universelle de Becker^ dont Ja corftinaation par Menzel a ete an- 
nodcee dam le premier^ cabier de la BibliotbeqajB allemande. Le 
sixieme Toinme est sur le poi^t de paräitre. L'oayrage sera com- 
poie de donze T<^umesy dont le prix est 5o fr. 

— IlTient de paräitre une biographie de Scbillery par Doering, 
avec le ^rtrait de ce celÄbreauteur, et hfae simile d'une lettre 
cefke a Goethe.- GeTohiine peat ^tre ajonte connme sapplement a 
tontes les editiöns des oeayre^ du poete allemand. ' 

«— La fiiographie de Francois Burckard de Weimar, publik par 
J. J. L. Banz, professear a Leipsic (Weimar 182b) cbnüent* des 
eckiircissemens curieox sür rhistbire de* la reforme rcligiettse aa 
•qiünzi^me si^cle/ 'Burckard elait chanceiier de TeJectcur de Saxe. 
Cette biographie renferme ud recveilde documens qui n'araient pas 
encore et^ imprimes. 

-^ M. J.A; £. Schmidt a publik le second rolame de sa traduction 
du Yoj^age en Chine , par Georges Timowski, pendant les ann^es 
ii%o et 1821 (Leipsic i835).'Le premier yolame ^it consacre 
a la descriptidn des' Mbgols et de leur pajrs , que Fambassade 
russe a trayers^. Le second donne des di^tails sur la Ghine , et sur<«- 
tout sur P^kin y la capitale de cet empire. Un pkm de cette yille 
et'un catalogue d'ane serie d'oi^yroges en langue chinoise, qoiont 
ete export^ pa^ Fambassade et depo^es a P^tersbourg, rendent ce 
yolnme tres-interessant. * ; . • 

^-— L'^tude des' langues' parait ^tre la propriet^ exclusiye des Alle« 
mands. Souyent ce n'est que la langue et ses formes qni occupent 
l'assiduite des sayans, et un obseryateur distingue s'est plaint de ce 
qn-en Allemagtie on ne oherche qu'a saisir la fqrme et qu*on j oe^ 
glige trop generaJement Fesprit qn'elie renferme» Cepeadänt ce 
reproche ne peut plus ^tre fait de notre tems a cette nation qui, par 
son sayoir, excite notre etounement^ et qui s'approprie les produo- 
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tioDS litleraires de toHtes les nations presqu'aussit^t qn'elle» out 
parn.' Ün.deäcendant des colonies fran^ises , M. Adrian , pt6fe$-' 
s€ur a l'univesite de Glossen, vient de ^re le premier'pJBS dans 
Fetude de la Ittngue proteiieale, en donnant wie gram^maite dt 
cette ]axigae , ayec an recuieil de poesies ( Grundzüge zu eimr prö^ 
venzalinhen Grammatik, — Eiimens de la Grammaire primn^le^ 
Francfort ^ i83j)».Ge petit liyre fait connaitre Tiisage de rarticte/ 
da substanfif, ainsi qoedes qaatre declinaison» coni[iue»j«lBqti'a pf^' 
sent; de Tadjectif, du yerbe et des aatres ^especes de mots.' \a pr»* 
mii^Fe partie . du- recaeil de poesies est accompagnee d'ane tradoe^ 
tion 4b t d^an commentaire , et la seconde est sume d^uii petit 
Yocabalaire. . v 

• -«-Dans .une epoqae oü le sayant Scbloezer ayait, par sa crkiquäy 
poar aiusi dire aneanti les antiques traditions>^di> noird, un jeuiie 
litteratear^ et£dbli sur les bords du DaDabe^ se yoaa a tine <^tade pro- 
fonde des monumens litt^raires des anciens Scandinayes«'Fr6derio- 
Dayid Graeter, recteur des Cooles dans le cerde du Dan übe , dans le 
rojaume de AVwrtembcrg, a 1^ merite d'avoir ramene ra(tention sur 
cette partie trop n^gligee de la science. Dans ses Fleurs du Nord {Nor» 
dis'che Blumen ) pubKees en 1789 , il entreprit la defense de Fanti- 
qult^ de l'Edda et <le ses poesies mjstiques« Piasieurs autres trailes 
aussi sayans qU'interessans reyeill^rent le .godt pour cette mjtbolo- 
gie et ces poesies ^ et Grseter «e yit en etat de publier un Journal , 
exclusiyement co'nsacre k cette matiere. Son Bragur parat de 1790 
josqn'en 1813^ et forme, ayec la suite qui porte le titre de Braga 
et Hermode y buit yolumes. Une nöuvelie serie, dont les guerres pas- 
sees interrompirent souvent le cours^ pbrte le iiixe Iduna et Hermöde; 
Fediteur en a dönue qaatre yolumes. Un grand ouvräge, 'ayec- des 
planches grayees a Paris, deyait montrer que la mjtbologie scan- 
dloaye ne manqüait ni d*art ni de sagess^e.; il pr^tait beaucöup au 
taleut d'un bon artiste. Cependant ekelte entreprise n'a pa^ eu de suc- 
ces. Retire 'des affaires, M, Grseter (ne öi 1763) s'occapa tonjQUrs 
des objets qull n'atait pas perdus de^yue un seal instant de sa yie; 
et encore en iS^Si il a fonde une societe d'amis des Danois sur le 
Danube, dont les membres nombreqx ne sont \>as seulement repan- 
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4il« dam rAllemagne^ mal« enoore dans le Nord;.a& le foildateur 
de cetto tiutaon )ouit-^e la ploa haut« estima Ea mivthe temg, M* 
GmHer travaille iia TerMoation de ses DombreiiX ^criis; il Vient do 
pdbUor «Q reoneii^e •«• lettres sfir la mjtholegie du Nord, qui 
M Uyoiinki«Qt diMemiaees dans les {oornanx litteraires. (Ulm^ iftsS.) 
. ,.-« L'on remarque ayec inUr^t Tacturite qoct met depuis qüeique 
^eitis la librakie. de F. .6. Lenanlty de Stnuboiüqgy i faire traduire » 
*eir alleinand y de bona o^yrage» ftrancak. Ootre ceox deja iadlqaä 
Jkn$ nplre Biblu>tb«<|iie9 mms nous plaisoos k cltef la traductioq 
lieiTescelleiH Coursde g^omdtrie et de müanique, appliqoea .aim 
arts et ;fnetiert^ «Sni^ qufaux heavi-artSy par !!• .Charles Dnpiti^ 
membre de rlnstltht etc. 9 ünrrage qui, cotmne on sait, esl re^ 
4ige' dains les intjßntioiis les' plus philalltrO|l^aes• Gelte ..traduetion 
•dont la.fideiite et Teaactilade garantissent le merit^ ktsty dit^OD^ 
£iite ^r'uii..<pasteur ausst «avant qtt0 modelte- V^ liv/atsons en 
OQt diji. paniu 

Prix pfopoU pur la elasse phUo9ophufue dh VAeadinttiie dt 
' Berlin, sur l'instifict dei anitnaüx, 

DesQartes , X.eibnitz et Locke essxgrerent d^expUqaer les. faits de 
ris^atiiict des animaux, et en particulier de les interjpr^ter selon 
feurs th^ories generales. Les sj^st^es plus modernes^ au cohtraire, 
onty oü entierement neglig« ces faits^ ou n'en^.ont traiteque ^nper- 
£cielleinent. La classe phijosophique de rAcademie, desirerait que 
,cetle lapune füt ou remplie ou expHquee, et demande en conser 
quence que les concurrens essaient principalement y d'expliquer 
nnstinct-dans Tesprit des difTerens sjstcmes recents, et qu'ils mon- 
tffent ensuite pourquoi cerlaines ecoles traitent eette matiere, tan?- 
dis que d'autres la passent sous silence. ^ 

Les memoires derrönt ^tre ecrits en allemand. en latin ou en 
fran^isi et envojes au secretaire de la classe , aveq jies formalit^s 
ordinaires, ayant le 3j|. mars 181^7. Le prix est de 5o ducats^ el 
sera d^cerne dans la seance publique du 3 juillet 4^ ^ m^me annee. 
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ANALTSES D^OIJVRAGES. * 



SGIEMCIS POLITIQUES. 



k BsnucirnnfGEN vom die Oeffentucbkeit om> Mond- 
ucHKar OEK GerEchtigkkitspflegk . eta -. Con«- 

BiRATIC^S 6UR Ut PI7BLICIT£ DES DABATS JVDICIAIRES 

KT IS PROciDURE ORALE ^ z?ar fe cAef^o/ier Anselme 
H^ DE Fecebibagh, Conseiller ^Etat de Sa Majesteto 
w Boi de Banire, President de la coür Pappel du 

c&rcle du Rezat, Coinmandeur, etc. Second vohme. 

^f ( «eMtt^t d^« Ardck.) 

Le pr^er voIume de lV>uyTage de M« de FeiMvbAdi 
prodaisit une grande impressioa : de toutes parts il 
eva des voix genereuses ä Fappui des principes qui 
emaieiit d^Stre expos^ avec tant de force et de talent; 
es Hvm ^t pamrent cöntenaient-, pour la plupart^ 
Ues utopies, dönt la pcJItique et radministration pou« 
Taiest siempairer endegdgeai^ leiiyaes neuyes etütäes, 
^^qu'elles renfermaieat) de cette exag^ration , que Tar- 
dent amour du bien public laisse guelquefois se 
^lisser dans les meilleuiy syst^es : les materiaux ne 
anquaient päs poiMT la consünuäKioa de r^ifide. 
Les redamations furent d'aufant pluä Tiyes en Ba- 
siere ; les liabitans des provinces qui avaient feroie le 
au pnmiiif de cette monardue , crureiit aToir 
ä'aiitaiil; >]^ de drmt ä obtenir ce changement 4a* 
T.t. ^ >' 
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lutaire cbtns leur administralion judiciaire , qu'ils 
vbjaie^t le^/ftoi^t eai|x concitojräns , q^ci les evene- 
tnehs poUtiq[ae8 leur avaient donnes ea-de$a du Rhin , 
jouir astna contestation d'un aütre ordre de choses, et 
a'applaudir chaque ^ joüv • de cetie oohoession qu'ils 
avaient obtenue de la conquete. Gelte €X>mparaisoa 
[oumaliere eotre les droits ^i diSerens de sujets d'ua 
meme prince, fit sentir avecplus de force aux anciens 
Bayarois les incoayeniexis du Systeme dans lequel les 
reteuait la routine» que bieh des gens, eacore au- 
jourdliui, Youdraient faire considerer comme lascieQce 
fondamentale des gouTernemeos ; maisi ea meme tems , 
cette cömparaisou fit surgir un autre ecueil : beaucoup 
d'ecriyaiiis se laisserent aller ä cette pente naturelle 
aux hommes, qui les porte ä croire qu'on ne peut 
youir d'un bien que de la m^me mamere dont d'autres 
en'joutssent. La publicite des debat» et la plaidoiri« 
ne furent ploji reclames que comme etant une condition 
inherente ä Tädministration de la justice en France : 
ce qui avait ^te pour M. de Feüerbaoh et pour quel- 
ques autres le but principal de leiirs efibrls ^ ne f at 
bient6t plus qu'un objet accessoire et secondaire pour 
le reste:; ön demanda Tintroduction an Bayiere de 
tout le Systeme judiciaire freingais, escorte de son ba- 
gage de reglemens, et de ses Codes de procedurecivile 
et criminelle. ' C^tait demander im boulerersement 
g^neral , c'etaic mecoiinattre l'esprit du tems , heurter 
les prejuges de tous nos modernes Fabius, que riea 
n'effniis davantage qu'un grand pas ä faire en ayant , 
fkt-ce y6rs le bien; c'etait des^loi!» montrer une 
maladroite precipitation. 
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Etait-oe, d'aiUettrs^ un A grand bienfidt quo oef 
publicist68 Tonläientprooarer ä leunoooicitoyeüSj poor 
qne cette expectative p&t les engager k compvQinettM - 
aiusi le sort des utiles imiOTatioDS que le gouTernenaijeiit 
avait ea quelque iorte promiaes , et dont la mimoa 
confi^ a M. de Feuerbaoh, detait faire augurer Texe« 
cution? 

Sans doute les promoteun de oe systeme^taient dje 
bonnefoi; mais, a lä bhaleur de leurs reclamatioiis, 
on est tente de supposer qu'ils ne coimaissaient paa 
assez bieii ce qu'ils demamdaient , qu'ils n'avaient pas - 
fait uneetude assez approfondie d'ane legislaticm qulla 
preseataient comme le meilleur modele ä suivre, qa'Us 
n'ayaie^t pas examine dans tous leurs details ce code'de 
proc^dure ciyile , qui trop souvent berisse les contes« 
talions de formalites mmutieoses et inutiles, ou les suiv 
Charge de frais ^ ce code d'instruction criminelle, triste 
leg$ que le despotisme a fait ä la restauration , et que 
celle^^t n'a pas encore Youlurepudier^malgrele cri ge« 
neral qui s'est eleve contre 8e& dispositions destructive^ 
de la liberte , et souvent incompatibles ayec 1a lettre 
de notre droit public. 

- M. de Feuerbadi, que son sqour en France avait 
£imiliarise ayep un certain nombre de nos points de 
doctrine en matiere die procedure, qui en atait etudie 
la tbeorie et obsenre leurs efiets dans Fapplication , ae 
put voir saus bffroi , ce soat ses expressions^ cette ten- 
dance devenue presque generale ; il pärut se &ire iicC 
veproche d'aToir , par la publicätion de jBon lirre > on*» 
irert une carrikip dans laquelle on veaait ainsi de. de« 
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|daoer le bat : a^eiag^nt a lui-meme qadqaes-uns 
des abus qui avaient excite son attention , et dont il 
fidlait plulöt aocnser les peraonnes qne les institutions, 
frappe meme d'une espeoe de preyention , qui le rend 
in]U8te quelquefois , comme nons aurons roccasion de 
le remarquer plus tard» il saisit de noureau la plume, 
et Sans dissimuler son but , il pit ä nu et exposa au 
grand jour tous les defauts , toi!|s les yices que les ob- 
servätions qu'il avait .recueÜlieft lui*meme , ou que les 
ouTrages de quelques-uns de nos jurisconsultes et de 
nos publidsles pouyaient signaler et ofirir a sa critique« 
Cependaht, dans ce nouvel ecrit, il ne perd pas le 
Souvenir de l'objet pidmitif qui a fSait nattre cette es» 
pece de controverse , et c'est principalement sous le 
point de Yue de la publicite qu'il envisage les objets 
qu!il traite : c^est autour de ce grand principe qu*il 
groupe et les dispositions legislatives qui lui portent 
atteinte , et les faits dont il a ete le temoin , et par 
lesqüels on paraissait vouloir rencherir encoresur^ces 
lois et en etendre les efiets. 

Apres l'aveu naif que contient Tiatroduction , noua 
avouons que ce n est qu'avec une certaine mefiance 
que nous avons lu un livre dans lequel nous ne pou- 
vions pas esperer de rencontrer beaucoup de bien- 
vdllance pour nos institutions :'pour produire Teffet 
que l'auteur en attendait, son livre ne devait presenter 
notre Organisation judiciaire que par spn c6te faible. 
On saii avec quelle £sicilite on se cree des illusions^ 
combien Tiinagination d'ün boinme qui combat pour 
im ayjteme est babile ä grossir les objets » ä siibsdtuer 
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des chimeres a ded realites , et combien la prevention 
parvient facileiheiit , et meme malgre nous , ä clian«: 
ger la face de certaines choses , et jusqu a nous per- 
saader de leur existeace lors meme qu'elles ne sont 
que des reres de notre esprit. Cependant , noud Vbt 
Touons ä la louange de M. de Feaerbach , nos appre- 
lien$i(Hi$ ne se sont pas entieremeüt Verifiees , et sauf 
quelques poiuts oü les critiques pechent par le fond 
ou ne reposent que sur de faussesapparenqe^, si queV 
quefois un certain ton d*amertume regne dans les 
observations de l'auteur , . il se trouve justifie par l^ 
grarite des abus qu'elles isignalenty et par les desa»- 
treuses coiisequences qu'une molle ou coupable tele- 
rance de ^^es m^es abus doit entrannen 

Obliges de resserrer nos r^flexions dans le eadre 
qui uous est accorde, nous ne^nous attacherons, dang 
le compte que Uous ayons ä rendre , qu'aux principeä 
fofidamentaüx , aux faits d'une applicatiou generale ^ 
ou ä ceux dont Tinfluence a ete le plus unirersellemenk 
sentie. Nous laisserons aux lecteuif» du livre de M. de 
Feuerbach le soin d'jr recbercha: les ilombreux d^tails 
dont il a{^uie ses observations, Jes anecdotes quelques 
fois piquantes dont il egaie sön redil } nous^ ne reser*- 
Tons notre loaax^e ou nos eritiques ^'aux grands 

I«jn« ae doclrio, ^'a .m^ «. T---! «-«*«-* • 
1^ moisson est assez ample pour que nous n'ayons pas ä 
regretter ce que le^an de ce Journal etl'espace dont 
nous pouvons disposer nous forcent de lai$ser a recärt* 
L'auteur divise son ouvrage en trois parties : dan^ 
la premiere il expose^le Systeme de Torganisation judi- 
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eiaire eii Frtnoe; dana les deux auttfes il etaitine \k 
procedttre ciTÜe et celle ea matiere penale« ' 

Dana la premiere partie il päröourt aucoessiTement 
t^us liM echelona de la hierarchte judidaire, depuia 
la juriadiolioa deB mairet des eammuneB iiirale$ , ea 
mattere de coatraYMiltoiis de pdice » . jiuqu'a la ooar 
de Cassation. A cöt^ des corps de magisüralure » instt«* 
tnespar la loi poar readte la pistice, et qui compotent 
la jttridictioa oeatentieuse, pour completer le taUeaa 
qu'il Yeut tracer » M» de Feuesbiich place les notaires p 
qui sont les* offiders de la Jurisdiction yoloätaire oa 
gracieuse; il indique ensoite les prindpes qui doivent 
diriger dans lears Ibnctions les ayocats, les ayou^ et 
les huissiers i il ^tablit les limites de leurs attributions 
et (Bnamere lears pirerbgatires. . 

Deja » dana son premier Tolumö , Fattteur a^ait sh 
gaaie le faneste abiis que l'usage a introduit dans la 
|Jupart des tribimaux de rAllemagoe. La noble mis^ 
sion de pronönoer sur lä fortune et la tie des cttojens^ 
de decider totttes les öonteStations qui interessentjeur 
etat ) leur bonneur et leürs biens ; s'j trouve melangee 
par des. attributions q^i , en detournant les magistrata 
des ocoapations et d^ etudeis necessaires pour s'acquit« 
tkv dignement de ce grand devoir , les^privent encora 
de la consid^ration , leur enldvent une partie du res* 
pect dont le juge doit etre entoure : en Allemagne^ 
le jnge, en mSme tems que du baut de son tribunal 
il prononce süt les contestations privees » dans son ca» 
binet est emplojre du, fisc ^ consenrateur des bypolbe* 
ques , receveur des consignations » des-lors comptabki 



raatie de sojh imps^rliaUiie, «ourc^.üniqiie dß Iß seßUt 
rite (3iß9 iitnoy^m- . . , • 

Ici Ja. c;p«(pi^r4)wi:^ eßt Mm^ k ravaiitogf da «jr^ 
teme frai]($aK48i94il^^^I:n«u d!^ »e Tieiit 

^ meikx a l'aiigime Tpc%ti^>dllJQLaf^trftt;^ maU^cet 
nvftUtagQ , ^^e X%ui^m. ^e.jSi^s^vh/p9^^ «at lai|;eH» 
^eat QQibpeiUie^par taiß aHtii&iipi|i(ntioajdoQit]Vli^dd 
F^d^bacb f^üeite $a patrip ji'^ti^e ^alTraachie. Pdtur 
repondre eati^jremaii; au but de aon institutipii ^ la 
jjostice doit ^mbras^r[daiis «ondomatue. ioale$ les a& 
faires cotitentieus^, cpell^que soieoit les partlesenlre 
lesquejles le litige ex^rte, quelle qpe soit la sournm 
d'oü ii emAue; l'acoesi des tribuaaux dpit etre Ith» 
ä tous les citojeii39 quelle que soit Jeur qualite^pa 
Celle, de leur$ adver^ires; daipis^iQ6 dernier cas» sou-^ 
mettre le citoyeii qui se.ptaintl ä demaader une aur 
iiprisatioa .prealable, lor^que l'auteuTida tQrt que Fon 
yei^t faire redresser est iavesti d'iUAe föaction publique^ 
faire depeiid]?e cette .4utQri$ajtioa de celiii meme qui, 
daos la hierarcbie .des pouTöirs, estJe. ^iifieriewr de. 
rinculpe, et qui a cpnseille, meme ordoanepeut«-» 
etre, la mesure qu'il a'agit.de faire improuyer, c'est 
s^iütoriser l'arbitraire , cfest rendre possible et proTOn 

quer^ pour aiosi dire, le dem de jpstice. 

i£a priaoipe, la justice doit saus doute etre s^ree 
4e radministratioQ ; mais des qh^il j a Jit^e sur. um 
droit ou sur uue propriete, c'est. ä la jjustice ordi« 
naire que.la coimaissauce doit en etre deferee: er», 
quelle multitude d'afiaires et:d^ ^out^statiQUS ue 



jm ie pevdce 6ft Pranoe daw I0 goii0ire de Tadmi- 
iiistrattoli contentieitfe ! Sims fkire aooeplion des per- 
•oime« qai, d«u k diaeuwon de. princip»,^ 
dmyent jaoiaii £lra prises en ecMittderalsoii, quelle 
gartfnlie l^g^le ofiSrent aox citoyens les [urefets et les 
eenieib qoi 1« eDtovnM? Magistrats r^cjcabtes» 
•oamis a«x vunislns; 9s pronoiioettt soavenf da&a 
leor propre. cause pour utaintenir des arrlles rend^ 
par eox-memes, oa ialerTeniis d*a|»es la TcJonte 
joiiiislerielle, ils prMtoiioeiit saas wnAr prete Ie sM^ 
Bsent du jnge, ils prono&e^it sans ^tre astreinls a 
nnciine forme » hors de. la pr^se&oe des parties, tens 
amoute publicit«^> et les recoars oontre leiirs daäsions 
ne sont admissibles qu'aa eonseil d*Etat , autre po«i* 
foir qae la loi fondamentale n'a pas institue, et tpu, 
dans soa organisatioQ et sa forme de prooeder offre 
les memes vioes quo Tauteur a deja signales dacis la 
composition des conseils de prefectore. Et cependaat 
ce pouToir exorbitaat jouit enoore de prerogatiTea 
que, Ton denie k la juMice ordinaire ! II «ufiit a üa 
prefet d'eleter ua cooflit daos uiie eontestation Uie 
derant les tribunaux, pour qua oeiix-ei soient, par 
ce fiiit seul^ dessaisia de la comiaissance de l'affiiife» 
d^pouilles de tous leurs pouvoirs, et reduks» soua 
peine de for£sdtare{i), ä laiaser les malheuteux ju»* 
tieiaUes se perdre dans Ie dedale des bureaux admi- 
aistratife, oü, faate de r^lemena sur la procedure» 
les causea les plus importantes peuTCUt rester ense* 

■y I I II «II. fc w ■■■ I.IW ■ I ■■■! *l _ I — «M^^— ^■^^■fci— p— ^— ^»Wl— I H l 

(1) Art 197 du Code pcnal. 
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▼eUes dam Wöobii profond , bü fear d^ciüon eoflfiii 
ne depend qae da bon plabir.' Tootes ce» coärid^ 
raiioBS l'aatear les pi^nte a^ force et les appaie 
d exemples paisea^aBS lea sooraes les plas recommaDr 
dätbles. 

. N0OS paneraM impidmneti*^ a^ le» rIfleiLions qüe 
Forgaokalioii tin caun^ des iribnaaax de premiereina- 
taoce el des juadGes de paix si^gere k notre aateur;» Qöi 
n'a.gihiii deja comme lai sur }a paxt»mome ayec ki- 
quelle l'Etat retribae cette demiere claase de magiar 
trats? Qtti n'a ]pu se convainer^ des i^canveateiis qiie 
cet ordre dechoses eairalne? Poar y t^edier^ oii 
a cree en fayeor des juges de paix des faiationspoar 
qaelquea^uns des aotes de leur comp^tenoe; en am^ 
lioraat ainsi leup sort , wöMevt n'a^t-cm pas nui k ta 
consideration qoi leur serait necessaire pöur üSte 
lout le bien qae oetle institutioa derait prodoi 
Mais nous ne pcyaroQs.passer aooa süence les crif^u 
qae M. de Feoeiiutch dirige cötitte rinsUtution de kt 
ooar de Cassation, doiit la Tocation ne eonsiste paa 
aealemen^ a offirir aax plaideaöii ane derniere reä- 
aouroe contra les erreurs dont toiis lesjag^nens hur 
maiiis sont sascefptibles^ mais encoi6 d'aTertir les tti- 
banaux et lea coars des icarts o& üne faosse Inter- 
pretation de la kn pontrait les entrainer, de repri^ 
oaer les exees de pouröir qa'ils pouiraient oommettre, 
et enfin de maintenir dans la jarisprudence cette sa^ 
lutaire anifonntte aans laiqneUe di^raitraient bien- 
t^ Jes .airantages ioBieasea^ae procure raniformise 
dans la legislatiön. 




iltfeconhäksani iotikvimeai les prindp» ^e «on 

in^titutioxiv efrfMirtatit/de ce fieiit settl, qae eetfce couc 

«opreme-ne juge pos ie fimd des cooCestalicMia qui lui 

sonl sounus«, et ia. iiomat a pranoacer leur renyoi 

devant ane aatre conr^ apna avcHr indiqae les yrais 

princtpes qai s*appI^[oeiit a la questiwi a det^ider, M. 

de Feueribadi tire la . oaoseqDeaoe que ]e bat de 8a 

creßticfEL est manque*: ensuite elahUasaat le calcul 

approximatif des jngemens rendm par tous les trihuK 

BMix idu rayaume, et eamparant oe. resuttat aree le 

pettt nombre 4'^ffiiire8' qui lui aaait deferees, il ea 

iuföre eucore qu'elle e^inutile. Etraojge maoiece de 

raisonner« Sans doute^.la cour^'saisie d'une contesta-; 

tiÖQ par le renvoi qui im en est £ait, est libre encore 

de se decider par sea propres JunuereSj» elle.n'est pas 

oUigee de faire le sacrifice de sou indepeudaace; mais 

]!m|itorite ide raison qae . la . doctrine de la cour ce- 

Patrice a tottpurs exeroee,; na^ perpiia que bleu! 

Baretnent de Toir oes. conflits.d'opimoQS qae M* de. 

Feuerb2U)b paratt taut redouter,; et .si quelquefbis ou 

les a TU nattre, robscurite ou Ji'aiiibiguile de la loL 

les aTaiJt:snffisammei]Lt justtfie^ 

» Si, dans la plupart des affairea, le pourvoi uTesI 

pas' tente^ ce fait, que nous ne conteston^ pas, peut* 

etre cite a la louapge des cöura et. des* tribüuaux« 

äu rojaume; uiais il serait difficUe 4'&Q profiter pourt 

demonirer que la cour de cassaticm soit inutile.. Pre*> 

tendf*ait*ou que les plaideurs aont efirayes p^r ]es& 

lenteurs et les frais que le pourvoi .eutraipe , il n»t 

faut pas oublier alors que parmi les deyoirsvdu a6Ur> 
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mslere public' M trcmir# trade odiii de ie poorVoir ^ 
dans Vinter^t de la loi j^aatre les jugemens qui oön-r 
. tiendriient des exc^ de ponroir ou de fausses appln 
cations de la loi; et qua les parties , par insouciance^ 
oü^par iassitude negligeraient de £etire reförmer.. 

L'etperience' ptirie d'aUleun; et ses legons imposeiit 
aileace ä Ja critique. M. de Eeueri)ach' reccmnatt huU 
meme «rihfluence que la cour de* Cassation «xerce^y 
et qu'elle a due att reapect que la aciepce et le m^ 
rite de ses memhres' bot toujcmrs iospire. Si oefte 
salutaire autortte yenait a chanceler, ce resoltat, 3 
le reconnait eneore, serait da ä des circonstaacea 
bien independantes de soa institation. « Car, dit-il^ 
«c Bonaparte qüi Toulait captirer ropinicm publique^ 
fc ea assey^nt soapouvoir sar les bases de la justiceV 
c( ne doana Tentree dans'ce sanctuaire qu'au merite 
a le plus eminent ; depuis quelques atinees, ajoute* 
« irily ou pr^teod que ces hautes charges de la mä-» 
« gistrature ent ete accordeed comine recompenseo 
n'pour des senrice» qui n^araieut rien 4e oommun 
V ni avec la justtoe / ni aTec la science du dr&it ^ 

M. de Feuerbäob' Jette ensuite uu coupHd'osil.suc 
•la tenue des audieuces; U rend compte des sentimeus 
qu|ont excite en lui les discours' qoe, dans des caiiseif 
importantes , des avocats du barreali de ' Paris ont 
prononoes. II n'apportait de son pays aucun antece-^ 
G^deut qui püt fixer ses idees sur Moquence judi- 
ciaire, c'est-a*dire^ sur les effets.que les grauds priur» 
dpes de la morale et du droit developpes avec energie 
e» avec taleat produosefnt sur les magisirats et sur lf> 



« 
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pnbltc. Ea Allema^^'tont m muet dans les tribä-^ 
naax ; Jamals an proces; quelqae fut sa ^ravite, ny 



cette attention qnattirent i en France les de- 
bat» jndicialres, . lorsqn'nn oratenr dktingue leur 
prete rinfluence de ton nom et rantorit^ de sa parole. 
Qodle differenoe entre ces grands et dramatiqnea 
tableanx qne presentent les andiences des tribnnanx 
en France, et le silence qui, en AUema^e, nV est 
interroDdpa qae par k froide leetnre d'on rapport 
dtrait de Tolumineoses ecritores ! L'eloquence du 
birreati dont nous pdssedons tant de monnmens, et 
dans laqnelle iious royons chaque joixr s'accroitre nos 
richesses » est un geqre de gloire auquel leurs insti- 
fations n'ont^ pas permis a >nos^ Yoisins d'outre^Rhin 
d'arriver encore. L'auteur paie nn juste tribut d'e- 
loges a la science et au taient qui distinguent: e|^ 
recommandent notre barreau moderne} il admire 
dans nos Tripier, dans nos Dupin et dans.Iears 
dignes emnies cette andependance et ce cqnrage he- 
r^ditaires, qui n'ont Jamais permis^ aax^^ands aTOr 
0kfs fian^ais de menager ancune ridicnle susceptibiT 
lite, ni de celer aucune Tc^rite utile. 

Le borps des a^oues n-a pas ä s&Ioner (funOvSem- 
Uable bienveillance de sa part : il suffira neanmoina 
de dtre que les oritiqUes de l'auteur ne reposent que 
aar des. &its recjoeillis dans les pamphlets.de M. Selves» 
conniu par lagtierre'achärnee que pendant Tingtans 
il a faice au corps des avoues to generale. et a quel-? 
qnes-uns de ses membres^ et dans laquelle il a suc-r 
oonibe derattt toutes les instaiices». pour qua Von 



^¥ 



— 467 — 

puisse passer legeremeat sur de preteodos abtit 4|^ 
veles par une bouche^ aussi siispeote. 
* La paitie materielle de nölre ' oi^anisation« jodn 
ciafire,'la compositton des^oours et des tribunaux^ 
r^tenduede leur Jurisdiction, et :de leor cpmpetenqei^ 
la distribution de leor rservice . inteirieur , - le regime 
de surveillaiice et - de discipline auquel se trtMiT^nt 
soamis les* magistrats et les officiers miQisl;eri^9 oo 
cupent une grande place dans. la premiere partie.de 
ce livre. Maintenant, c'est dans leurs effets que Taii^ 
teur > ya examiner ces institutions , et rappelant .les 
grands principes de la justice naturelle , il recberQhe 
si, tont en se pretant. aux besoins de la societe« tont 
en menageant ces necessites terrestres que la compli* 
cation des interets a enfantees, les lois et les usages 
qui composent la justice legale ne sont pas en <^)po- 
sition directe avec les dog^es immuables que la jus- 
tice naturelle a proclames ; car ce n'est qu'en ranie- 
nant la justice legale sur le terrain et sous l'empire 
des regles de la justice naturell^, en comparant en- 
semble ce qu'elles permettent et ce qu*«lles prohiben^ 
ce n'est qu'en les Toyänt tendre au meme |;>ut que 
Ton peut se convaincre si la justice que nous arona 
appelee legale est yraiment digne de ce nom au- 
guste y ou si plut6t, sousle Toile dont eile se cou^ret 
eile ne recele qu'une. de ces corobinaisons plus ou 
moins babiles , mais malheureusement trop frequentes, 
au profit de tel ou tel interet. Apii^es ces considara- 
tions, au'developpement desquelles il nous estinter- 
dit de nous arreter ici, rentranfc dans soa plan y .qui 
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opauute noa a discufter les prindpetf qut cbminent 
notre I^;islation, mais a examiner cöu^ qui onk ete 
etaWa pöur faire appticpier la* loi, Bl de Feneribach 
$e demande si» de bonne foi, le droit de posseder une 
prooedure publique peut Stre oonteste ? ou donc trou« 
Terarton qi^'en faisantf k ceax qui |;outeraent,.dele* 
gation du pouvoir de rendre la justice eu son uom^ 
la soei^te ait renonoe au droit d'examen et de cour 
ttiA6 AeB actions de ceux a qui eile confiait cette 
paissance ?: Reduits a Timpuissaace de repondre, les 
autalgouistes de la publicite seront obliges de recon- 
naitre que le rjrsteme qu'ils soutiennent ne repose 
qua sur Tusurpation, pour laquelle iln'exiate pasde 
prescriptiCQ. La questiou doit 6e bomer dea-lors a 
Texamen approfondi des ayantagef et des yices das 
deux systemesl Sans doute, la publicite ne suffit 
pas pour purger les tribuuaux de tous les abus qui 
ebsrärcissßut Tedat de la justice; forcee de cboisir 
des hommes pour ses organes» la justice doit toüjdurs 
participer en quelque cbose ä rinfirmite.de notre 
couditiouj mais ces abus, quel que soit leür nombre, 
peuvent-ib eiitrer en balance ayec les aväntages que 
la publicite procure ! Ces abus , M. de Feuerbaoh les 
a obserr^s V qaelquefois meme il en exagere la gra^ 
Tite, cependant sa eonviotion n'en a pas ete ebranlee: 
il ne reclamait naguere la publicite' que par Systeme , 
aujourd'hui c^est avec la feryeur d'un sentiment veli* 
gieux qu'il croit ä .sa necessite. 

Ifous avons indique deja dans notre premier artide 
l«(iMcp^ttt ialractioiis que nos codes permetteat 



au principe g^eral de la.publicite,'9tles r^ttrictiont 
que ce principe re^oit par le silence et le mjfilera 
dont la loi couvre. la . deiibwatioa du ]i2£;e, restric- 
tion tellement importante , qn'elie fiiit, poor ainsi dire » 
eranouir le principe lui*iiieme ^ ou da moins qa'elle 
le prire du plus precieuxL de ses ayantage«. 
: Uen.esi de meme de rinstrucüon orale : admise 
en entier seulement dans les .contestations conimer» 
daleg^et dans les justices de paix, deVant les tribu* 
naux civils, eile ne re^oit d'application, sauf la {Jai«- 
doirie^ que dans les matieres purement soiümaires; 
mais des que les contestations deviennent plus graves 
ou plus eompliquees, le reprocl^e que Ton adresse 
aux procedures allemandes, d'entasser inutilemeat 
Jes ecritures , peat -etrtf eleve aree autant de fonde- 
ment, contre Celles qui s'instruisent en France. Les 
▼olumineuses reqiietes qui grossissent les dossiers.de 
nos plaideurs, ne vont pas,'ä la Terite,^ classer, 
comme en Allemagne, dans les ai^hives des cours 
de justice,*" mais elles se perdent dans la poussiere 
des etudes desaTOues, et lä elles ne presentent meme 
pas le leger avantage de pouY<>ir etre oonsultees plus 
tard, pouT reconnaitre et pour oonstater, avec pre^ 
cision eten detail, les faits d'une ancienae oontesta- 
tioa. Cet abus, M« de Feuerbach en attribue, sans 
raison, Texisteüce a Tavidite des avoues; la cupidite 
pourrait, il e^t vrai, s'autoriser de cette tolerance de 
la loi et l'exploiter a sbn > prpfit Mais la source du 
mal n'est pas lä : eile reside dans laifiscalite qui, en 
France, se glisse partout, et qui proToque, par sps 
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exigences.^ beanooiip dTactes qae r^prouTe la.^tijcte 
josiioe. . 

Passant ensöite a rezamen de la legialalion pdnalet 
räuteur j trouTe mattere aux oonnderations du ploa 
liattt int&net^ Arant la rerokiticmy le droit cruniael 
qui regissait la France arait ite Tobjet des oonstantet 
rfelamatipns des philosophes et des dtojeas.eclaunes : 
tons les cahiers remis anx depates anx Etats gäieraux 
spnt remplis de doleances contre les merares aoerbea 
^t Mrbitraires qu'antorisait la loi,<et contre le defaut 
de secours et de garantie qu'elle acoordait aux accu- 
ses. Gette partie de notre legislation eveilla aussi. la 
soUicitude de Tassemblee Constituante; mais ainsi que 
toutes les utiles conceptions de cette epoque , les tra- 
Taux relatifs a cette importante portion du droit 
fucent . interrompus . par les efiets du grand suicide 
politiqqe qui, en di^r^ant les membres de cette 
assemblee, mitfin a son existenoe. Des ameliorationg, 
furent jcependant decretees ; mais ,ent^. sur les an* 
ciennes ordonnances» les nouvelles lois penales ne 
furent pas entierement degagees de leur imperfeo- 
tion originelle. Plus tard, et lorsque. lliommft qui 
possedait la science du'pouvoir essaja' sur nous ses 
fatales experiences, le Code d'instructioi^ criminelle 
lui fourhit l'occasion d'etendre et d'attacher ä d'in? . 
nombraUes anneaux le reseau de fer qui deyail 
ooin{M:^imer les demiers efibrts tentes par la liberte 
contre le despotismei , ponir ressaisir une paiiie des 
conquetes de iT^Q. 

Beaucpup de personnes qßpendaiit, ne jttg!Mmt:.k». 
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phJ6l3r<qiie par.'eoqiparaison , et a'arretaat a,Ia 
ficie des ^cboses ^ ou seduites par les scenes. d'apparatr 
que presentent nos cours d'assises , .et de9ue8 par cette 
appä^Qte egalite qoi j regae entre le^ droits de Tao- 
cüsation^et ceux de la defense, designei^t comme des 
e^rits iaquiets » comxne des i[deologue$ «jstematique^ 
et Partisans d'une perfectibilite' impossible ä atfeifidre» 
les jurisconsultes et les publicistes dpnt la Toix a de^ 
xaande la reformatioa . de. ces ab\is. C'est aux per- 
sonnes imbues d'ua pareil prejuge ^que le livre de 
M. de Feuerbacb. doit surtout etre recommande ; 
qu'elles j parcoureat toutes les pbases de notpe proce-^ 
dore criniineUe 5 qu'elles suivent paß ä pas uh accuse« 
depuisle mqin,ent oü la polIce adixvinistratiye ou con- 
fidentielle a saijsi un citoyen qu'elle a soup^oune , 
un coupable qu'elle a decouvert ou qu'au besqii;^ m^me 
eile a.€ree, ]usqu'a celui ou eile le remet entre; les 
mains du .magistrat a.qui , par . bienveillance saps 
.deute pour la cbpse» le pouvoir. d'alors a donne le 
nom diofflcier de police judiciaire ; qu^Ues le voient 
ensuite livre äja torture du^secret^ entoure de plus 
de precautioiis pour dejouer. ses.plans de defense ä 
.mesure qu^ raccusation est plus graye et que. Je be^ 
soin de.la defense devient .plus urgent^, force de. lutter 
dans le yague contre une denonciatioa tenebräuse^ 

de refuter des declarations dpnt il.np connatt ni la 

< ' ' . . . ■ - .. . ■» . 

source , niJe texte , . et d'a^tendre de^ mois , quelques 
fois, des annees, le moment oü,,on le.produira sui^ 
,le . tb^atre . oü . ce deplorable ,dranie dqvra enfin se 
denouer ; ;qu^elles comparent cette legislatign ayec 

T.l ^^ " ' ' " ': 2^ 
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celle en Tiguear jen Ang^eterre, ou rhomnie acease^ 
k rinstant meme de wa arrestatioi^ , e^t -oonfrent^ 
k Faccucäteur et aux temoins que- cd^ai-ci reut pro-^ 
duire , oü remprisonnement 'proTisöiire n'est autp* 
xis6 que lorqa*il s'agit de crimes , ou toute la pro- 
cedure est publique non - seulement pour Faocus^ 
Ini- meme, mais dans toute Tapeeption du.mot, et 
leur a^euglement cessera derant TeTidebce dea &ka. 
L'exemple puiae chez nos Voisins fbit meme dispa^ 
raitre ce futile pretexte dWdre et de süret^ pub}iqu0 
par lequel Farbitraire voudrait defendre «es tristea 
pr^rogatiy^ Y Brt-ü^ en Angleterre» ou les droits 
de 19inmamte sdut moins mecounv3<» plu3 de crimes 
qui restent impunis , la securite des citojens y estr 
«lle plus souvent compromise qu'eu France par l^au- 
4a<2Q^es malfaiteurs? -^ 

La legislation criminelle iiiteresse plus direetemeut 
Ja spciete entieri^ : aussi , |i-t«-elle ete i'objet des^ ob- 
s^nratiojis les plds serieuses , des investigations lels 
plus exactes de la part de M. de Feuerbacb. Le mo- 
ment n'etait pas bien cboisi ppur le but qu'il se prov 
posait : il etait difiicile alors k un etranger de dis- 
cemer les abus qui procedent des institutions mSmes 
d'avec ceux qui n'etaient que le r^ultat des circon«- 
tances. Le yoyage de Faüteur en France eut lieu 
vers cette epoque a laquelle , pour soumettre le corpa 
social aü regime quW lui destinait , on )ui suppo- 
sait des maladies qui presageaient, disait-on, sa 
prochaiüe dissolution ; yers cette epoque, oü de toutes 
parts la politique faisait efibct poi^:" envabii^ la justice > 
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cm lechbik d'nn färesSdeat des Maises, ^Ufoiwaliott 
d'vaie liste de jures n'elaient pas jugeft mdignes dkxy 
«aper les deliberatioiis da <M>n«eii da minuftres.» Ou 
s'expoäerait donc a oomuettre une- gtave ertsear si» 
canime 1 a fait M. de Feueiliach; on Tdolait par qaä« 
cpies feite isoles juger l'esprit geaeral de la legislatioa : 
ce seraJit oonfoadre Tusage avee Texoeptioa* On Toit 
rarement , cte eßet , des scenes pareilles a ceUe qw 
Fauitear raconte et dont U a ete le temoin. II asds- 
tait aa jugemeat de M^ Beisasse, träduit devanfc.Iä 
cöur d'assiste oomme acGUs^ d'avoir , dads soa Essai 
sur ia proprieü ^ attaque le priacipe de Firr^vocabi« 
lit?^ des ventes nationales 9 garanti par la dbarte. Le pr&« 
sident.et le ministere public i^unissaient leurs e£ß>rt8 
pour obtenir du fury Fabsolutioa de Taecuse; leuiä 
discours, dit Bf. de Feuerbach; pouvaient setraduire 
äinsi f raecus^ u'est pa« ooupable, mais le fütpil ^ tous 
me Youdrie« pas troubler , par une candamnatlöa, fiä 
joie que Ton se propose de go&ter deoiain au bap^ 
tdme du duc de Bordeaux. G'est saus doute par ua 
coucours fortuit de cirtonstäuces,, ajoute l'auteur, que 
peu de jours api'^ , M, de Marcbangy , qui iavait 
rempli dans cettg cause' les fonctions du miuistere 
public , re^ut la decöratiön de la Legiou-dHonneur. 
' Pour remplir la tache qu'il s'etait iiiiposee , M: de 
Feuerbaebj aax Tues neuyes que lui ont suggeree$ 
ses reflexions et les öbservatiöiis qu'il a recueillieSi 
a Joint les exemplefs et les raisonn^mens que lui of- 
Ihiient les ecrito'de quelques-uns' de nos criminalistes. 
II tie dissimcde pas les etnprü^ts qo'il leür a fails^ 



il.se 'isanit , au oantraire , de ^aalorite de leur nom 
poüü donner.pkig de poids^äses censures. Son oarrage 
pr^nt^^sous ce rapport,iui renime succinct et ju- 
dicieuxdes trai^ ^e MM. Berenger , Gamet , Cottu, 
BaTQux et Comte out pubüe sur cette matiere ; il y 
choisit avec disoememeat les p^issages les plus sail- 
kns, etil les appUque avec justesse äux differens points 
qull di^cute. A ne le considerer que de cette maniece, 
sonlivre mieiiterait dejä d^^tre place dans les biblio- 
theques des juinsconsultes; mais les gens du monde^ 
etraiigers äla scieQcedu droit, peuyent eucore le 
lire' aye<r fruit: riche d'observations generales sur les 
droits des hommes reuuis. eu societe , ecrit avec clarte 
et ayec chaleur^ cet ouTrage est digne de l'estime 
de tous ceux . qui s'interessent a la prppagation. des 
principes utiles ä Thumanite , de tous ceux. eufiu qui 
sont eutres daus la sainte ligue formee par la raison 
et la Philosophie pour obteuir la destructiou de tous 
ks abus. . 
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. Philosophie pratique., 

. L'objet de la philosophie pratique est la counaissaiic^ 
raisonuee du biidniaoral dans les actions humaines , et 



des moyenslek fduii propra "a domier liia.ydIonte une 
direcion cönstaüte tets le l}ieiil M.« Schulze f«t p^ece- 
der ses reciierches sur eette parlie de la philo0O]^e, 
de quelques ob^rvätions preiimmaii^es sur Torigine 
et lä formation des iÜe^ u^xrales: i&omme n'appopte 
pali ayec lui en naissant une oMsdstkM toate fatte, 
qtti puisse servir de regle idyariable a se» actioitt. 
Les idees de bleu et de mal qmi ooastitueut la co&fl^ 
cieuce naisseut du dereloppemetit de certains germecf» 
de certains penclians qui fonsoieut la -nature morafe 
de i'espece humaine. Daus les directicms pränitiTes 
•meines de la yplönte de^rbomme sc trouTe la -soürce 
de sa moralite. Teiles^ sont Tamour des parens pour 
leun; enfans, les mouYeuiens de la Sympathie qm 
uous porte k nous interesser au sert de uö» sem- 
bkbles , la reconuaissauce ^enteifs' ceux qui uous 
foiit du bien / le penchaut qui nous dispose a 
etre vrais et a rfemplir les engagemcfns que nous 
avons contrax)tes. L'homme meme le« plus saüyage, 
s'il Tit avec ses semblables , sent la dÜFerence dii 
Ki^lä et du mal. Ces memes sentimeus naturels , soui!tie 
4es idee^ morales , disposeüt les hommes a la vie 
sockle, dont 1^ institutions serrent^ a leur tonr k 
develöpper ces memes idees. IIs sont naturellemeut 
förmes en familles et en fribiEs, et bientot se eons- 
f ituent en hordes et en etiats. Les coüventiohs et les 
lois Tienüent .re«errer ks liens fonn^^ par la natü^ 
et aputer >a' la culture morale. Enfin la religtou, 
qui pari^ äu. nom du cid> apheve de donner ä la 
^^Bscience la ibi^ee n^stsessair^ pour resisler a Ten^ 
trainement des passions. 



Aiii$i il 7 «ctt de» yeftiM avant ^*oa «e f&t ap- 
plique a eo uediercher^ le$ prineipes et Vee^enee. 
Las meines besbint qui firent naltra la phytique , 
laldgique, la rhetorique« prodoitifent la pfailosophie 
•morale. Elle n'ese pas w^ aiinjrfe objet de cttriodte : 
dani» ane oiyiliaation ayaitoee eile datiert aeoes- 
•aira stAt poilr eoaeilier las difiermGes qui s'^ 
levtet neeessairemeiU. dans las id^ meraW« ^on 
tes dtcoiistaiices lemporairea et locales^ aoit ^ur 
ülQxvigßr les mreaxB- qui a 7 m^lent par 4ear liaisoa 
a^ec les idees reli{;ieiises et politiqaes, mAt en&a pour 
les ramener toutes a im m^kne principe , a Feffet d'e- 
tablir une regle generale qui puisse s'api^iquer a 

toutles les ac^ons et k toates les rdatioos humaines. 
On a di^ise 9 ea vAllemagae , la* philosof^iepra-. 
tique en generale et en sp6ciale. La premiew 1^ 
cherclie le pariocipeffaprraiede la moralä ; la se ceo ä e 
espese les devoirs qm deriTeat de ce priacipe pour 
toutes les relatians de la vie. 

. D^ le comiaenoement de leurs recherches cjur le 
pramier principe moral, ou siir las caracteres essen- 
.^als et geaemux du bien et du msd moral, la divisian 
se mi|; parmi les phüosopbes. Les uns ^ faisant coßr 
j^ter la desstination de rbönstnie a se procurer la plu^ 
ipnande samme de jcMiissiinoes possiblea et a eviter 
la douleur , ont enge Tegoisme bien ^enteiidur eait 
principe souTerain« Cette do^trine a ete. appdiee IVi^ 
demonisme , parce qa'elle fait du bonbaur actuelljer 
ment possible le dermer torme de teutes les: aetio^ 
bwmaines» Dan3 la {Hrati^iie ». «e sptäme peufc ae 



ooncilier avee- la ^v^ giamde nodeiatiqn » dout il 
filit meme uu* de^voir i mais^ U degenevß famlemeät; 
^n un ^pioiu^iffl&e; grassier. D'autreSi philosophes, 
aa ^coQtraifo , ia« £(>iidaat v^ Texperieuoe de. tpiw 
les tems. et de fem. les peuples , d'ap^es. laquelle 
rhosune et lliopime aeul pent^iftgiir et agit souTent 
par una aQtre impidsioa qua c^Ue de ramour de 
«oi ^ qui kii est comnran aveq tous les aainuwx, 
recoiiaaisseat aux actioiis mofal^s, uae vateor to^tq 
difier^ate de celle qui pei^t^resul^.de^ lettre .^ßeta, 

Les adv^naires de X&id4moaisme 4'aoRar4 di|ii# 
le principe ) difi&reat aeaamoips daiis la 4^fii|i^i6a 
de ce priacipe. Ce8.t ici sürjfcQut qu'a ,d^ se P^ontrer 
riaflueace qua la theorie. sior Vorigine des idee^ 
exenoe s^r toutes les qniostioiis \de la philosophie. 
Selon Kant, pur exemple , uae action n'a r^eUenu^nl 
ane.valeiir moraJfe qu'autcoit qne la cesolutioii, qui 
y a dcmnelieu» est fbndee fiur la oonTiction. que le 
principe de la raison pratique, en veriu duquel an 
agit i peut servir de loi a tous les etres raisonnableiu 
Cest ee qu'il appeUe obeir a Vimpiriüif cati^rique. 
Mais les principes de la raison pratique jap sont^ 
d'apres lui> que les f<Mrmes des id^es morales; tandig 
que; seien Piaton et oeuz qui Tont suivi« ces idees 
sont innees daus Tarne hmnaine, meme quaint a leur 
natiere.' , 

^y n u'est point difficile » dit |ll. Sdiuke., de d^ 
cider. lequel de ees principes e;t le T^itaUe* II ne 
s^agit paa> en' eflfet , dans la philosophie morale» de 
prouver qii'il 7 a une difierenoe entre le bien et^ 



H mardan» le» acdöns Humatnet ; ceite tlifi^rence 
est tm fait de la conacicnce', que lä philösbphie dbit 
senlenxent ecläircir. y^ En exäminant les diflfeireiis 
systemes de morale ; eleves concurt'einmeat , il 'im-^ 
porte, en eönseqnenoe atanf tout^, de v^ir si lehr 
application cönstanfe k toutes le9 relattons^ de la 
rie , satisferait pleinement a la öonsciencie , teile 
qu'dle se pronence dans les faommes d'une raison 
caltivee. Despi4ncipes dont la pratique ooadairait,^ 
dans ' ua seul cas , a 'un restdtat condamiie par le 
isetisf mbral , ne' sauraient etre rrais' : or l'eudemo- 
nisme ne peut se niaintenir devant cette critique. 
Aigoureusement applique , il permettrait les plus 
grauds crimes. Le pfthcipe de Kliat n'est pas plm 
juste , puisqü'il est impossible d'y rapporter tine 
liiültltude de devoirt incontestables. Ce ^steine' re- 
fö^e tönte moralite anx acftions qnt out lenr sonrce 
dans les passions les plus jgenereuses , le patriotisme , 
4a compassiom'^ Famitievla piete filiale et patemelle: 
-ii/condämüe tons Jäs eiitliousiasmes. Mais une mo- 
xalef , qui ' det'ermine le bien moral d'apres des idees 
fondees isnr la connai^aüce des facnltes de Fhomme 
et de leür pet*fectibilite , embrasse Ions les devoirs : 
eloigüee de tonte exagerätion , eile ' ne demande a 
Fhomme riöH qui soit au-dessus de Thumatiit^. L^antetir 
montre ensnite comment une morale qui condank&e 
Fegoishie'ifest point contraire au* bönbeitr aüqael 
rhomme peni aspirer; qüe'la pretenduefeliq^ qne se 
propose l'eudemonisme ^lors meme qu^l'serait possiWe 
de ratteindre, n'esr pöint le Veritlibte ■ liMI <te ^focti- 
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tite humaifle ; qiie loin de defelndbe ^les {opiisaacei^ 
legitimes ; tcne moMle derät^re^e ajoute enDpre a 
lems diarines , les ^pure et les enpoblit. • • . '. 
' La Bumde est nne , et. toüt ce qui s'y . rapporte 
doit etre ramene au m^me prmetpe.; mais^^appliquee: 
ji^ rhomme indiTidttel, on räj^lle moiale. propi^ 
ment dite^ ou ithique $ appliquee au cito jeä , 
poütique i en&a , ap^diquee aux rapports des peaples 
ecLtre eux , droit der gr^^« 

Notis pas^ons aotis silexvce les d^eloppemens dana 
lesquels l'autqur est etOre «ar 1« premiere de oea 
trois parties, pour nous arreter plus long- temsa.la 
seconde. L'objet de la philctopkie poCticpie est da 
recbercher k demai^re fin de Tetat , et les 'moyens 
les plus proptes a j atteiudi^e. La yertu ideale cout 
siste daus 1» culture la plus parfaite pDssible de 
toutes les vertus humaines d'apres les idees morales. 
Getto cülture de l'eiiprit et du eosur ne devieat 
possible pour rhomme ^ue dans la societe ,de ses 
semlllafoles y et' cette societe ne peut suhsister si eile 
n'^1 <x>Bistituee en Corps politique. Ces faits incocH 
testables süffisant -pöur^mettiieeii evidence queUe 
doit etre la fin de la cite. L'hoBune n'est pas 14 
pöur l'etat ; l'etat est lä pour hemme. Ainsi \ ^ le 
but de toüte" : so^i^te poütique bimi -coustituee est 
'ie. bien- etre- des citoyeiis foude sur la vertu, üä 
gouvernemeiat neremplit sou but^ qu'aiitant qu'ü 
subordonne ' a eette idee tous <ses efibrts et toutes 
ses dispositioiis. ' f 

Mais s^il ds% £s(cile^'iadiqiier le bat de Tetat , il 



B^^nisst pi8 de meme des ibi^bs que^ la. poHli^ue 
doit metlre en oeuTre pour j a^nifet. Ce§ difficuitest 
pfoyiennent «urtoat de ce^qall a'agit moins de ooiia^ 
ttluer des ^tats^ noureaux , que de vefermer » saus 
secousse et saus rerdluftioaTioleiite , les etals dejä 
ettstans , et dont les lois .et les inrtitutioiis nV>at. 
point iite Stabiles dans des yaes morales. 

De m^e qu'uu homme sans conscienoe est capable 
de tous les crimes , ua peuple saitf moralite ^ portQ 
k tous les exces. Le premier ^deroir.des gouTerae- 
mens est^ dönc la eulluae movale des peapFes. Cejtte 
enl^iFe ne saarait avoir Uea sans wie instractioa 
convenafale. Anssi rinstruction publique et surtout 
reaseignemetit primaire di^it-il'^re an des princi- 
panx objets de la. soUicitiide des gouFentemeas. 
Cependant Tinstitiction dans les eooles ne suffit pointj 
ai eile n'est soutenue par des exemples. Si la fantillej 
la cmnnrnne et les autt>rites ne pratiquent pas ce 
qui est. enseign^, rinstruction d^meure sans fruit. 
Les igoavek^nemens auront dojie k veiUer sur les 
moeors ;. ils auront soin de ne ccmfier les fonctitoa 
publiques qu'a des gens de bien, et surtout ils don^ 
neront eux -minies Texemple de la justice, de te 
fid^te , de rhuinanit»; ' 

La religion -.est le frein leplus puissant qu'on 
puisse opposer aux passions : lliiatoire prouve que 
Ilsi moralite des »nations a presque tonjours ^ en 
raison de leur respec^ pour la religibn ; mais » qii'on 
y prenne garde , la religion ne peut oontribiier Jn 
lä jcialtute morale qu'aittant qa'elle se borne ä ne 
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emanmnAer qpe oa qm e$t yrauMnft moral.^ et 
-fu'elle B'otabUt pan um pQWftace eoclesiiwtiqiie qui 
se place an-dessui de l'etat » ctt qni lasse des s^nür 
anena religievix^im «moyea de domumtioa particuliere« 
' Ua • attire moy&i . de morale publiq^ soat ks 
fünßB iofligees wm cou^Ues> mais pour. «ela il 
;est necessaire ^e le cfa^timeiil: j|amiaBe jnrte et 
firoportiontie au delit » aans quo^P pi|piticm Ipm 
d'^tce igaominieuse $ ne .jen regardee cpie oomme 
ua malheUfT^ et .au liea d^etter la crainte d'eprouTer 
un kraitemeal; (wnxiblable , eUe ne fera lialtre qae 
üiater^ lat la compassipa' paar cdiui qui ea aara 
ete £iiapp4. 

Eafia, aa dknqtier moyea de morale .poUiqae». 
Q'est: que t^ut^ les iois et ^toates les di^positioos 
icjiviles soieut «elleaieat empreiates de Fesprit de 
jostice et d'egalil^ , qa'elles fasseat oaltre daos le 
peaple la eoayictioa qae le goUTememenft n'a reelt 
jlemeat ea vue qae sou biea-etre et sa moralite. 

:L'ai^lic«ilioa de oes .mojeQs , pratioables daos 
«eos les etats , sera aiiodifiee par les circoastaacea^ 
Ije ie^latear aura ^^rd aa degne tde qiyilisatioa 
aoqoel ua ^j^ple est panreaa » et suiteat au eano- 
tere uational. U y a tellea lormes politiqaes qoi 
üVmt jamiis pu s^eCabüi^ ®bez tek penples. Ainsi , 
los uatioas civäis^' de TAsie se soat toujoors sou- 
uuses- saaa pdioe au pouTair^ absohi ; taadis que les. 
fielleaes^ vegardaient rautorile -^uu seol cemuie: le 
plus iatolenble des uialhears. Les peoples d^rigine 
ffiamämffm cot de lous tesas noatro du peaohaiU; 
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ipoar le goi^emementmottarckicjae, mais cetle prlh 
^äedion n'alla' jamais ches eux jusqii'ä rmcliQa>- 
Uon servile de se somnm^re a im pouvoii^ absolo, • 
.' • La «ßience cultivee ^ en Allemagae avec im isom 
par(i€ulier , sova» le nom* de droit näturel , * difiere 
bef acoup , quant a la d^termitiatioa da but seh 
^preme de Feta^^de la politique qoe nous Vtoöitt 
de caraci^ifke^^pette science' , entreprise dans le 
dessein de motsver les regies etablies dani \(» loijt 
pfssidves ^ et principal^ment dans' ' le djN>it romäiiL 
pour la decision des '- cas judictaire^ , se fönde sur 
la- supposiiion qae le der&ier but de f etat est seu- 
lement d'assurer ^ aux citoyens les droits qui lear 
2q>partieiment ea ieur qnalite d'iStres ' raisonnables 
pu perso]iQels.iDaQS Ibriginev c'est-irdire; au com^ 
inencem^nt da diit-septieme sieole , le droit naturel 
«tatt tout Ibnde sur la mörale pbilosophiqxte ; inails 
bientat les jurisoonsultes qui's'en ocbupatent, ayant 
suxtout. egavd a ce qu'ii y a de coercitif dans les löis 
positives , s'appliquerent principaiement a reponflre ' 
a la.qüestioa de savoir^ a quelles actions rbbmme' 
pouvaitou ne pouvaitpas ^re 'legitimem^nt coi^' 
"teaint par>le pouToir ? Le droit na|;urel ' elevi^ sur 
oejbte^ baseV et tel qa'il e^- aujDurd'bui assto genera« ' 
lement exiseigiie , non-^seulement oflSfe «me mbrale 
tres-nnp^x^ite/, mais ekcore^'conduit nec^ssairemeni 
a. des resultats qui < sodt . en oppositioii av €^ ' uii^ 
miiae morale. ^ II reconnait ^a l^bomme des ; droits 
dopt? l^ex^rcice , serait . criminei ^ SKi * tribunaä' de iä 
conscieqLe, oiir'^i^^^^'^i^^^^^ termes^vü aecordei am 
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npm de la raucn-, de» droito qu6^ catte meme raiaoä. 
defend d'exercejr ^ ce^ifui imptiqiie<co9:trädic^oii. Ilf 
est doBC de la plus, Jbaiiile iInpo^^1lce^'de ne pas 
mettre Je droit na^turel a la place.de la morale, et 

r 

consequ^mment de la polil^^e^ .V 
■ Apres avöir ainsi. reduit les «pretentions du droit 
natu^l k l^ur ju$te ^valeor , notre . auteur examine 
les . priucipes que ; Montesquieu a assigues aux.difie- 
rentes .fprmes de; gouyerneme.nt ; et^ tout ea. -rea- 
dant justice au geiiie de ce gi^a^d hompie , il cherche 
a;prouver qu'il s'est tronwe ä eet egard. La crainte, 
dit-il , dont Fauteur^de TEsprit des lois afaitle 
pi^incipe du d^spoüsme ,. ,est uece^ire .d^uis tousJes 
gouvernemens , et j^ d'aillqurs , ne suffit ^pas pour 
garautir les piQuarc^i^a^bsolues. II eu est de, meme» 
de Xhonneur ^Ae pi?eteadu principe. des m^narchies 
temperees, de la moderation^ le principe vital de 
Taristocratie , et de la (vertu qu de l'esprit public, 
qui doit etre , selon Montesquieu , le principe ,des 
gourernemens' democratiques. Mais il ,iious semble 
q^e cette critique porte h, faux, du moins en poütie. 
S%ns . doute la crainte du pouvoir , . l'bonueur ^ la 
moderation, la vertu sont nec^aires dans tous les 
etats } quelle que soit leur nature i mtis ces prin- 
cipes , «m^oteurs a la • fois et conseryatenrs y ne spnt 
pas egalement. necessi^ires partout ; et Montesquieu 
a seulement r voulu dire que la crainte. est plus ne- 
cessaire au despotisme qu'aux. autr«s formes' de gou- 
yernement, que les monar^ies se soutienneht prin^ 
cipalement par Fhouieur^ raristooratie par. la mo* 



d^rafion, et qne les Te|Mibliqaes , aurtout , ne iau-^ 
vtieM rabmter satm esprit public (i), 

La retinion des koinilies ea' corpk j^litiqiie' ne 
peut se faire qrae 8öu$ de - certaines conditioiis. li 
faut premierement an ponvoir sopr^me ; seäonde^ 
jnent xme Kgislatibn qui regle fes rapporfs des 
citojen» entre eux , enfin des peineis conti« oeux 
qai troublent Tetat^ social 2 de la trois branches 
pärticidieres de la philosöpfaie politfqne , le droit 
public öu constitutiormel ^ le droit chil ou privS 
et le droit portal. La phil^sophie du droit consti- 
tutionnel examine la legitimitä de rorigine et def 
r^tendue du pouToir soUTcrain , et la maniere 
dont il doit s'exeroer; en daütres termes, eile 're- 
cberche la meilleure fomuf de gouTem^ment / et 
eleve la qoestion de la legitimite et de Topportanit^ 
de la participation du penple au gouvemement. II 
est impossible de r<epondre k c|tte question a priori ^ 
tout depend ici du degre de civilisation auqüel nü, 
peuple est parvenu y et de son caractere national. Les 
tristes aberrations de Hobbes et de MachiaYel iprtm^ 
vent a quelle atrocite et ä quelle absurditä on petrt 
etre conduitLdäns cette partie de la politiqüe f lors^ 
qu'on j pera de Tue la dignite de lä natuTe humainer 
et les principes de la morale eternelle. D'ttn antra 
cöte , la revolütion franfaise a montr^ qüels desoiv 

dres produit lä pretention de constituer une natioa 

• . -s ■ • .. • • ) 

(i) Yoir le Gommentaire sor» i'Espnl dei Lois'^ par M. le comfe 
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d'apres des priocip^ pureaent raliohnelä, saos^^gwd 

aux circon^tances oü «lle «se trouve placee^ * 

L'auteur examine ici la theprie d'ua contrat social 

primitif , et demoatrci que la legitimite d'un gouv^tv 

nement ne saurait depeadre de ^on origine. Faire de^- 

pendre cette legitimite de Torigio^ des etats^ c'esf; 

elever' une qxiestioa insoluble. II n'est d'aiUeurs pa^ 

necessaire d'admettre un caatrat/social p<;mr prouyer 

que les peuples out des droits ä etrß bien gouveroes. 

Xia conquete ne do&ne pas au souveräia le drok 

de traiter en esclave le peupl^ autrefois conquis» 

£n un mot, quelle que soit la mauiei^e dont une 

societe politique a ete forpiee , que ce soit par. u^ 

iibre .oonsentement ou par la violence, rien ne saa* 

rmt dispenser les peuples d'obeir aux lois, ni les gou- 

irernemens d'etr^ justes et humains envers les peuples* 

Le pouToir d'infliger des peines est un des attribut$ 

les plus importans de la souverainete ; et c'est surtout 

par ce. qu'il met d'arbilraire däns Vexerptce de ce 

pouYoir, que le despotisme se distingue si es^ntiel- 

Jement des gouvernemens regulierst L'^^rit des lois 

penales est ä la fois la mesurq de l'esprit des gou- 

irememens et de la lü)erte des peuples. II n'y a guerp 

que cinquante ans que la* legislation penale est de- 

Tenue Tobjet de recbercbes pbilosophiques. Plusieui» 

ibeories ont ete elevees. Selon les uns , le demier 

but des peines ^st de preyeuir les crimes par la crainte» 

Dans ce Systeme le crinunel n'est pas puni parce 

qu'il a fait du mal , mais parce qu'il ne s'est pas lai^ 

^firajer par le code penal ; et les jupplioes les plus 
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cruek M&t les plos oony^iables paroe qu'lls sont les 
plus tenrible^ D^autres, au oontraire, fpnt de Fexacte 
justice la mesure des peiues et erigent la vengeauce 
en loi sapreme. Selon ceux^i , la peine doit egal«: 
le crime et lui etre aqalogue {Jus talionis). D autres 
encore / frappes de ce qu'il j a^ait d'iohuinain dana 
oes deux th^ories , * respectant davantage la hature 
liümaiiie , poserent en princi^pe qiie ramendement du 
criminel devait £tre le deiiiier but de toutes les dis- 
positiöns petiales. Sdpn eux , la peine doit oesser des 
que le criminel a cesse de l'etre« Mais ice Systeme , si 
lionorable dans son principe , succombe dans la pra- 
tique. II peche surtout. en ee qu'il n'ofire paS asses 
de garantie a la societe. Cette obserration a conduit 
d'autres pbilosopbes a etablir^ comme regle generale 
de Vexercice de la justice penale , la 3tabilite de l'etat 
et la securite des citoyens. ,Tout ce qui met en dan- 
ger l'une ou 1 autre doit etre puni ; et riei) n'empecbe 
de coDcilier l'exercice de cette. justice avec ce que 
reclament la morale et Fhumanite. 

La baute importance que Tindustrie a acquise chez 
les nations modernes, n'a pu manqüer d'attirer l'atten- 
tion d'un grand nombre de penseurs, qui ontsouve^tt 
mis autänt de subtilite dans leurs systemes que les 
metapbysiciens dans les leurs. Mais comme la science 
de Findustrie ne peut* pas etre subordonnee ä Fidee 
du bien moral , la tbeorie de la richesse des nations 
ne fait pas partie de la pbilosophie morale et poU- 
tique. Elle en depend seulemient en ce que parmi 
lesmoyens qi)'$lle indique pour augmenter la riphessiß 
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nationale, eile ne doit rien admettre qui soit coa* 
träire au dernier but de Fetat : Tindustrie doit etre 
reglee. par la morale, 

Cest/avec plus de raison que quelques philpsophes 
ont Joint - aux sciences , qui ont pour but de fonder 
aar des bases solides la prosperite et la stabilite des 
etats, une th.eoi*ie du droit de la police. Selon eux, 
le but de la braute pplice doit etre d'ecarter tout ce 
qui pourrait entraver la liberte publique, ou le libre 
deyeloppement de toutes Les facultes du citoyen. Mais, 
«ans insister ici sür ce que presque partout la pratique 
ofFre de contraire ä cette tbeorie, comme d'autres ins- 
titutions ont le meme but que la baute police , cetle-ci 
ne repose pas sur des principes qui lui soient propres. 
II j aura plus ou moins d'arbitraire dans la police 
d'an:pays, suivant que les lois auront plus ou moins 
pourvu ä la sürete publique et que la liberte indi- 
viduelle sera plus ou moins respectee. 

Apres avoir ainsi ecarte de la pbilpsopbie politique 
et.mprale l'ecoi^omie publique et la police , M, Scbulze, 
,passant;au droit de la paix et de la guerre, pose en 
iprincipe , avec tous les pbilosopbes qui ne sont pas 
tmiuiistres, que les regles d'une morale genereuse sont 
aussi obligatoires'pour les etats, dans leurs rapports 
avec id'autres etats, que pour leß individus. 

La . morale est universelle ) eile oblige tous les 
homnies, dans toute$ les conditions et dans tous les 
rapports; le souverain conune le laboureur , les va- 
Utts de fi^rme comme les ministres des rois, les na«« 
tions comme les individus. L'humanite doit etre la 
T,J. 3' 
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M'f^mi^re regle dWe politique qui Teut compter stnr 

titvi aucces durables. Que sont devenns les empires 

fond^ sur l'in justice ? IIs n'ont pas setdement cede 

All torrent du tems , qui tout entratne , c'est le poids 

de leurs iniquites , qui les a precipites dans Tabiiiie 

toujours ouvert pour engloutir toutes les daanuations 

fondees sur la yiolence et l'imposlure. Uexp^rience 

d'un jour peut deposer en faveur d'une politique im- 

morale ; mais l'experience des siecles la coudamne. 

Notre tems , surtout , eu a tu uu terrible exemple. 

Lliomme de S'*-Helene, qui fiit plus qu'Alexändve 

et que Cesar, le conquerant de FEurope, expiant, 

sur un rocber solitaire, au milieu de l'Ocean, nöu 

sa gloire , mais «es iüjustices , sera la legen de tous 

les äges ä venir. 

Mais rendons justice aux tems modernes ; graces 
a l'influence du cluristianisme et de la philosophie , ta 
guerre se fait , dans la regle, £[vec moins d'inhüma- 
nite que clie^ les anciens« Les heros d'Homere ^m- 
ploient Sans rougir le poison et la trahison contre 
leurs ennemis. Tout le peuple atHenien , il est vräi , 
se montra un jour vertueux , cemme Aristide ; mais 
en general il employa tous les moyens pour eteadre 
sa püissance. Et si Fabricius dedaigna de profiter de 
roffre d'un traitre pour delivrer le peuple romain d'un 
ennemi dangereux , il n'en est pas moins vrai que 
ce meme peuple ne parvittt a Tempire du moiide qu'4 
force d'injustices et de rapines. Dans le siecle pöli 
d'Äuguste , Virgile ne craignit pas de proclamer cette 
maxime : Dolus an virtus quis in hoste reqidrit? 



QüW nptis pardoime d'avoir ua peu ß^rdo^ de 
vue jiotre auteur, pour nous etei^^dre sifr un suji^t qui 
n'est gae trop a l'ordre du jour. Ce qui 1 est moins , o'est 
l'idee d'uae paia: perpetuelle, On a.nQmme Je pro- 
bet d'une paix universelle le rev^ dun komme de bien, 
^e^chulze pense^que ce n'est pas un reye...^ans doute 
11 j au^a des guerres^aussi long-tems qu'il y aura des 
pjVssioj;^/| mais.<une politique sagis peut les eviter et 
Ißs i:endrq moins frequentes. Plus la civilisation eten- 
dra son empijre , .plus, les guerres seront rares « et 
plus eUes jsc^ont cOnduites avec humauite. Au reste> 
M. Schubse , tout en soumettant la politique a la mo- 
rale , ne va pas jusqu'ä exiger que les gouvernemens 
se sacrifient les uns^ pour les ^utres , Un individu peut 
et doit dans certains cas se devouer pqur les autre^; 
j^Vk gouvgmement ne peut pas s^rifier les interets 
de l'etat a un etat^etranger^ par la meme raison qu'un 
pere de famille.ne peut se devouer pour qui que ce 
soit aux depena des siens., qu que Tadininistrateur 
d'une maison de commerce j^ peut ruiner les inte- 
rets qui lui ^pnt cpnfies , pour . sauver uixe maison 
Prangere. Ea im ?not , «i la, mprale.doit consulter 
;laprudence, la politique doit consulter lä morale; 
.et si eile jxe peut p£^ toujoui^ pi:atiquer tput ce que 
celle-ci commande y au moios eile ne c^oitjamais rien 
faire de ce qu'elle condamne. 

. M.UflL dfß devoirs les plus iinportans des gpuverne- 
pxexj^ c'est. de veiller sur l'education publique. La pe- 
fi^o^i^ est une des brai^ches les plus interessantes 
de la^philosoplu^ morale <et politique. l^le .en est le 
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com^Iement indispensable. L'education doit etre ä la 
fois morale , politique et nationale. M. Schluze ap- 
puie surtout snr ce dernier point. U reproche aux 
theories les phis recentes de Tavoir trop perda de 
vue. II Youdrait qu'en formant Thomme et te citojen 
on eüt surtout egard au caractere national ; qu'on 
s appliquat a en tirer le meilleur parti possible , a 
•profiter de ce qu'il a de bon et ä corriger ce qu'il 
a de yicieux. On peut ajout^r que Tedücation ne 
sera yraiment politique* qu'autant qu'elle sera na- 
tionale , et qu'elle peüt etre a la fois " Fun et 
I'autre saus cesser d'etre eminemment retigieuse et 
morale. 

^ Le quatrieme chapitre traite des rapports de la 
Psychologie , de la lögique et de Testhetique avec la 
metaphysique et la philosophie morale. La pbiloso- 
phie proprement dite , se borne a la metaphysique et 
h la morale , mais dans un acceptioh plus etendue 
eile embrasse encoi«e les trois branches que nous ve- 
nons de nommer. La'psychologie et la logique sont 
des preliminaire^ iüdi^ensables a la philosophie. 
C'est surtout le soih avec lequel les ptiilosophes grecs 
cultiverent ces sci^ntes, comme bases fondamentales 
de tbute ;speculation V qüi les distinguent des pre- 
tendus sages de POrieiit.* ^ 

II y a une psychologie metaphysique et une psy- 
chologie experlmentale. La premiere fait ipartie in- 
tegrante de la metaphysique 'speciale , et traite de 
la nature de Fäme et de sa difference avec le corps. 
La secohde traite de l'ame teile qu'elle se montre 
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dans Texperieace, ou plutot eile embrasse toute la 
Tie mprale et iatellectuelle de Fhoauxie. G'est pour 
cette raison que cette , scieace sl interessajate porte , 
dans TEücjclopedie allemande , le nom d! Anthro- 
pologie psychique (i). 

Cette scieace, si importante paisq[u'elle doit servir 
de base a toute la philosopbie de rbomme et ea 
quelque sorte ä toute la philosopbie, est traitee de- 
puis quelques ^nnees avec uu soiu particulier en 
AUemagne. De meme que la plupärt des philosopbes 
gre es, qui ont ecrit avant Socrate, dounerent a leurs 
ouTrages le titre pompeux de FUnwers , un grand 
nombre de philosopbes allemands , depuis Kaut, 
Hiscrivent sur les leurs le titre de. VHomme. « 

Pour remplir parfaitement sou but, yoici quels 
sont, Selon M. Schulze, les problemes que l'anthro- 
pologie doit s'appliqtier ä resoudre : i"* Faire l'ena- 
meration complete de toutes les classes essentielle- 
ment differentes de faits qui se pres^utent dans la 
conscience humaine, et relatives ä autant d^ forces 
et de facultes. 2"* Indiquer avec clarte .et exactitude 
les difFerens degres qui se montrent dans. i'exercice 
des facultes- morales et intellectuieUes ; car c'est sur- 
toutleur perfection intensive et extensive , provenant 
. de leur ex^rcice , qui distingue rhonmie de la brüte. 
5* Eclaircir les rapports que les facultes. l^orales . et 
intellectuelles ont entr'elles quant ä }eur develop^ 

t ■ ' , ' , 

(1) G'est sons ce titre que M. Schulze Ta traitee lui - meme dan$ un. 
excellent ouvrage : Psychische anthropologie* Nonr. ^dh. Gcbttingue, i&i9* 
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pement , et intliquer le$ moyens qui peuvent le plus 
cöntribuer a les exercer et a les perfectionner. 4** Re- 
chercher les conditiong et les lois dont dependent 
le developpement et le perfefctionnement progres^if 
de toutes les facültes. S"" Determiner , d'apres les 
^ faits compares etitr'eux , rinfluence reciproque de 
la vie organique. 6* Enfin suivre , dans Texploratioii 
de la iiature htimame, la m^me methode qae dan$ 
rohserratioa de la nature ea general. £n efFet . 
rhomme fait partie de Taaivers, et nous apportons 
ä son Observation les m^mes facuItes qua celie du 
reste de la näture. Ce qui a jusqu'ici arrete les progres 
de Tanthropologie , o'est que trpp sourent oa ne s est 
applique a cette scieüce que pour y chercher des 
preuves en faveur d'un Systeme de metaphysiqüe 
et de morale forme d'aVance : alox^ 6n y a trouve 
töüt ce qu'on *a vöulii , excepte la vraie nature de 
llbömme. D'un autre cöte , lorsque les faits intel- 
lectuels observes ne suffisaient pas pour tout expli- 
quer , on a eil recours ä des hypotheses puisees 
dans la conn&issance du monde exterieur , perdant 
ainsi de vüe que les phenomenes du monde intel- 
lectuel ne ressemblent en i^ien aux phenomenes du 
monde physique , et qull ny a entr'eui aucun0 
espece d'anMogie. Cette methode n'est qu'uti vain 
jeu avec des metaphores qui peüvent plaire ä rimai- 
gination^ mais qui n'äpprenneht rien et qui, malgre 
leur eclat , nous laissent dans une obscurite profonde. 
L'anthropoIogie,si eile etait exeCutee, avec succes, 
sUr le plan qu'on vient de tracer , ofirirait un tableau 
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fidele de lliomme : eile serait aiasi une brauche par- 
ticuliere de la science de la nature ; eile jeterait une 
grande lumiere sur toutes les autres sciences ; eile 
serait, surtout d'uue haute importauce pour la me-> 
taphysi<|ae et la morale, eu ce qu eile determinerait 
la nature et rorigine, leslois et le developpement des 
facultas qui produi$ent ces deux sciences. Elle serait 
en possession de fournir des donnees precieuses a la 
Philosophie; mais eile ne serait pas la philosophier 
mdme et ne saurait en tenir lieu, pas plus qu'eUe 
ne serait la poesie ou les mathematiques, par cek 
seul qu'elle exposerait egalement les facultes qui con- 
courent a la production d'ouvrages poetiques^ öu a la 
construction de la geometrie, de Toptique, etc. Mais 
eile est plus necessaire a la philosophie qu'ä aucune 
autre science ; tandis que les mathematiques , par 
exemple» peuvent s'en passer entierement , san^ en de-; 
venir moins certaines et moins evidentes, eile est pour 
la philosophie un flambeau , sans lequel celle*ci nepeut 
que s'egarer. La philosophie , poi^r prouver la certi- 
tude de se&principes et de ses idees,'est obligee de 
le& appuyer sur les faits intellectuels analjses, et : ve?- 
rifiees par Tanthropologie. C'est ainsi que, pour nous 
servir d'un exemple , |a liberte morale ne peut pas 
etre demontree d priori : eile est un fait de lä na- 
ture humaine, quel£^ philosophie emprunte a lapsj- 
chologie , et qu'elle met seulement en oeuvrel. 

L objet special de la logique est d'exposer la m^- 
thode ä suivre pour reduire des connaissances eparses 
en science. Cest dans ce but seulement qu'on y exa- 
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mine la nature des idees , du jugement et du raison- 
nement. Elle n est ä oet egard qu'un * chapitre de 
Tanthropologie. Mais eile acquiert une importauce 
particuliere par son objet; La logique ne doit point 
s'occuper de la verite materielle des id^ c[u'il s'agit 
de combiner et d'ordonner, mais seulement de leur 
verite logique ou formelle. Usemble^ en consequence, 
qu'elle soit egalement importante pöur toutes. les 
scienoes, puisqu'elle est applicable a toutes*; mais 
eile est beaucoup plus necessaire a la philosopbie 
qu'aux autres scieaces , parce qu'aucune autre n'est 
sujette ä autant d'erreurs, que nulle autre. n'a plus 
besoin de verifier ses raisonnemens et ses deductions. 
Tandis que les sciences physiques et mathematiques 
peuvent se verißer en comparant leurs resultats 
avec l'experience , les scienoes philosophiques , le 
plus souvent, n'ont d'autre criterium de leur verite 
que la justesse des pensees et la legitimita du raison- 
nement 

C'est Socrate qui fit admettre dans la philosopbie 
les recfaerches sur le gout et le beau dans les arts 
et dans la nature (i) ; Ha ton les y rattacha plus in- 
timement encore , surtout ä la morale. II regarde 
ridee du beau comme identjque avec l'idee de la 
vertu , ou du möins comme ayant avec eile une 
etroite af&nite, fondee sur l'essence meme desjobjets 

' ' ■ — — — '. 

(1) Les AUemiifids doni^ent k cette partie de la philosophie le nom 
^*JEsthetik , depuis la publication de Touvrage d'Alex. Gottl. Baumgaiten : 
• JEsthetica. 1750; %">. Ce mot est form^ de iiriBiil'x^r, habile k sentir , de 
turSnTdS", sentit sensible, de iw^M , aentir. ' 
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de ees idees. Aristple, en vertu de son Systeme de 
I'origiae des idees , borna ses recherches a cet egard 
a quelques esp^ces du beau , dont il . deduisait les 
öaracteres et les regles des cbefs-d'oeuvre de l'art 
^Iqrs existans. lies modernes n'oat commence que 
fort tard ä s'occuper de la pkilosophie du bei^u, et 
ils sy sont priäcipalement appliques. dans le dessehx 
d'epurer et de rectifier 1^ goüt , ou le jugemeat 
applique aux arts. 

< La scdence du beau , quelqu'interessaate qu'elle 
$oit;pour le pbilosophe , n'est poiat une partie de 

« 

la Philosophie propremei^t dite^ Elle est un chapitrQ 
essentiel de l'aathropologie psychiqUe ; eile est par- 
Gonsequent toute experimentalev Ce serait donc en' 
yain qu'on essaierait de ramener les idees du beau 
a la meme source que les. idees moralesr ou d'eta"^ 
blir une regle generale et luiiv^rselle pour le gout, 
puisque l'experience demontre que la plus grande 
deprayation morale peut subsister dans le meme 
sujet ä cote du plus beau genie , et que les ' juge- 
mens du goüt ne sont pas les memes ppur tous les 
tems et pour tous les peuples, tandis que tous les 
peu^les et tous les tems s'accordent ä estimer to\ites 
les actions iiobles et genereuses. 

Toutefois si l'esthetique ne fait point partie de la 
Philosophie prpprement dite ;, eile est neanmoins 
d'une grande impprtance pour la speculatign, non* 
seulement par . les donnees precieuses qu'elle li|i 
foumit, mais.encore parce que, en formant le gout 
du pbilosophe 9 en l'inftant dans les mysteres des 
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Moses, eile empeche la sp^ulatioh de s'occnper de 
pueriles et sophistiques futilites. £n conseillant aux 
philosophes , a Texemple de Platon , de sacrifier aux 
Graces , et en terminant ce chapitre , M. Schulze 
rappelle encore uue fols que Tetude des scienoes 
naturelles a plus de prix encore pour la philoso- 
pliie , dont le but n'est point la creation d'un mpnde 
imaginaire , mais bieu l'iaterpretatiea du moude 
reel. 

Le cinquieme et dinier chapitre, enfin, traite 
de Tusage de Thistoire de la philosqphie pour la 
oulture du talent philosophique. 

Lliistoire de la philosophie fait partie de Thistoire 
de Fesprit humaiu et participe au Tif interet qu'ins« 
pire cette importante etude. L'Esprit humaiu, dads 
ses nobles tentatives de se rendre mattre de la ha- 
ture , de conqüerir en quelque sorte l'uniye'rs , daus 
sa marche progressive yers la verite, est l'objet le 
phis digne d'une active et perseyerante curiosite. Quel 
grand spectacle! Quels faibles commencemens , et quels 
etonnans progres ! Rien n'est plus propre ä nous 
donner une haute idee de Torigine et de la destina* 
tion de llionime que. cette etude. Elle nous initie 
dans les pensees« nous introduit dans Tintimite des 
plus beaux genies dont slionore notre espece, Pytha- 
göre, Socrate, Platon, Aristote, Zenon, Ciceron, 
Seneque, Ba^on, Descartes, Leibnitz*, Locke, Kant, 
s'ofTrent tQur ä tour ä notre admiration , sublimes 
dans leurs travaux, grands le.plus souvent, et tou^ 
joürs instructifs jusque daiAeurs' erreurs. 
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L'etudd de l'tiistoire de la philosophie nous fait 
mieux connaitre Fobjet qu'elle se propose; Fetude 
des systemes est la melUeure preparation k philoso- 
pher par soi-meme. Elle nous signale las ecueils a 
eviter, led routes les plus süres a suivre. Elle noos 
empeche de regarder comme de precienses decou* 
vertes des conc6ptions qu'on noti$ donne pour nou«- 
velles, et qui ne sont qtie d'anciennes erreurs habil- 
lees ä neu£ Enfin eile explique l'etat actuel de la 
philosophie, qui est toujours le r^sultat die Fetatpre- 
cedent ; et cet^vantage est de la plus haute impor- 
tance, puisqu'il nous met a meme de juger la philo^ 
Sophie du jour, qui influe taujouiv plus ou moins 
SUF nos propres opinions. 

M. Schulze caracterise ici , rapidement et avec une 
connaissance profpude , les principales epoques de la 
philosophie , les principaux philosophes depuis Thaies 
jusqu'a Schelling, et termine son excellent ouvrage 
par quelques reflexions nourelles sur les difTerentes 
th^ories qui ont ete elevees sur la verite des conbais- 
sances humaines. Le succes de ces recherches est suiv 
tout attache ä deux cönditions. D'äbord il ne faut 
pas perdre de vue que la nature a coüvert d'un 
Völle impenetrable le commencement de la pensee, 
le poiht de depart des Operations intellectuell^s. Ce 
commencement etant änterieur a; toute experience , 
est inaccessible a la speculation. En second lieu, il 
faut se garder de supposer la possibilite d'une con- 
haissance, qui sQ^t absdlument independante de toute 
experience sensible ou intellectuelle. Piaton et AristolQ 
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ont ete tour ä tour les guides des philosophes qui sont 
yenus apres eui. Le {Nremier porta surtout ses regards 
sur ce qui est au-dela de Texperiej^ce ; le second , au 
contraire, sen tint uniquement a cette meme expe- 
rience. Les deux systemes sont egajement incomplets* 
La yerite sera le reaultat de leur combinaisoa. La 
veritable philosöphie consiste a concilier ensemble 
lentendement et la raison , ä s'elever des recfaerches 
d'Aristote sur la nature, aux idees plätoniques sur 
les choses divines et immaterielles. X. 
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1 . Kleine Bücherschau » gesammelte Vorreden und Bezen- 
stonen nebst einer kleinen Nctchschule zur assthetischen 
Vorschule. — Petite revue de livres, ou recueil de prdfaces 
et de critiques 9 par Jean-Paul» 3 voL m-i8. Breslau ^ 
chez Joseph Max. i825. 

Get ouvrage ^t le dernier que Jean-Paul ait publie. U se com- 
pose de trois parties : 1*^ de prefaces que Fautenr a misesa la t^te 
de trois ouvrages qui ont paru sous ses aispices ; 2,^ de ricensions 
ou analjses critiques^ inserees successivement dans les Annales de 
Heidelberg, Fun des meilleurs journaux litteraires de l'Alleniagne ; 
3** de plusieurs morceaux suf la poesie^ destines a seryir de com- 
plement ä Fouvrage de Fauteur intitule Legons^ prdliminaires sur 
tesiMiique {aesthetische Vorschule). Oa retrouve dans ces difierentes 
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compositions toiri 'Fespritde Jean-Paul , toutes ses beaut^ et Ions, 
ses defauts. Get ^rirain est un de ceiix qui meiitent ie plus d*^trc 
connus ik T^trangeret qu'il ^t le plus difiicile de faire .eonoaitce. 
II fera a jamais le desespoir des tlradacteors. Et qu^on ne se k4te 
pas de s'^crier que celui qu'on ne peut tradaire ne merite>pM de 
l'^tre. Ge serait faire le proces a. Homere , aAnacreon, i Piüdare, 
a Aristophane , a Tacite, k Shakespeare, a'Swift^ a Byron, et an 
mot aiix plus beaux genies de Fantiquit^ et des litteratures ^tran- 
g^res. On a dit que la fersion ^tait. la pierre de.toucbe de toutes 
les beautes verit^Ues; que ce qui etait rrai .et beau deyait Y^lfe 
pouv tous les bommes .'et dans tous les ididmes. Rien n'e^t {4a^ 

'supei^ciel que cette assertiun. Pour qu'elle/üt fon;4ee , il faudrait 
que toates les langues eussent le .m^me genie, la.m^me ricbesse^ 

.la m^me flexibiitte. la meme liberte dans les tournures et. dans 
les mouyemens. Ge sont precisement. les beaUtes les plus origi*- 

inales et Its plus frappantes, des ecrirains etraiigers,' que Ton ne peut 
tradnire. Si cette propüsition est yraie pour tous' les idi6kneSf die 
estparticuli^rement appHeable 4 la langue.aliamande,. la plus ori- 
ginale et la plus libre de ' toutes , et a Jean-Paul, Fauteur le plus 
originell de tous les ecrivaias allenaands. .On est surtont frappe de 
la verite de cette obseryatipn, lorsque la langue , daps . l2^qu0lle. il 
faut tradttire est anssi fixe et aussi finie.qu^ läifrancaisp., däns 
laquelle la nfeessit6 pqurra bien enoofe'fiMirei^dmi^Uri^^de^ mofs 
nouveaux pour d^igner des.id^es juauvelles, mais' dont I9. sjniai^e 
est fixee a jamais. Toutes.. les id^as exactes^.tout ce qoi tient 4 
Tesprit^peut ^tre transporte dans.une. Jaag!lie.ieti:angerQ;. msdik. il 
n'en est pas de m^me! d&ü'exjpression des^.sentiniSbens et.deila.po.4sie 

>dtf style« S'il est facile detraduire.les metaphorea., quisont^fondees 
sur^des -comparäisons, et qnifsoat FouTrageide l^Mprit et de Fifnagi- 

' nation, la plupart;des m^träjrni^es Tesiateöt aax eßc^ts deSi.tradiic- 
teurs parce qu'elles <sönl fond^es; snr J'usage et :Sur |es babita4es 
nationales et locales. Nous: ayons. cru*. deyoir faire ces obscpryations 
(qui sont loinid'^puiser Um% ce que . nous aurioDS k dire /snr un 

* sujet aussi interessant , dai:» un Hms oii toutes les nations ci.i^ilisees 
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tendent i te rapprocher et a «cbanger leur pent^es), poQr exech* 
acr renabarras dam kqual nous noQs trouTeroiu soar^nt lor»qa'il 9'a- 
^ira de reprodnire en francais les id^ germaniqnes« Noua Teproii^ 
•roiis surtonl a Tegard de Celles de Jeaih-PaaL Lea prefacea dont il a 
honor^ dea oarragea qni liii aont drangen ^ tont an nombre de Acoia« 
La plas ioleressante se troore en t^(e des Croyances popuiair^s ^ 
ftnäkigns hdroiques*du moytmäge (Des deutschen Mitttlaliers Volksr 
gUiuben und Hilden'^mgen) ^ per Ferd, de Dobeneck; Jidi5« II. j a 
•datts ce morceaa des ohoses .tr^ -> ssmaBqiiabLos snr ce möyendge 
trop pv6ne par las uns , et sartont trop rabaUse par^ \ti. antres. ]i 
estanssi absurde- de regretter des tems qni ne sont plas et .qni n« 
peuTent rerenir ^ qne de les oondamner parce qa'iis n'ont ete ^ne 
ce qn'ils ponyaient iXxt. Qne Ton s'indigne dea crimes eommis 
datks ces k^tii recnles; rien n'est plas raisoanable, parce quo, 
qnel qne söit 1« degr^ de ctTÜisation , Ica hooimes sont tonjonrs 
responsables de lenrs «ctions $ mais rien n'est plas risibie qne. de voir 
Ines modernes bistoriens se d^alner conire les moBdrs grossieres 
et cootre les cfoyances supersätieuses denosanotoes* Ces crojam^es 
n^^ient pas seolement Celles da p^nple ^ elies otüent parbi^^s p^r 
les grands et par lessayans* Ünsi Macbiavel crojcait aax presages; 
Wallenstein et Tjrcbo^Brah^ Ini-m^oie^ crojaient a rastrologie» Jean- 
Pa^l <|iresente ioi snr la snperstition et snr ce qn'on appelle mj- 
nteUf des yn^ profondes qae nons ne poutons qn'lndiqner. ta 
creyance anx'miraclesy dit^l, n'est pas la crojrance d'nne Force plus 
pnissante que les^ forces pbjsiqaes^ mais d'nne pnissance etrangece 
«tt'monde pbynqne. Le premier mirade est Fidee m^me de mir^cje 
ou' ]» ercTfance ^nn monde stmuttnral. II appelle 1» soperslitiga 
t^sider^ dans aonprioicipe^ la poisie de 2a rtfM07i./Cesenitin^nt 
se manifeste IC' plus V^r^ent par la crainte des esprils. Gette se- 
'cr^^ hcrrenr 9 dont les Arnes les plns foiies ne penyent se preserver 
daift eeftaines ciroonatanciBs , qndque contaiiicnioi qn'elles, sotent qne 
ks esprits ne sanräient apparaltre et qae-nous n'ayons reellement a 
eraindre qae las corps ^ est easenttellemekit differente de tonte ^ntre 
craihte^Une antre obseryation importante c*ey»tque>taadis qne dans 
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XH» rapporU ay^c lamati^^yUne consciencd pure pcat seolenie&l 
nous consoler f eile nous donneune >eiitiere s^arite 4 Teg^arcLKdet 
puksances suroatar^es« Passant enaaite ä FoiiTrage m^me, ii montre 
de quei iaterit doit ifxo pour.h^poete et pour le .phiioiophe le ta->> 
Ueau Kii|toriqiie de» forines etranges et singulleres dont Ja orojauM 
pppolaire rev^tit son* monde sarnatarel. Mab tout en rendatit j«^ 
tice an^ travail de Dobeneek , qu'une mort premat^re^ enleva aux 
leltres, ii emel le Tcea quf quelqwe ecrivaia coosacrät ^ses feiilesi 
nous dofioer u&e reriaioii philosophique des proces de nx^ie et de 
•corcdterie^ dont lea.triates viotimes persistaien^aouKent a Vaecih- 

Lea «laljrtfea critiqaes. lea plus importa&tes, quaut aux outrages 
dont elles traitent, sont celles de rAjflemagne d& Jül"^' Staii, de 
CorüiTU du m^meautear^ des JOiucours ä la naiion^allemanäß de 
Fichte^ de plusieoirs poeoies du baron de la, Mothe-Fouqoe, dm 
JParabaks de Krimilnaditir ^ d*Alädin aa la jLampe merptilkus^ 
.d'CEihenscUfißger y Tauteur de Comgio etle^tradi^cteur de.Hi^Herg; 
eafin de VEatposi de^ i^esseme de la piUosophie par Fred. Koppen^ 
l'irn des meillenrs ^crivaiiis philosophiques de l'AUeiDagne. 

U est iropossible-ici d'entrw daus quelques d^täils sur. tftnt. d'ou«> 
Yifag^ remarquables , et d'analjser des anaijses. Nous rapporterous 
seulement aujourd'hui ce que Jean -Paul dit pour sa defense daus 
Ic comple qü'll reudit^ eu i8i5, de Touvrage d^ M'^^de Stael sur 
l'Alleinagne. Voici en qneU^ termes eile avait parle de lul. ^. Jean^r 
Paul Riohter a ^wibein^ilt plus d'e^it qu'il n'en &ut pour compps^ 
toa ouyrage ^ iuUri^sörait les etraogers autant que les ÄUeipaiid^^ 
•t n&nmoins rieti de ce ^'il a puUii ue peut iortir de rAli^qriague. 
Ste admirateurs dtroni que cela tient a TongkiaUte de 8K)|i g^ie; 
il itie seifibk) que ses dtfants ^d; toat ^autant la cause qu^ ses qqa-^ 
littst yf. Boa loia ellelui reproekei dp gitor. aon origiualU^ naluvelle 
pär^la pr^teattflfn;ärorigiaalil^;^Qtt.trout»Q^iendaut> contiuuerU« 
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(1) Ce voeu a ^t^ &i partie rempli ptit \k Sibliothi^ue tnagiqueXZaubtr^ 
Mbliothek) de Hprst, dont lioas tendron« eömitM. 



I tasire crWiqae*, des beanles admirables dans les oorra^ do Jeän^ 

PanI; mais rordonnance etle cadre de sea tableanz sont n dÜec^ 
taeax > que les traits de gime let pltu Inmineiuc se perdent ibtia 

p la ceuftision de rensemble... Sa mani^re d'obserrer le coeor btiinaiii 

est pleine de finesse et de gatt^$ mais 11 ne connalt gn^e qttf le 
ccrar iramain tel qn'on peat le \nget d*apres les petites TÜles d^Al« 
lemag^Ae^ et il j a sourenty dans la peinture de ces moran^ qnelque 
chöse de trop innocent pour'notre si^cle... Ce serait im oiiTrage Ueik 
remarqnabfe qne des pensees eztraites des imyrages de^ Jean -Paul; 
mais OD s'apercoit^ en lelisant, de rhabi6ide singnliere qn^ a dd 
recaeiUir partoot, dans de yieax lirres inconnns, dans dto ouyrajftok 
de Sciences , des m^tapbores et des allnsions.... An fond de tont eela 
on tronre nne fonle d^d^ nonvelles , et si Ton y panrient ^ Ton s'j 
enrichit beancbnp ; mais Fantenr a negligi Fempreinle qo'U fiUlait 
ionner si ces tresors.- L'esprit de Jean-Paql ressemble sonrent i 
celni de Montaigne..'. liest souvent sobUiM d«is la pärtie sMense 
de ses o'uvrages , mais Ib. mäancolie de son' langage «^branle qnel« 
qaefois {usqo'i la fiitigüe... La seniibllit^ de Jean^aul tonobe TAme*, 
mäis ne ia forttfie pas assez. La poesie de sön style ressemble ^aoic 
:8ons ' de lliarmonie , qniTaTVsent d'abord et font mal au bot^t de 
quelques instans , paree que TeiLaltation qu'ils excitent n'a pas d'obj^ 
d^termin^. 9 
^ * Voici maintenant comment Jean -> Paul se dÜettd a la fbis contra 
fant 'd^henneur et tarU d'indigniid. II repousse ^galement les elogea 
et les critiqnes comme egalem ent outr^. Il>eomp«re ces derni^res 
a 'des rilMre^ deslin^ a sa mortifica^ion , mais il les trouye trop lerget 
pour son corps $ et les couronnea4e laurier'y dit^il, dont Famaadne 
de la litterature a Youlü le girätifier, trop grandes^pour sat^teyläl 
iomb^ent sur les ^panles. * L'auteur de rAllemagne^ cöntinue-^ti-il^ 
a SU niunir adroitement* Fäoge et le blftme, etcbaoobede ses -pk^ 
riodes eommence-par une louange flattense, et iinit:^par numaislmr ' 
tal^ de >sörte que la main gauche duüernier membre de phraM ne 
jait jamais ce qu'ä fait la main droits du premier... L'auteur reproche 
k Jean -Paul dVoir outre le path^tique^ reprocl^e qi^il partage lar- 
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g«ment hrec Jai dann la Gorione: y, Jetn^Paal se dtfcnd ensiiiude 
l'incolpatioa do n'dvoir etadie. lo ccepr hitnuiiil qac dans lea petitet 
viJtes ftUemandes 5 atd'ayoir iii]8.daiis lapeintnre des mffiari qudqae 
cbose de trop innoc^n/ poar leaiecle* li a^fture, au contrairey atoir 
ecrit pfalsieurs de sea oayrages aLeipsici a. Weimar > 4 BerÜiiy^l 
qaVinsisa preteodae innocenacy dontoa lur fait an crime, e»t la ßiute 
de cea^villes et Don la sienne^ Il^peat.encore) ajoate-t-ily avancer 
pomr sa defense <]iie f dans son Titan ^ il a si bien peinl la ocff raption el 
laiperrersile du grand mande> et les peehes rafiln^ das genscüiliifi^ ii 
faut f qn'il j a vraiment de la conscienee a raceuserd^one maladröite 
innocence. Du reste, Jean<»Paul excase lu^-mtoeM-™* deStael d'avoir 
porte.un jugement si partial sur-lui, cn se comparant a cme edmite 
qui tratne apres eile üne si longue gueue de vöbanes, qud' fheun 
guil est eile ntst pas mhnt eneore eniürement awdessus de rkorizon. 
Nous: nous r&enrons de rerenir sar Fanal jse que Jean - Paul a Iail6b 
de l'QUTrage important de M°*^ de Stael, lorsque noos ferons un 
examen. special d<*s jagemens qa'ellea porles sur les ecrirains alle« 
mands. X. • • 

^. SakCs, des grossen tärkiscken Lyrikers, Divan. — Ls 
Divan de Bakt, le plus grand poete Ijrique des Turcs, 
Traduit paur la premlere fois en allemand, par M. Jo" 
seph de Hammer, conseiller, et interpräte, attaelU ä la 
chancellerie de Sa Maj. imperiaU, chevalier de plusieurs 
ordres, membre, des aead6mi^ des sciences de Pdtersbourg, 
Gattingue j, Munich , Kopenhague , Caqin > < Berlin , Fat- 
sovie, Turin, etc., de la sacUtd phHosophique jde Pkila- 
delphie, et des saciSt6s asiatiques de Paris, dß Cateutta, 
Bombay et Madras* Fienne, iSsS« Prix ^ fl. 6kr. 

Le tradacteur s*explique lai-m^me sui: ^^ motifs qui Font en- 
gage a traduire Le prince des poetes turcs. y, Apres ayoirpublie 
en langue ailemande, dit M. de Hammer, dans la prefacc, les deux 

T.I. 4' 
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plu» grancU podte^.Jjri^uef M ia Pene et de fArdMe, Hafis et Mo- 
tendbbi, iime veslait eaooce a.tfadUiire le poele Ijrique leplns re- 
nomm^ panni lea Turcs ^ Bald y povr* eoinpleCer Ja oooronne for«- 
mee p^r les Irois granda poetes^ xMris dans lea trois langaes sooa 
las ttoms de Rois de Ia parole> de Saltana^ de Kfaans» * La po&ie 
die« Oaroanlia n'a paa an langage aussi tiewi qae celle dea Persans et 
des Arabea; el}e n'en est qn'one Imitation inforniet sarchargee 
d'ioiages «eenciWca dana las onyrages des grands mattres » et amas- 
i^ea Sans ehoui aomine saDagodt Tontefois Ia poblication des 
fxa^sies^da Baki a le merile de fiura connaltre en Earope le g^ie 
barkate da Parnaase tarc^ dont Baki a M^d^lar6 le prince par 
to sofifwges d'an tribnnal de ^ept }agte törcs^ qne Faatear repro* 
doit ii Ia * Sülle de ia pr^ce. 

Abdul Baki ou Baki Efendi, le aenriteor dePEtemel^ a rica dans les 
teins b^iqiies des Osmaniia» U nlqniten Fan g3i de FEgire (i5i|6) 
a G>nstantinople. 11 porta d'abord le nom de Mabmond, qa'il 
echangca plos tard loontre celni de BakL Son p^re arait an emploi 
a Ia mosquee de Mahomed H. 11 ayait destin^ son fiis a Fetat de 
sellier, que -cdui-ci abandonna bient6t pour s'attacber au Service de 
Karamanisade Mabomed Efendi, aaquel il dedia son poeme sor 
les Hjaointhes. Kasirade Efendi lul donna un emploi a ja mosqnee 
du Sultan Soliman ü. II obünt Ia fayeur de ce conquerant en lui 
oilrant un poeme dans lequel il cbantait Ia yictoire remportee 
en 2554. &e prince le combla de dignit& et l'eleya auz plus baütes 
fonctifons ecclesiastiques. 'Son g^nie po^tique le maintint 4 Ia cöur 
ditB successenrs de Soliman ^ Selim 11 et Murad III, et 1^ ramena 
{rfusieors fbis^ quänd quelques lioences sat^riques Fen ayaient exile. 
II est mort en' 1600, rey^tu de Ia dignit^ de juge miMlaire dans Ia 
Homile. Ge poele n'a lait entrer dans son Diyan qu*uli petit nombre 
deses.pOeäies9 panni'lesqaeUes nous citerona les Quaionre Cassides. 
La traddclion que noiis annoncdns est d'une rare fidäit^ $ le traduc- 
laor s'est atlacb^ a imiter \ä forme m^trique et m^me lä rime de 
Forigjnal. €. 
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SCIENCES POUTIQUES ^^ HISTORIQÜES. 

S. Beylraege zur Kenntniss des Innern von Russland , etc, — 
Mtmoires pour servlr ä connattre CtnUrieur de la Russie, 
par M. le docteur Jean Srdinann , eonseiller de S, M. 
/. , nUklecin de S. M* le roi de Saxe, etc. Leipsic, iSaS. 

Les Francis qai sc sont etabUs en Russie j on^ deposes les .pr<^ 
n^ers germes de Ja civUisation. Le deveioppement de. la vip sociale 
dans les haajLes classes , l's^rt militaire et quel<]ae&-uncs des scienees 
cultiy^ daus ce pajs. leur doivenl la premiere iaipulsion et ea 
portent encore tpute Tempreinte. Cepeudant ces effets ne sespntguere 
etendas aa-delä de la capitale, tandis qae quelques circonstances 
particulieres ont fayorise .encpre .plus Finfluenc^^ des Colons de la 
nalion alleoiaude^ influeuce qui atigmeute de jour en jour. Ces 
circonstances sont : le^ alliances de la famille regnante avec , les 
maisons dps prlnces de TAllemagne septentrionale^ qui ont enfin 
porte des descendans directs d'une Familie aUeinande sur le tr6ne 
des Czars ; Tacquisition de quelques provinces habitees pac des tri- 
bus alliecs aux anciens Germaips, ou du jnoins dominees par une 
noblesse tout-ä-fait allemande ; et enfiu la colonisation des pro<r 
vinces sur le Wolga , babitees , en grande parlie , par des AUe- 
mands. Les Jiaisons de la famille imperiale avec rAllemagnp ont 
fait appeler , dans le dix-builieme siecle^ plusieurs savans allemands 
d'un grand merite , dont le .gouyernement s'est seryi pour acquerir 
des conn^issances exactes sur les peuples et les pajs souipis a soqi 
empire 5 et nous n'aypns qu'ä qiter Pallas , Gmelin, Erdmann et 
Adelung, pour indiquer quds beureux fruiis ontproduits leurs re^ 
cbercbes. L'ori^ne et la langue des babitans des proyinces du nord^ 
ouest de ce vaste empire, ont donne naissance a l'uniyersite de 
Dorpaty oü l'en^eignement est confie a des professeurs allemands^ 
tandis que celle de Casan, fondee par Alexandre I", est princi- 
palement destin^ a l'instruction AeH colonies allemandes sur les 
bords du Wolga. Si nous deyons aux recbercbes des yojageurs al- 
lemands la plus grande partie des connaissances que libus posse- 
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doni «nr rinMriear 4« 1a Ratne^ c*6il eneore un ^ydre tarant da celte 
oalioD , M. Schloezer 9 qoi a lepremier appliqa^ les principes de la ori* 
tiqne a FhistcHre, de ce pajt. Les gnerrei ayaient inlerrompn peodant 
qaelquet annees not relations ayec cette parüe de l'Europe, qui marche 
ayec tant de rapidite ren un etat auqaei les antres pajs ne peayent 
rester indifierens; mais anssit6l apres le' r^laUissement de la pair, 
les sayans d'origine allemande ont repris lenr raog, et c'est d'eux 
qne noas deyons attendre mie fonle de details sarlesqods las yojageura 

anglais et fran^is ne fönt qn'^eiller notre cnriosite. Cette attente 
est maintenant satisfaite par les m&noires qne M. Erdmann pnblie^ 
et dont la premiera partie dd seeond yolnme yientde paraitre* Nons 
citerons le passage sniyant snr les colonies alieniandes dans le gon- 
yemement de Sara,tow. 

* En parbonrant cet espace de So werstas , }e me cms transporte, 
comine par enchantement, dans ma patrie; car lecaractere national 
des Colons n'^tait altera an rien, ni par la longue daree de cea 
etallissemens , faits il j a nn demi-aiecle , ni par les relations fro^ 
quentes ayec des yoisins d'une race tont^-fait differente, ni enfin 
par le climat ou le sol. La langne des colons, lenrs moeurs, lenr 
maniere de yiyre , leurs usäges , lenrs demeures , leor habiilement , 
leur economic et m^me lenrs ustensiles paraissent^ i la premiere 
me, n'ayoir subi ancun changement. 'Gependant., une obseryation 
plus approfondie montre qndque modifioation dans le "caracterey 
le* langage et les manieres, r^ultats necessaires du meiange des 
differentes tribus allemandes reunies dans ces yillages , de Tinfluence 
du climat y de la difference des prodnctions et dela condition po<- 
Htiqne de ces colonieft. La construction et la disposition de leurs 
maisons , la proprete et l'ordre qui tegnent dani l'^erieur de leurs 
menages , Feconoipie mrale et la maniere dont leurs troupeaux sont 
•ntretenus , les distinguent ayantageusement des yillages russes qui les 
entourent, et indiquent un degreplus eleye de ciyilisation et surtout 
une aisance plus grande et plus repandue , dont 11 faut cbercber la 
sourcedans les priyileges accordes par le^^ouyernementy quis'est tou- 
jours conduit de la maniere la plus liberale enyers ces colonies. Elles 



^L. 



r- 197 — 

äaieot d^aborcl an nombre de ceUt quatre ; detut ont ete d^trnites 
par hs Kirgises ; la popttlation se moiite k 60,000 indivrdus. L'etabtis* 
tement de ces cölonies a codte a \ä coaronne S^iSs^SiS ronbles 
et st 3 kopeks; les cotons ae sont engages k remboiirser 4»383,3j94 
roubles So '/, kopeks dd cette sommclS'ils reulent se rctirer de la 
Rtissie, iis^doiyent pajer, en outre, 816,483 roub. et abandonner, 
en mdnie tehfis la dixieme partie de lears biens. D'lapres les trait& , 
ils deraient ^tre exempts de contribntions pendant les dix premi^res 
annees et pajer la d6lie i trois epoques flx^es. Gependant ils n'ont 
pas pu satisfaire a cette derniere clause; et en 181 5, ils n^ayäient 
encore paje qne les detrx tiers de la dette. Les portions de terrain 
qae le gou^'tBrnement teur^a cedees, etaient d^une assez grande etendue 
dans les premiers tems; mais isües ont ete diminuees par Taugmen- 
tation et la division des fkmilles, dönt cbacune ne possede plift; 
qae le tiers de ce qae la couronüe arait allöue i chaqne coloa 
La plas grande partie des Colons caltiye la terre,. les aatres exer- 
Cent des meticTs , qaoiqü^l n'jr alt pas encore de fabriques Stabiles. 
Les produetions qai enltent dans le commerce sont le from6nt et 
le tabac. Les cölonies soignent elles-i^mdmes leur adminlstration , et 
leurs cbefs sont elus dans lear sein. EUes sont soumises a nn comite 
de suryeillancd des etrangers, qni depend du mini^tere^de Tinte- 
riear. Les pasteurs de Feglise ^yangeltque dependent ^u consistoire 
de Saratöwy ä la t^te dnquel se trouye M. Fessler, qui, par ses 
ecrits , a acquis ', en. AUemagne , une reputation deyenue eqaiyoque 
dans les derniers- tems ^'a cause des principe$ bicrarcbiques que leur 
auteor 7 a profess^.% '-' O^ 

4. Fertnuthungen über die wahre Gegend , wo Herman den 
Varus schlug. — Coryectures'Sür la contr6e oü Herman 
hattit Vanis , avec une carte de la princtpauU de Lippe, 
par Guitlaume MüUer, major du corps roydl du g6nie, 
du royaum^ d*Hannovre. Hannovre, 1824- tn-4*. 

La yictoire remportee par Arminiüs sur les legions de Varus , est 
un ^yenement qui interesse les sayans de rAUemagne , non«seuler 
ment parce qu'ii est pläc^ comme a l'entree de Fhistoire de leur na- 
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tioD 9 mais encore pas son infaüica aar r«^k «t.it canio^efe det 
anciensTeutons^ et fttr le litr«. glorieiu( qae lear a.merite la TaJeox 
qil'ils ont naontree conlre let Tainqnears de TmuTer«. Le fait est ia~ 
cpBlestable ; les hifttoriens romains eux-m^mes. ne bissent aiicaa 
doate sar sa r^lile. €e n'est dope pas.poar constater ia yerite faisto- 
riqoe de cfe fait.qae sesontranimeesy toat riccmmtni, les discassions 
a oet ^gard. G'est Thonoear da charop de bataille.que Ton se dis^ 
pute^ et cet emplacemeot est recherche a^rec nne chalevr et iiu io- 
l^rdt , que peu de points d'histoire ancienae ont excites a« m^me 
diBgre. Le saranl geogcapbe Glarerus (1616) avait fixe le champ de 
bfilaiile dans la pcincipante delippe^ et son optnion a ^te generalemeat 
suiyie jnsqa'a nos jours. Les reoherches de M. Petersen 9 de M. Ham^ 
mersten et de M. de H<Aenhaiisen (Altemboarg, en.1821), et djc 
Gjiil. Tappe (Essen 9 1899)9 renTerserent en grande parlie ce Systeme. 
M. Ch. Th. Qosteroieyer ^ a Detmold , sonmit alors les diflerentes 
opinions qui yenaieut de s'elerera ime noarelle critiqne^dans im ecrit 
intitule : Oü Hermen difii Varus ( fVo Herman den Varus schlug y. 
Lemgo 9 1899)9 qui 9 malgre son etendue^.n*a cependant.pas don- 
ne dp resultat saiisfaisant. L'aqleur de TouTiage que nous annoncons 
t^che de ramener Taltenlion sar Fopinign de GluTerus et de la 
majorite des hi&loriens 9 et replace le champ de bataille sar les 
bords du We$ar9 dans la principaate 4^ Lippe- Les armees romaincs^ 
dans les invasions de rAlIemagne ^ ont pressque toujoars salyl lea 
anciennes routes : d'aÜleurs 9 les fortifications elevces dans quelques 
cpntrees^ dnrent encore deter miner. leurs marches.G'etaient descamps.. 
fortifies par les armees de Prusus 9 de Tibere ^ de Domitius 9 de 
Gerjnanicus9 qui paryinrent jasqu'aux bords du Weser ou de FEibe» 
D'apres ces indices 9 le cbamp de bataille doit se trouver entre la 
for^t appelee Teutobourg et les sources de la Lippe. L'auteor trouye 
que les Romains pouyaient j arriyer par trois joutes , qu'il. deter- 
mine d'apres la disposition du terrain : . la prenuere 4e ces Toutes 
longeait Ja foret de Teutobourg jasqu'ä la Werra ; eile descendait 
le long de oe pelit fleuye jusqu'aux bords du Weser. .Une autre route 
pouyait trayerser Ta for^t jusqu'a la riyiere aj^pelee la Wahl-Bach 9 
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quVUe •oiTftii jntqu'a la rentoatre d'aneantre rivikey }a Napu, aiec 
laqueUfe eile se ditlgtyen le Weser ^ ^'eile reneoiitre a Hameln. Une 
troisieme roote ^ enfin ^ ponrail ireniotiter de l*Eins ; ^sfr le territoire 
de la YiJle d'Herford , j nsqv'A Hameln.-Ce toiilt'ie« eeales rötites qtii aient 
pa reanir les denx points donQ^s dan^'k» iHicittdes anteurs aDciens, 
entre Ja rille d^Aliso, kur poiatTie d^patrt> et te Weser. M. Mullef 
place Itä forU constraits par Drasas le kmg du Weser : ie pi^mier ^ 
au midi d'Erder^ aar W'empldceinent qpu-poitti encore le nont d6 
Haaenbonrg^ le secöod , aa midi d^Bfnleln el' 4® Hohenrode, oü 
$e trouye encore un H«Bcnboiirg , appelle ^aam Rodetnl^ourg et 
Vahrenbonrg,; Je troiai^me^aa 'midi de Hafkiii4dBchenbotirgy oü il j 
a encore un Hnnenbonrg^ et le qoatri^ine '^ pr^ de ilastehfaeck ^ 
appele Osenbourg , on, dai» le dialeete de la basae Saxe, Ölenbonrgi 
Tootefi ces conslructions sont a la distanee de 4rois lienesles aneA 
dea autres , «itoor^ d'ün* donble rempart ^eve de terre, et ren* 
fermant des rninea de bAtimeas conslmits en pierres.' EUes iont en 
m^e tems etablies snr de« points .de ptfssage do fteuire^'INmtear 
passe ensuite a la batatile> et^croit que les premi^res aftaqaes out 
eu lieu du c6t^ de Minden et de Hameln , et il cite ^ pour le prou- 
ver, les passages suivahs des anciens t Yellejas, Pal., S- io5, dit: 
Visurgis nostra clade nohilis ^ ce qui ne peut ^tre ientenda que de 
la defaite de Varus, Le jä^^cne autenr ^ §. 117 9 comprend^ sous la de- 
nomination de media &mnama les contreet entre Aliso et le *Weser ; 
et Dion, JL VI, 18 et suiv. , raeonte que Varas fnt engage*, par 
la reyolte de quelques tribu» Ikllemandes , a marcber suff/le Weser y 
qa'il.arriTa aux fortifications de Drasus, accooipag»^ de Herman 
et de Segimir , et qne ce fdt la que Segestes lui donaa le^ premiers 
avia de la reyolte (Tacit*-Ann. L.'j58>)- ^ repas ae fit dana nn en- 
droi^ entonre d*dne Ibr^t impenetrable j .et le aoir de la . joamee 
«oiTant« le pamp futetabli auf une Jianteur eouyerte de bois (» 
i^fiMuy Le tjour aiiivant Farmee arriva-deJBS une contree pkia ou- 
verte ( 94 ^J*y n ;^«(/«y} ; bient6t die* rentra dana la f(or^t^- eti le 
troiai^me joor l»trouva serreedans un yallon etroit» M. Cioatermc^er 
avait place l'^ttaque sur lea faaoteurs attu^ entrb Rb^me et Vlötho , 
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le long de$ bords 4% 1« ¥cm ;nuiis< oct haoteiirs pen consSderables 
nc j-epondcttt pM«« U4miKiplfoa de Daon ; et M« MiHcr clierche 
le cbamp de kutiUlci eiilr».Buitelii et Oldendpsf 9 tor la liaateiir ap^ 
peleele Steinberg» odjie Imuventlet ratet olelaVahrenburg. (jtU 
dana cette coalr^e qa*oa etteDd'enoorclci iiomt sigoifieaUfs de 
danse du m^lheur (JVehümnt) ,^onimnt de sang, numiagne des 
moris et aitfres. De Ja |nM|«*aa FibvMbergi^ a Test da boorg d'UflUii ^ 
le cbemin oonduit par -iifi terr«in tresi^inigal et couvert de bow. 
L'espa^e qae Farmce romaiae pareönrut en sept beüret , est de^ trois 
«niiles. Let romains etaUirent au Fihreoberg leur premier camp , 
et de Ja il n'j a qae tetMS miUes josquü Ja parlie meridionale de Ja 
for^t de Teatoboarg. Le trarail de M. MnUer a acheve de dissiper 
let dootet qoi .pooTaient retter aneore tiir la contree Hlasttee par Ja 
victaire d'Armiiiiiis ; mait.e» Touliint detigner le cbamp m^me de 
la bataiUe, il t'ett tr-op errate aus detailt donnet parDion Gassiasy 
qui a ^rit pret de; de|ix tieoJet apr^ cet erenement, et qui con« 
naistait trop.penla Germanie, pour iudiqtier toutes JetclrcoDstancet 
topograpbiqaet d'an lien aussi resserre qo*aD ebamp de bataiJie. G« 

5. Artstotelis Politica ad codicmn fidem edidit et adnota- 
tionetnadjecit C, GtettUng,. Jena 1824* 

• # 

GetteMitiön, a tur ceJJe.pttbliee par M.Coraiy le m^rite. d'aroir 
^te corrigee d'apr^ J^ comparaisons que ^Gceitling a* faites entre 
plttsietirs mauiitcritty doot ciiiq appaiUeiment a la bibliotbe^ae de 
Parit etuni oeJle de Milan. Aussi Je texte^ qui ooilteliait tacerö beau- 
' coop de passages obsctirt dans L'edilion de M. Sehneider , räropri-* 
mie par M. Gorai , a gagne en clarte^ qvoiqu'iJ presente encore 
un grand nombre de dif&caltes. . Gelte editicm est euxomjiagn^e 
d'une introduction [Proiegomtna), dani litqüeUe l'aotettr dönne 
une hittoire des idees tor la polittque , dans Jes differenlee ecoles 
philosopbiques de Ja Gxece. U ja Joint ^ en ontrey troit distertationt 
(Excursui)qai -ne sont pas moins •interessantes. La premiere traite 
de la politique et de Ja constiintion de Sparte, Ja secoude de Celles 
des Gretpis , et ja troisienle^de odlet det Garthagiuois, O. 
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* 

^. Veher dieKainetaltvissenschaft ; J^nftvicklung ihres ff^esens 

und ihrer Theile. — De CEconomis ptiblique , par Ch, 

Henri Bau , pro fesstur ä Heidelberg, Heidelberg, iSaS« 

chez Winter. . . ^ 

* * 
^'Cette brocliare est destinee ä servir de cömplement ä ToHrrage , 

qoe rauleur a^tibÜe, rar te m^me sujet, en i832.'ElIe traitede Te- 

dotiomie en generai et de *ses differentes parlies. L'auteur fait une 

Observation remarqoable sur lä mauvaise ec^fiomie des conquerans; 

d*apr^ lebddjet fraiicais de iSii, toates les conqui^les ne rapporUieül 

a la Ftanöe que trente milltoni f tandis qae Farmee de terre et de 

mer coütait six Cents ihtllions. ' 

SCIENCES PHILOSOPHIQÜBS ET MORALES^ 

7. De Schola, qüäe Alexandrim floruit ^ catechetica. Com- 
meniafio historicd et theolo^ica, Auct. H. Em. Frid. 
Giiericke. Halle, 1824 et 1825. Deux Partie». 

Le saTant antear de V Essai historiqtu sur Vi^oh d' Alexandrie , 
oarrage coaronne par Tacademle des inscriptions et beltes-leUres, 
H. Matter , actoellement profbssenr ä lar facuUe de theologie de \k 
confession d'Aagsbourg ^tiiblie'a Strasbourg, s'etait arr^te a l'e- 
]M>qneoa Ja doctrine chr^tienne soümit a sa pbissance les maitres 
les plus distingü^s de cette ^cdle celebre. Les'dissertations de'M.' 
Gtt^icke j dont la premi^e lui T^lut le gfade de doctear en pbiro-^ 
Sophie que lui coofera Tuniversite de Halle 9 peutent donc ^Irere- 
giixAsits coaime une suite de l'ouvrage/rrancais, et ue soiit pas.d'un 
merite inferieur, s'il faut en joger par Terudition profonde qui s'j 
iait remarquer et par les «dnrbidaisons lüdicieuses qae M. Guericke 
a «u etablir, inalgr<^ robscuriteet Fincoberence des donnees que les 
anciens^ous otit transmises sur celtepartle de rhistoire des scieuces. 
Comme M. Matter , Tauteur allemand a divise son ouvrage en deux 
parlies 5 la prämiere fst destinee' a rhistoire exterieure, et la se* 
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conde a Thistoire interieare de Tecole thtologiqoe appdee taiichl^ 
iufiu^ parce qa'on donnait le ndm de catech^tes & totu oeax qni 
ae chargeaient de renseignement de la Religion chr^tienne. Gipen* 
danty c'est dam tui tens plus iXxrri qa*il fallt entendre la deno« 
mination de professean de la theologie ehnjüenne ^ qai enseignaient 
a Alexaodrie depuia Atheoagoras et Paatalnua« Us diflereat des oa- 
tecbetes en ce- qae ceux-ci veillaient i rinstmction religieose dana, 
les egliies^ tandii qu'eux forn^aiiuitides ecoliera qai deraient reoi-i 
plir eux-m^mes les foactions d'instnictears da peuple. Michaelis et 
Bahle ont deja rassemble toas les documens que noos possedons 
sor cette ecole^ et M. Gaericke en a composi un tableau criUqqe^ 
dont les differentes parties ont recu autant de lumieres qa'il elait 
possible de lear en commoniqaer j sans ^e perdre dans des conieo- 
tures vagnes et incertaines. Cette ecole thfalogiqae oommenca a 
flenrir depuis 180 apres J. Cy et s'eteignit vers la fin da qua- 
trieme siecley da moins U parait certain, par an passage des ecrits 
de Gissiodore ^ qa'elle n'existait plos de son tems. La secoude 
dissertation est consacr^e au deyeloppemeot des opinions des sa- 
yans theologiens de cette ecole; Fauteur a paise dans leurs oü- 
yrages depuis Athinagoras jusqa'a Didjmus. Gr&ce a la maniere 
dont son onyrage est diyis^, rien n*a pu ^chapper a sa studieuse 
attention. Dans le preAiier chapitre, il deyeloppe les opiniops 
sur la critique de l'Ecriture-Sainte ; dans le second, ])bs principes 
de l'interpr^tation de ce liyre; dans le troisieme,» le dogme; et 
dans le dernier « la ^morale* Ge sont sortout le second et .le troi- 
sieme chapitre, quipr&entent le plus d'int^rit pour rbistoire de la 
religion cliretienne.. ,0* 

8. !¥• CottL Tenneman GHindrlss der Geschichte d&rPhi^ 
losophie. — PHci8 d& l'hiHoire de la Philosophie , par 
Tenneman; quatrUme 6dition: ,*^vue et contimUe par 
AnUdie Wendt , professeur de philosophie ä Leipsia 
Jjeipsie > 182& > chez Barth* < 

La reputation de cet ouyrage est faite depuis long-teitis en Aflc- 
magne. II sert de texte a beaucoup deprofesseurs pour leurs lecons sur 
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rbiitoire de la phi|o8ophie. On rcigretlait tealemeot qucTeiftiefnatitt ,. 
tont deyoue aja criticisnu, -eütlugi'Jtoiis Jesphiloiophes d'^pr^^^gp \ 
sjsteme. L'lii3toriei^ de la phiioaophie doit, sanSfprendre &H etv 
cause poor aucun Systeme, exposer fidelemeot les opiniops, ki loule: 
la criU(}ue qu'il poisse se permettre» c'est d'examin^r si VskJaMwe-dünn'. 
Systeme noaveau a prooye ses principes , et si les CQQS^aei>ces,.qifit. 
dedoit en derivent yeritaklement. C'est ce qoi a engag^ le latomytli 
editeqr a adoacir, autant qa'il etait en lui, les jogemem- sOQTent; 
trop dogmaliqnes de Temiemann. U a aossi apporte qael<]pies oban- 
gemens a la dlyis^on de Thistoire de la philosopbie. Tenoemanui 
date.rhistoire.de la philofi)|Op|i^ie mode];^e du miliea du XY*' sieclef. 
tandi^ que le nouyel editeur ne* l'ä fait commencer qu'ayec Bacon 
et pcscartes , les preifiiers philosophes yraiipeot modetnes. Dans la 
nouyelle edition, Thistoire de la philosopfaie «st contina^e jusqu'i» 
nos jours. X« 

ANTIQÜITfeS. \^ 

9. Beschreibung rcemischer und deutscher Alterthäfner in 
Bheinhessen* — Descriptiön d'Antiqüitds romaines et ger- 
maniques trouvies ddns la provinde de la Hesse rh6nane 
par Jbs. EnUU: ' Majence , 1826 ; 84 />• » in/^^ ,. et 
34 tables Ikhographides conteftant 49^ figures. ' 

' Celle riche coU^ction ^e trouye a Majence , et appartient i Taa- 
teur de la brochtire que nous annöncons. M« Em^le a honohi- 
blement consacre tons ses loisirs & recueillir lui-m^elet depouilles 
des «Romains et des anciens Germains > qui ont habite cette con? 
tree, tant par des acbats ^ que par des fomlles qui ont Ae faites. 
a ses frais et sous sa direction. Le nombre des objets qu*il est 
paryenni reunir« est au-^lelä d'un millier, et il ne donne la des- 
cription que de ceux qn*!! a jugetf ^tre les plus interessans. La 
science antiqaaire ne sera pas grandement enrichie par ces decou- 
vertes ; car ce n'est point dans des proyinces aiissi. eioijg^nees de la 
C9pitaie qu'il faut chercher des modumens re^arqoabks par le: 
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nt qui les «' prcMloiU ; mais cependant ^ celte cotlccÜOfi jette 
«n gniiid joftr $ür la vie prtree dea Romaint , leors moenrs et 
kmn nsagti. Qaelquefoia ils ooL donn6 Jreii a des 'dUcassioni inte* 
reatentM ; et , gräces i Toavtage de M. Emeie , quelques dootes 
soat niaintenant eclairois. La plos grande parfie -de ces obfets ont 
ilc troQTei dans ' des sepalcres ; d'aiktres appartiemient i la rie 
domealiqiie : il j en*a trcs-pen qai soienl ea metttl. Noqs ctte- 
rons , parmi les plus interessantes decoarertes , - cclle d'an antet 
troave daps les ei^Tirons de la villb d'Alzej , qoi porte TanoieQ 
Qom d*AlliaIa^ et qoi a etf constrcdt denx cent Tingt-qaatre ans 
apres la nalssanee de J^.-G.* Gette decouverte proure la haute 
anliqmte de eette rille et da nom- quelle porte; et Tanteor croit 
en tronrer l'etjmologie dans le Tieux nom Aices , soos leqnet on 
dcsignait denx divinit^ ceitiques^.qni coiTcspondent aux Dioscures 
des Grecs. L'auteur presente encore quelques aatrcs raisonnemens^ 
ponr prouyer que Fantiquite de la yille d'Alzejr reinonle aux 
toBfs eeUiques. O. 

JOÜRNAÜX ET OÜVRAGES PfiRlODIQÜES. 

. .LTemaiicipaticm de TAmerique et Les progres etonnans que ses 
nepteaux etats fönt dans |a civilisation et dans Tordre soeinl ^ o<nt 
atlire raU«ntion de TEurope. £n Allemagney un grand nombre de 
Htteraleurs , de savans et de gens du monde y que leur position 
ne met pas en relation directe avec le Nbureau -Monde ^ mais qui 
»Ten prennent pai möins tl'inter^t au sort des differehs etats qui Je 
composent , se sont reunjis pour etablir un Journal' exclusirement 
c^nsacre aux aiTaires de TAmerique. Ge Journal, doat l'etistence 
iMe di^ms le commencement de l'aimee Ji2b , dt actuellem^nt 
trc$«r^pandu en Allemagne ; il en parait un nnmero par mois, sous- 
le titre de Colomb; Variiiis sur TAmirique {Columhus ; Amerika^ 
wtiscke^ Mistellen) f Journal public parG. N.-H<Kding, doct^ur en 
pliilosopbie. Hambonrg et Br^me. (Prix, pour Tannee : l8 fr.) • 
Les redacteurs de cet ecrit ne se sont pas bomes a entretenir 
lears leeteurs de la pdlitique et cle la statistique de FAmerique > 
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maii iU ofit ienCQre cönsaere une grande partle die ietvps «rUdes i 
I>arler de son coalitierc6 et suf toul des relatioiis .eom^nerci&ltef ique 
ronpoorrait ontrir «ntre TAUemagne et le Nouvea« - Monde. Les 
deuxTill^'eu ce Journal est public , ^ont heureusenient situe^ pour 
DlMifnir d'flimpies materianx sur ce iujet$ elles forment tes seul« dej- 
boiiohes da petit commerce qne TAllemagne septentrionale CE^it df 
les productions^et dont eile envoie une partie dans |es porfs dcy 
Anlilles <;t du Bresil. ^ . i 

,^ Les trots. pnemiers cahiers traitent des objels suivans : 

De GfcgcisStophe G^lomb, dont les restes ont ete traasporteSy pur 
les Espagnolsy 4la cath^dtale de Mexico, a repoque de. la cessioti 
d' Haiti aux Francais ;. de la divis^on du Bresil en dix*<*neuf pror 
vinces.f de la popUlation des diflfereDs etats de rAmerique $ de |a navi>« 
gation sur le'fleuve Laracuaj et les riyieres,qai viennent s'j reonir $ 
des ports de la r^ublique du Mexique et des objets que rAI|e«iiagvie 
pourrait j envojer ; de la culture et du; commerce du sucre^ d^.fa 
popnlation du Bresil, et de la condilion des esclayes dans cet em- 
pire ; du commerce de la yille d*OFapesa avec le habt Perou ; de 
Puef (o-^co^ et de la contrebaude qu'on j fait avec Pile de S^-Thömes ^. 
des discussions entre les Etats -Unis et legourcrnement espagnol 
(on trouve dans cet article de tres-grands de^ils sur lä stalistiu|Ua 
et la geograpbie^ de l'ile de Guba); du vojage de'M.Moliiffi et 
de Finexactitude de seis rappocts sur la republique deC^lo^^bie 
( Touyrage de ce vojageur est }uge d'apres le compte d^MAYorab)^ 
qji'eo ont rendu« 1^ feuilles .auglaises) ; du commerce de Hamh^^rg 
ayec TAmerique : une grande partie de ceconimerce se fait üx^etr 
tement et saus rintermediaire d^ l'Angleterre. ' . . . -> -^ 

• La iquatrieme numero contient de nouveaux details h|^tori(|tie^ ^ 
statistiques sur plusieur^ etats : ne negligeons point de.remarq«f^ 
que Tauteur de cet article, recommande forteipent Tusage du^a^^Z* 
M^, a cause deson action salutaire sur reslomac: Les autres: cahifirs 
dpnnent des extraits du vojag« ^e M. Stuart Gochrane,fiI^dq ramtral 
americain qui yient de quitter le Service du gouvemeinenl bresilÜn'. 

Nous venons de recey^ir le prospectus d'un autre Joui^hal ega- 



I 
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kmeiif cofisaci^i rAm^rique; et qui est rMige par an habitant dd 
PJiiladelphie y Ed. Flor. RWinas^ Get icrit periodiqtie ' pamltra ik 
LeipsiaaöQs \eXiire6Lj4ilantis,']Oum9Ll oonsacre i tonte»' les nbu-^ 
yeaiit& intAressMitesBar la politiqne , Fhistoire , la geograpfaie , la Ha^ 
"tptiqtte f f iiistoire de la civilisatioa et de la Ittt^rator^ 6tB MaU de 
f Ameriqne septentrionale et m^ridionale^ eC de 1' Archipel dM Ind^ 
oecideBtales. L^iatear , piac^ aa eenlre d« commerce et des rda^ 
tions da NoareaQ-Monde , noos promet des rapports fideles et exacii 
sar toutes les niatieres compntfes dans le eadre qtfe non^ y^ions 
d'indiquer; mais, sortout, il se propose d'aMir^r partio^iei'ement 
l^int^r^t de sea lectears svr les etats de l^Oaion. M. Birintu est a)le^ 
maQd d'origine>$ il enrerrft son manuscrit a rMilMtr, qdi est clief 
•-de la librairie connae sous le &om de Henri et C^ , a Leipsic , et 
quiy a dater de janyier de 18369 pubUera VAtianiis chaqtie tri- 
wiestre ^ par cahiers de douae ^ qualorse fenilles. Le prix de raboii'^ 
neroeDt , po«r Fami^ ^ est de 16 fr. 

10. LitteratUT'Zettung für Deutschlan(ts ^olks-Schull^hr^r, — 

. Journal UtUraire pour les maitre9 d'äcolea primaireß en 

AUetfiagM. . ... 

II parait annnellement quatre cabiers de ce johrtial , qni est dds« 
tinil a offrir des anaijses d'oaYra^es, des arlicles originaux sur de^ 
Sujets iiit^reSsansy et deis annonces qni serr^nt ä faire Connaitre \ek 
^rogres de Tinstroction ^lementaire cn AUemagne. Les drticfes öon- 
tenus dans les trois premiers nnm^os de 189 5^ derefüppent les 
obiets les plus importans pour les mailres d'ßcoleis, tels qüe Tcn- 
Sfcignement religieux, redncatibii priree, la neccssif6 d'rnic con- 
dulte<1niorik|e et religieuse de la part dii niaftrc. IVaulres expriment 
desTomx dont la r^älisation serait Ires-avantageuse , pour Tcnsei- 
gnemenl public , comme l'organisation de societes de lecture, de 
cooferences et de bibliolh^ques miaes a la porige des instituteurs. 
Les melang]^ fönt connaitre des am^lioratious imporlanles intro- 
duites dans am gtand nombre d'^coles de toutes les parties de 
yAUemagae^ parmi lesquelles il faut distinguer )a maison des or- 



— 207 — 

W 

pfaditns & Weimar y l'^ole db fiHes etablie k Sondershaasen, le 
g'jmnase de Git2L qui^ ja#qu*ici> n'ayait en que sept classc% et at»- 
qnel on eo a ajottte quatre nouyelles. Dans le pa^s d'Altenbourg i 
il a^eCe di^endu a la jeunesse^ qui freqnente les Cooles, d'assister «tat 
danses publiqneSv; en m^me tems le g^onverniemettt a'aboli Tnsäge^ 
qai 0xistait dans plasiears Yiilages de tenir i'^cole atour de ir61e', 
cuoift les maisons des pajsang. Une discipline plas serered ^t^ pre»* 
mte pour les '(6coles*de la Prasse rhenane« A Breslafi^ f anginen- 
tatioti des fonds a p^mis de donüer une plus grande ^tendne i 
FinstitQt des avengles. Le sdininaire de Bonn a tecn une lu3)IioU 
theqüe ponr former des institntenrs ; les huit ^oles d'industrie h 
Berlin^ oni obtenu un secouts de stSoo th. 'tpr^s de gooo fr.) ^ et 
kl maison des orpfaelins a Potsdam a r^cu quatre legs, cbaean de 
3ooo tbalers. En Baviere , le gouyernemenl a pris des mesures ponr 
diriser les ecoles dants lesqneNes le nombre des e<k>Her» etait de^ ' 
renn trop grand ; les s^minaires pour \tB institbleürs ont iXi aug- 
menteS; et les Colleges ponr l^nseignement public r^ganis<^ en 
grande partie. La Situation des ^oles «tablies pour les paurresy a 
Weimar, pav la g^^use acliyit^ de Jeaü Falk, et de eelles que 
fai soei^t^ de seooors a Zuric a fpndees, est sati^isante, et ne 
pent qu^eacourager .les amii d6 l'humaaite dans tona les pajs. 

«1. Der Eremü in Deujisehlan(L «^ UHermite tnAlle^ 
magne. Jaumat des mceurs et des.ustige^ du dix-neu^ 
vitme stiele {t). . ' 

Encore uq nouyea$i lournalli Mais qif'on ifinlle point.sd hätec 
de prendre en ma^itais« part cette e^clam^tipa^ qu'un iastai^t de 
surj[»ise nou$ ayait arracbea. P^-^r0 auoiin das ^crit$ perio« 



(1) Ce Journal parait k cömptfir dfi, 1^ janvier d« cette «na^e. On en »u* 
bliera, cHaque mois^ un cahier de six feuiyes d'iinprestlton. Prix : 6 rixdalers. 
Leipsic ^ au comptoir de l'industrie > rue Pierre, n® 12. 
/ LPH^rmite se distingue de tous les ecrits de ce genre qai paraissent en 
AUemagne , par la beaut^de rhApression et sitrtout par la qualite du pftpief. ^ 
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diqiMt qai w poblienl ei| Aüemiigne ne minit mieux la füreiir 
de no8 ^ompairiotet, qaeoelai doni nous Tenoot de 'leqr signaleB 
Fapparition : ii «e recominande par *son iilrt seal. rUHtrmkt 
tn AUcmagne ne doit;-ii paa en eflTet sa naUsanee k ce oälbre 
Hermite qae Ja France poM^e i La .noarelle^ pjrodaction litte« 
rajre qai ylent. de* sorg^ir an sein de rAUeibagne n*es|<-eUe point 
nn glorieox homoiage. renda ice genre tont-a-fait national^ 
dont notre. .aimable . moraliate. est le crcatenr > et.doni |es ecri* 
vains d'aficun siecle et.d'ancon pajs qae le ndtre, n'ayaient en- 
trfira l'idee. Au miliea de . la {aste estioie qui . Fennronne en 
France I et qae nos Toistns se spnt empresses de partager par 
des trüdactions, dont les. editions se sont rapidement nvaltipliees, 
M. de Jqujr ne penaait pas.» »ns doate>.qu'il fdt possibie. d'a- 
jonler rien a l'eolat de la cäebrite de. ses oarrages ;-. mm 
ToiJa qu'un enCsint venu de Fetranger vient se placer aupres d^e^at.» 
.. et leur decernor les honncars d'ane paterniui qoi ne peut qne 
mettre le comble a leur iHastr<ition. ^. x > 

L'Herm^ie in AUemagne ya r<$mplir nne grande lacune qae depois 
long-tems^ et sortoat de nos Joars, on etait etonnide rencontrer 
aa miliea de cette foaie d^eorits p^riodiques et de journanx, qai 
inondent FAIlemagne en tous sens«. £kitieren|eut consacres a sa«- 
tisfaire la cnriosite des gens de lettres et des*<avansy aaean d'eux 
jasqq'i(n n'ayait däigoe s'abaisser a la ipodeste Observation des 
moears et des.nsages de Ja societe ^ et a fairer ainsi leurs cpn- 
citojens sur des abas et dts ridicules, qai ne.font qu'eiUrayer. la 
marche de leur civiiisation : tel est le grave oabli qne VUermiu 
in ÄlUmagm est destine & reparen Notts en ayons le premier 
nam^o soas les jeax , et Ae'saarions «ccorder frop de louanges 
aa.stjlej» a Fesprit et aa choix des articies qai le composent. Nous 
paiserons sonyent dans ce )oarnaF> car nos lectears se piairont, 
Sans doate , a penetrer dans la vie int^rieare < d'an peaple dont 
les idees et l,es habitades noas sont deyenties presqae tout-i-fait 
etrangeres; depuis que la paix nous'a separes de lai. Nous allonsy 
a la bäte et sans eboix , traduire a nos lectears un article de ce 



pre^mier caluer, regreltant que d'autoea moreeaük'jpliii.'ial^fMiaiis 
•oteat cTone tropgruide etendno poar le cadre de ^co »bMelio. 
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«Ca forme de gonvememeiit , qtii fäit da 8u]et aHemand'un 
heareux' citoj^en 9 qui est le miecnc eu harmonie'ayec le-eiel soüi 
tequel il respire , arec ses meears et ses habitades , 'et qui, d'ac-^ 
cord avec ses inclinations ^ le d^Iivre da soin d'ayoir i penser i 
aütre chose ' qu*a. son inenage y est la * constitation ' monarchiqüe ^ 
^oarvu que de «ägds lois, ne fas^ent pas- dependre ie booheur de 
5on existence de Ja bönne rolonte et des yertas da prince. Maik 
c'est precis^mlent ce mode de gottverfieitienty söüs lequel ii coole 
paisiblenient 'sa tie , qai est la source de son ignorance snr des 
eboses antfemekit importanteSy que les ^y^nemens^qui se passen! enlr^ 
les quatre murs-de son habitatioh ^le mot Stat a pötir lai la signtficä«« 
tion de gouvernetnent ^ et il ne peul cacher sa surprise lorsqü'on 
Inr dit qa'il est un anneaü de oette cbaine soeiate. Des siedes ont 
travaille'i le rejpoasser dans l'^ttoite Sphäre de ses ' occupatioi^ 
domestiques f et bien souyent la n^eessite' des lois Ta emp^cb^ de 
porter ses regards plus baut. Les ecoles qu'il - fir^quente fönt d€ Ini 
un homme , mais elles ne l'^clairent point sur sa sitoatioir politiqne , 
et' l^s' tt&sOTis qui tnelteiil en* mouyement et* dirigent la macbine 
publique 9 sont pour Ini uo^mjst^re de la magie, et souyent m^me 
il c'roity qu'il ne faut rendre grtcesdeleur existence qn'aubasard; 
mais il ne leur en pr^te pas möins son ob^ssance. Je ne sais paa 
si lä fhcult(( de* penser dayantage ^ ou da moins' autant qu'un an-^ 
glais, luiferait eprouyer nne plus grande felicite; mais je suis 
conyaincu , que s'il comprenait mieux Forganisatibn interieure de 
son gouyerhemeüt, et s'il pöuyalt la reconnaitre k autre cbose 
encore qu'a aön ac.tion exterieure ,- ceux qui le regissent n'j per- 
draient rien. Napoleon dit quelque past, que les diflerentes parties 

T. I. 5' 
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X 

äB tOD/ traate'^taiant parremies i nu tel degti iß pcrf4BetHHinein«Dt 
iiiCellvtiiel et militaire , qqe qnelqaefois se» propres pkii» lui 
araient etc r^eles par nne boache obscnre , tans qu'iü les eüt con- 
fies i qui qae oe fÄt stir la terre. Olli , il est de toute cerlitnde 
' qae les sojets se meilent d'aatant moins en Opposition arec leur 
goavemetneikt , qn^ÜB sarent darantage Fappr^cier et se conTaincre 
de la n^essiti de ses mesnres* ••.••....« « . • . ^ 

* Le bonbecur s^accroit en raison du dereloppevent de rintelli* 
gence; et les,tr6nes ne siwt Jamais plus en sürete, que lorsque le 
nombre des citojens eclair^> Femporte sor eeloi des ignorans. ^ 

• 

* L'existence d'ane opinion publique , en Allemagne, n'a com* 
.mence a se manifester qa'ayee la r^olation fran^g^^e : eile est en- 
oor» trop ieime; de la nent qae la presse, son organe, ne possede 
csicore aacanes lois qai puissent la deiirrer des enträves qni l'ar- 
rdtent. Qaand on n'a pas encore crease le lit, oü<doit cooler la 
source nourtlle dont les flots sont pr^ts k {aillir, il faat du moins 
emp^cber qu'elle ne detroise les flears des champs a peine ecloses- 
Aiissi f la censoice n'existera-t-eUe que taut qu'il n'j aura point de 
lois. Jasqu'a pr^ent, la presse ne peut gnere mieux trayailier. k 
rinstrnction politiqne da citojen , qu'en lui disant d'attendre Te- 
poque oü ces lois permettrontqu'elle agisse , et deteroiineront 
r^tendae de ses facultes« Les joumaux potitiques ne p^etrent pas 
dans les humbles demeures de Fartisan , parce qu'ils feraient peser 
nn nouvel imp6t sur Itiif et lorsqü'ils j parVieonenty il ne lea 
compr^d pas. .^ ^.^ 

' ^ Les feuilles bebdomaddres y qui parconrent quelques centaines 
de maisons f ne presentent qu'un amas des plus miserables, com* 
pilations , et sont incapables d'attirer . Fattention du citojen 
au-dela du petit cercle des [^yenemens , dont le plus interessant 
pour lui 9. est Fannonoe d'une mort ou d'un deces. A quelle ecole 
pourrait-*ii .donc trouyer a s'instruire ? II n'existe peut-etre point 
de cbanipiero , en Allemagne , dont Fhabitant n'ait appris a lire 
et ä eerire; qui sait si notre pajft n'est .pas le seul oü les In- 
mieres de. Feducation alent perc^ jusquesous Ic; cbaume : mais^nuUe 
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auire part rhomtne n*ignore dayanUg^les principfls qiii r^glent 
<a destinee. .Aussi le mot liberle ne lui pr&ente-Uil aiicim« antre 
idiCf que ]a facuJte de ne point pajer d'ünp6u« 

^ Un matin qae j'etais a ^^^^ j'entrai dans.une maison, qua. 
deeorait une enseigne de cordoBiii6r , pour faire rafraichir Feclat de 
ma chanssare, G'etait a T^poqae des- elections /chose «igalement aa- 
dessns des habitudes et des connaissances des habitans de cet en« 
droit. Pendant que je prenais place et qu'an jeune-^apprenti , age- 
nonille devant möi^ s'acquittait de son office, on frappaa la porte 
et je Tis entrer la yeaYe d'un tisserand , proprietaire.de la maisoa 
Toisine. J'ens alors l'oacasion d'^onter> l'entretien suivant« 

Le cordonnUr» 

Qu'arez-Tous y yoisine? Yous ^les hdrs d'haleine; yotre face est 

« 

tottte d^coloree; yous trembles comnie une feuiUe. Quelles bonnes 

nonyelles m'äpporfcefr^ous ? - 

La poisine* 

Bonnes nouyelles ? Yous est un bonn^te itomme, mon ober yoi- 

sin ; yous saVez que j^ai toujours ete incapabld de faire • le moindre 

mal a un enfant...» 

Le cordormier. 

Je le saisy cb^re yoisine ; tonte le quartier yous estime; tout \b 

monde yous oonnait.«.. 

La voisime*' 

' Ab ciely yoila justement ce qui me desolej quels propos ne ya- 

t-on pastenir, comment ne s'empressiBra^t-on pas de dire que 

la justice infornie contre moi ? 

Le cordonmer, 

Mais pourquoi ? Je ne me sotiyiens pas que yous yous sojez Jamals 

inquietie d'autre cbose que de yotre atelier. 

La poisine. 

Gertainement^ certainement; mais un agent de police est dans 

ma maison. 

Le cordormier, 

G>mment ? Que yeut-il donc? 



A. 
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La 9msi»u* 
Sfli«i-|c em qoH veot ? II exige qne f ecitre dans nn gros Cyre 
qo'il pcMle fons le biat. Mod Dicii', on n'a laoiais yn ni plame^ 
ai cDCfe dam na maiioii. 

Voila qm me famble Ueo etonmmt; qoe TflUt-OD q«e tous cci>^ 
Tia? 

Geft oe qoe fe Be sus pa« non pliis> je dois ilUtf \t dois fairo 
partio d'ane dUU. 

Le cardonmer. 

Ah 1 Je compredds maintenant! il faul qae toos jwoposiea^ nn 
lodiTida^ qoi a loa tour ea propere nn antre. 

La eoMsine. 
Cest cela «i^me. 

Le cordonnur» 
. C«st cela. On ya ftire nj^e consiüuiwif, e| comme tob» poasidex, 
«ne maisqAy toos ^te» constüi^tionelh^ je rewn ditß, dUcie^r. 

La poisine, , 

Une paoTre TeoTe I qn'esf-H» donc q'u'une Constitution ? 

Le cordonnier, 
Une Constitution est une chose dans laqnelle ebacnn a ]e droit 
de parier y mais n'a rien a Commander. Prenez Totre corps, par 
«lemple. Yons aTCZ des pieda^ des mains^ nne bouehe^ uile oreiile, 
nn nes^etc«.« Tont cda a son pelit mal a..dire^ lonqae t^ua le 
trouTez boh; mais votre nez a-t^il qnelqne chose a tohs com-* 
mander ? 

Ifa 9Qisine. j • 

Je ne pense pas. 

Le cordonrden 

Non$ TOtre cenreau est le monarque, les membres ,sont les iu- 
Icts. 

La voisine. 

Pardonnez*moi y Toisin; mais le monarque est mor'l lorsque l'es- 

tomac n'a pas k trayailler. Comme le roi^ il nourrit tout le monde. 



. 
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. Ia cprdonf^ifir, . 
Vous n'avez pas toüf «^ependant..*.. Bref, proposez quelqu'un. 

La 9oisine> 
AlotA je bhoiiis ilialtre Biels; qu*ii «ille a ]a diote» . < 

, Le eordonhier» 
' Mak : j. peoaei^tvttS)? Yous sayöz qa'ü ist nn peu J^ki > 

,_ .QaUmpor^e. , • ^ 

Z^ cordonnUr, ' 

On ne peät p2|s lai arracher une paroIe. 

La volsine. 

Qu^imporle. S'U ne peut pas parier, il ne se prendra pas de 
dispute ayec les äutres. 

Le corionnier. 

Faites comme voüs yoadrez; mals c'est eelai qne je mettraU le 

dernier sur la liste. 

La 9oisine* 

' Le dernier? Qai a donc ete le premier i me pr^ter im ectt 

lorsqne man mari moarüt? Qiii a dono ete le premier A me dire, 

lorsqae je youlus ie pajer : bonne femme^ je ne prends. pa« d'int^ 

rata ? -Qui ä donc ete le premier derni^ement a m'aborder et a me 

dire, si yous ayes besoiti de qaelqnecbose , yenez me tronyer ? Non^ 

moitre* Biels- sera m» sar la liste^ iL i'ra a la diete. Qui ayeZfyou$ 

dono choisiy yoisin? 

Le cordonnier. 

J^tre corpoiration donne sa yoix au marchan^i de cuirs Hiem i cef 

bomxn&fia ne perd, jan^ais patience lorsque ^argent .n'arriye pas a 

point nomm^ GeLui*la reussira dans sa mission et dira : Le cofps des 

cordonniers de*f * nourrit la moitie de i^ yille, persoi^ne ne pe«t 

sortir en biyer, si les cordonniers ne trayaillenl pas \ je ne pui» 

rien yendre, s'ils n'achetent rien; ils n'acbetero|it rien, s'ils sont 

Obligo de pajer des impdts. Yoisine, cet bomme fera si bien c[u^ 

nous n'aurons plus une obole a pajer. Yous ferez comme nous> si 

Tous ^tes prudente. * 

. 9 Tels sont le» motifs qai dirigent Fopinion de cbacnn , dans 
des affaires qai in(eressent le bonheur d'un etat tout enlier ! ^ 
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vari£t£s. , 



— Un hoht^u sjst^me de tnidecine Tient dt prendrequelqne 
TOgae f da moins i en jnger par l'attentiöp qoe lui dcmnent , depuU 
qaelqne lernt, les {onmabx fran^is, allemands et angiau. S» eütö 
Togne se soatient, nous doiu proposons de dooDer^dans «n article 
plus ^tendii f des notions plas exacteii sur ForigiDe de cett^ ihechrie 
iDg^nieufte f sar ses progrei et snr rinAaence qa'elle polirra exercer 
vn Joor, sar Fart de ga^rir. En attendant, il suffira de rep^ter ce 
^'on trouye k ce sajet dans qaelques bons {oamaux de mede- 
eine pubÜ^s en Allemagne. Soiyaht ces Joarnaax, M. HabnemaDOy 
arjant la dans an oarrage angkis que le qainqaina doit occasionner, 
des les bommes bien portaos, une maladie analogae a ane fierre 
intennittente , fut conduit a imaginer qu'il en deTaii ^tre de mdme 
des autres medicamens, c'est«a-dire> qae cbacan deyait occasion- 
nery'chezl'bomme sain, la mtoe maladie qu'il gnerit le plus «ifre- 
ment. H fit des ezpäriences, et erat avoirtroar«^ ce qu'il cberchcdt. 
U^alla m^me plas loin, et soutint, ayec la plas grande a^sarance, 
qn^Mican m^eämcnt ne procare la sant^, a moins qa'U n'eicite chez 
les bommes sains une maladie analogae k celle qa'on pretend gaerir 
lif$§m «fldwf). G'est ainsi^e'fat trouT^ le principe bomoiopatbiqae> 
conca en ces termes i 11 faat donner aux nlalädes , a tres- petita 
dose (la millioni^me, oum^e la dix-millioni^mepartie d'ane goutte), 
vn medicament qui, donne a plas forte doseä des gens bieh por- 
tans , excite des sjmpt6m^ analogaes i ceax de la maladie qa'oa 
▼eat gaerir. Habnemann, dans son Or^anon, entre dans one fbale 
de idetails , pour montrer la maniere dont il faat d^dopper ce 
principe; il s'j efibrce aussi d'etablir sa noayelle doctrine d'une 
maniere tbeoriqae. Dans sec soi-disant matiere medicale pure, il in- 
diqa^ la maniere de niettre son principe en praUgae, en j rappor- 
tantles sjmptömes qae soix^nte medicamens, ä peä pr^s^ ont oc- 
casionnes y soit saiyant sa propre obseryationy soit saiyant eeUe 
d^aatrosmid^cins. II s'est seiryi ensnite de k yoie des j6amaiix j^r 
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I 

repandfe sa.nouvelk^docIrUwiRi^ine paroii leageiM ämigcrvila 
prafiqne da Fart de gueiir. • . » 

II pret^d, dans ces joumaax, <]u^on ne peut gnerir qa'on snU 
Taut ses principes ^ il r^pronye rexperience de trente liecles , signai^ 
tous les medecins, qul n*adoptent point ses principes^ comme des 
igaorans, ou «itoe -comme des criminelsj et promet la saute a 
tous les malades qui se soamettront a sa roetbode. Les m^ecins^ 
appneciant nne teile pretention comme eile le meritait, soarirent., 
se tureat pu qhercli^reat. a demontrer ce qu'il j arait d'errone , de 
saperficiel et d'exag^ri dans cette doQtrine. Pendant long-temi 
M. Hahnemann ne put trouyer de partisans^ i la fia, cependant, 
ii panrint a se faire quelques proseiites, a raniversite de Leipsic, 
parmi les «Studians nouTcUement arrives. U n'en fut pas ainst 
des malades. Les homroes, en generali ont nne pr^dileqtion ponr 
ce qui est nouyeau et extraordinaire ^ et un m^decin, qui rooötxy 
de la hardiesse dans sts promesses , peut toqjours compter snr 
une nombreuse clientele. Quelques malades du D' Hahnemann^ 
crojaient mteux se troayer de son traitement^ que «d^aucun de ceux 
dont ils ayaient Cait usage : il se forma donc , dans le public, hq 
parti bomoiopatbique. AJors quelques jeunec medecins , dans Ffspoir 
de faire foi:|tune, se declarerent pour la nouyelle doctrine. Gependant. 
on ne connait pas , jusqu'a present , de med^cin marquant qui .ait 
adopte cette doctrine , ou qui soit sorti de Fecole de Hahnemann. 
La plupart de ses partisans m^mes conyiennent que sa tbeorie est 
mal combinee et snperficielle } mais ils finissent -tdujottrs par dire 
qu'on guerit en la suiyant« Ses adyersaires 9 9ljbl contraire , preten- 
dent qu'elle ne guerit que les maladies pour lesquelles il existe depuia 
long^tems des remedes infaillibles ^ Celles oü une diete rigoureuse et 
Texpectation suffisent^ enfin Celles oü le m^decin pr^cedent, a suiti 
une methode:par trop perturbatrice. Que fant-ä faire dans ce conftit 
d'opinions oppos^es? Le plus commode serait de laisser au tems la 
decision de ce proces medical. Mais nous pensons qu'il yaudrait niieuz 
encore nommerune commission de medecins experts et probes, en 
priisencc^ def queb le If Hahnmann et ses disciples fissent des exp^ 
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rifliiett'att llt dM nmladB». On dit tti^m« qa*A m titkk Aomni^ uni 
a Berlin ; maü eile n'a encore rien publie f m^'i p^^sent* * Z^ 

' ' — La deplorable fin da rojagenr Seetzen, noiort en iSil 9 pres de 

^ana en Arabie^ est connue, et tous lesamis'des connaissanoea 

geographiqnes et ethnograpliiqnes ont plai'nt le ]eane homme qql^ 

fraisemblableinenty a ete sacrifie par la cupidite de Flmatn de Sana. 

n s*e(ait clestin^ de bonne beure K'cette entreprisey et Tes connais- 

sances qu^il ayait aequises faisaient esperer las plus bebreux resül- 

tats de 8<^s vojages. Les tresors litteraires qu'il ayait rassembles d'ani 

les bnit premieres andres de son sejour en orient, ont ete saiives et 

d^pos^s dans'la bibliotbeque da dac de Saxe-Gotha , qui lui ayäit 

alloui^ des sommes cönsiderables pour Fexecution de %es profets» 

ti^atlention des sarans' s'est principalement attacbee ä la nombrease 

colIecÜon de manuscrils orientaux qae' Seetzen ayait acbetes en 

Sjrie; en Xrabie et en Egjpte^ et qui, excepte ceax que poss^eht 

les bibliotbeqoes de Yi^nne ^et de Berlin ^ sont' les seuJs qui ae 

troayent en Allemagne* Le dernier prince, Frederic, a fourni les 

mojens d'en publier an catalogue qui , par les ricbesses dont il fait 

Fenameration/ doit exciter an Vif inter^t parmi les litterateiirs. Ml 

Moeller a ete cbargä de sa r^daction, et il s'en est aequitte de \k 

la maniere la plas loaable. La premiere partim en'a pard soas le 

titre de 

• • • 

Catalogus Ubronan tarn manuscriptorum quam impressorum ^ 
qui jussu dwi^ Augusti, ducis Saxo^Gothard a h^atp, SeetZfnie 
in Orienti emti in hiblioihecä Gothand asser^antur, ISumptihus 
divi Fredericif ducis Saxo^Gotkani. In^^. 1825. 

Gette partie contient trois classes de manascrits. La premiere 
eöroprend ceox qai traitent de la tbeologie , de M mjstiqae et de la 
polemiqae^ parmi lesqaek quelques comment^reasar.leGoraQ spnt 
1^ plus dignes d'atteotion. La jseconde. clause enpmef e le» oHyraget 
sor le droit, et la troisieme donne-le&t^lres de^^Sp yölaines d'hi»- 
toire^ dont. plasiea^ sont^ranges p^mi les .ploa.impQrtaDs ecrita 
for ^tta mauere. 
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LITTfeRA^TüRE. 



' D]ES PO&MES ,£PIQUES DE l'aLL^MAGNE. - 

(Premier Arttde. ) ' ^ ^^ 

Une nouTelle epopee (i) est, daps le mon^ie litte- 
raire, un. eyenement digne de fixer l'attention de 
tous les amis des lettres. La chanson , Tode , l'elegie, Fi- 
dylle , la fable , repigramme et les autres poesies legeres, 
n'exigenl; pas des. efTorts souteaus. C'est an acces de 
gäite ou detri$tesse; c'est une e9i6tion, une idee spi- 
rituelle .<st ingenieuse qui domiijLeat paar un instant 
l'äme de.rauteu^^ une Inspiration passagere auffit ^ 
pour concevoir et pour greer : il n en est pas ainsi 
des grandes compositions dramatiques, tt surtout du 
poeme epique. Qüe de difBcültes äVaincr,e! 

«La poösiö-^^ique, 

* 

Dans le vifste riicit ^'une loague adion» » 

comme dit Boileau, est une mer semee decueils, 
c'est une entreprise des plus hardies: pour prendre 
rang parmi les grands poetes epiques, il faut plus 
que du talent, il.faut du genie. Ce genre exige 

un plan sagement combine, unite et ensemble dans 

— • — '- II III --t — 

(i) Vojcz la Qorrespondance ci-aprcs. • 

T.L 1 
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Taction priacipale, beaucoup de moavement et de 
diversite dans l^i d^tails, fictions heureuses, idees 
fortes , tableaux brillans, prestige du style, harmonie 
de la versification ; il fsiut que rinspiration du poete 
puisse se souleuir pendant des mois , quelquefois pea- 
dant des annees, c'est un travail gigantesque. 

Nous nous garderons bieord'etablir ici une theorie, 
ou de poser des regles; nous craindrioos d'encourir 
le reproche que Voltaire adresse aux critiques, 
en parlani de la poesie epique, et nous sommes de 
son avis lorsqu'il dit: « Homere, Virgile, le Tasse, 
Milton , n'ont gueres obei a d'autres le^ons qu a leur 
genie. * Nous nous bofrnerons ä une seule Observation. 
L'epop^^ est ce que la poesie a de plus majestueux , 
mais en meme tems ce_qu'elle ofTre de plus riebe 
et de plus yarie : ce genre ne saurait se passer des 
beautes d'aucun autre ; il doit les reunii* toutes. La 
litterature allemande surtout fait voir a combien de 
Variete, a cotnbien de nuances, de couleurs , se prete 
la muse epique : de tous tems l'epopee fut cultivee 
avec succes par les Al|emands. 

Nous allons passer en revue les principales oeuvres 
de ce genre que possede l'Allemagne^ et nous espe- 
rons que ce tableau litteraire iie sera pas sans in- 
teret pour nos lecteurs. ■ 

II est plus d'un peuple de Tantiquite , vaincu ou 
subjugue, dont nous ne ^conn^issons l'histoire que par 
les ecrits du peuple vainqueur. LVförne//e Rome, qur 
merite ce titre a tant d'egards , s'est souvent consti- 
tuee rbistoriographe des nation« qu'elle avait atta- 
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chees ä son char de triomphe. Taciie noüs retrace 
leS' moeurs dos anciens Germains aVec tout Teclat de 

• 

son genie. C'est par lui que noiis apprenons aussi que 
la poesie i*e9Ut un veri table eulte dan» les Ibrets de 
l'antiqtie Germanie ; il parle : de lears bardcs 'et de 
leur hardituSj ou chant.des bardes. JPlusieürs au- 
teurs soutieanent que loQg-tems ayfint Charlemagne 
des poesies epiques etaieut ripaadues en Allemagne, 
recitees et traHsmises d'age eu ä^ , ä Finstar des an* 
cieus rbapsodes d'Homere. 

La litterature allemaude du moyea-4ge ofFre difie- 
rentes jH'oductions interessantes qui appartiennenit 
au genre epique. L6 poeme intitule Lohgesang, etc. 
(JSfmne en Vhonneur de St Anno, archevSque de 
Cologne)^ est plutot une poesie epique que Ijrique. 
Ce ppeme de 876 vers est consäcre ä celebrer les yertus 
de Su Anno; mais il embrasse en meme tems tonte 
Fhistoire du monde depuis la creation. Cependant l'aa^ 
tei^r ne perd jamais de Tue son heros; c'est lui qu'il 
veut glorifier.j*et faire' toir par la rie de ce saint 
bomme toute la r ichesse de la bonte de Dieu: 

ff Ci diu daz wir virstuntin 
ff D€$ richin Godis Gute* » 

Les miracles du bon archeveque rappellent peut- 
etre ce que dit encore Boileau, en parlant dela poesie 
epiquß, eile 

^ Se soutieat pai^ la fable et vit de fiction. << 

' Ce poeme a de veritables beautesj il a ete ecrit 
vers la fin du onzieme siecle.3 on« n'en connait pas 
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l'autenr. On sail que trois dialectes ont successive^ 
ment domine la litterature allemande , d abord Tidiome 
des Francs f ensuite le dialecte souahe^ puis enfin 
le dialecte saxon, quon appelle aussi le haut-alle-' 
mand {hochdeutsch). Ce poeme est ecrit dahs ridiome 
franc ; mais jl porte deja Fempreinte du dialecte 
souabe , A doux , A plein de charme. La meilleure 
edition qu'on ait de cet ouyrage est de Goldmann (i); 
eile est precedee d'une introduction, et accompagnee 
de notes et d'une tradiiction en regard. 

La poeaie allemande brilla de tout son lustre sous 
la domination des empereurs de la maison de Hoben- 
staufien , famille qui monta sur le tröne imperial en 
11 38. L'idiome franc» avec tous les barbarismes du 
latin monacal, fut oblige de reculer deyant les charmes 
du dialecte SQuiäbe, qui etait la langue des Hohen- 
€tauffen. DifFerentes causes^ mais surtout les croisades, 
produisirent en AUemagne cet esprit romantique qui 
caracterisa la poesie allemande depuis le douzieme 
siede jusque vere le milieu du quatoraieme. Cestpen- 
dant cette interessante periode que TAUemagne eut ses 
Chgntres d'Amour (^ Minnesinger) ^ qui ont rivalise 
avec les Troubadours fr£^n9ais. L'epopee fut cultivee 
avec succes, eile devint aussi eminemment roman- 
tique. Nous allons indiquer plüsieurs poemes epiques 
de ce tems. 

DieEneide, etc. — VEneide, vor Henri de P^eldeck. 

C'est möins une traduction qu!une imitation de 

(i) Leipeic et AUenbourg^ chez Bmckhaas; i8i6. 
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Virgile. Uauteür y a tout ajrraage d'apres Tesprit du 
teiDÄ ; ses hetos 9ont de;^ preux et courtois cheraliars. 
U y a daas oe poemede be^iix paasages ; onpeatciter 
eatre autres les Afnour,s d'JSkee, ef de Didon. i 

Paf'cwal et Titurel; deux poentes fpiques de Wolf' 
ram (TEschenbaoh ( i ). 

L'auteür de ces epopees rbmantiques noiis dit 
lui-meme que ce ' sont des Imitations d*0UYi^age$ 
provengäux : ellesf ne manquent cependant pas 
d'originalite. Cest ici le cäs de rappeler uhe ob- 
servatioa d^'ä faite par Mad^ de Stael (2) ' que 
nous äimons toujours ä citer : « Xi'ainöur, dit-elle, 
est uüe religion ' en Allemagne, mais une religiön 
poetiqueT ^ Deja les ahciens Oermains avaietit. at- 
tribue aux femmes quelque chose de surnaiui'el ; 
de diviü : le€ poetes de l'epoque dont notis nons 00 
cupons^ revlennent souvent sur de pareilles idees ; ils 
adorent ce sbxe ; ils adorent surtoüt Ja vicgimte en 
rhonneur de Marie. Le^poete Eschenbach dit :' ^^ sid^ 
ihirez la purete des. liierges ; DUu lui-mäme Jut.le 
fils d'une vierge! « . . , J , - ^. • 

» Nu prüevet wie reihe die^ 'Meide itint',\ - \ '-^ 
» Got was $elbe d&r Meide Kint. it (5^ ' ' 

Tristan und Isolde^ eicl^ Tristan et tsoldS, par 
Geofroid dß Strßsbourg. '.:.;;. 

La vie et les oeuvres de ce poete alsacien oüt ete 

*--■ . . l. . . . . . . . .. ■■■ -■• .^A 

(1) Selon d'^atipesy il faut lire £schiiba(ih,: .. . . .« '. 

(?) Voj. 8«ft cBuvresy ioni> X, pag. Sq. . * ; , . . ,4. j , 
(3) Parcival, v. 13,868 et j3,369> , 
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rbbjet des savfntes reckerches de feu noire compa« 
triot») reri^it prafieMear 0)>drlia, ainsi que d'antre* 
liileräteurs. L'iafali^abie Vau der Hagen, qtd ne 
cesse d'explorer leB* txesors litteraires da moyen-äge', 
et d'en faire connaitre les beaut^ au public , a donne 
Ulfe excellente edition des poesies de Geofroid, pre* 
cedee d'une introductioa et^uivie d'un ypcabulaire(i). 
Selon lui, Geofroid etait au faite de la gloire vers 
Van i.aa8; on peut placer l'epoque de, sa mort entre 
ia4o.^^ ^^^o. Le sujet de Trjistaa et Isolde est em- 
prunte d'un poen^e de Tbomas de Britance, trouba- 
doür angla^s, doot l'illustre Walter Scott a publie 
deux editions. Tristan et Isolde de Geofroid a eu 
deux contiauateurs , IJlric de Turheim et Henri de 
Fxiberg.,; 

- Der Bitter <^on Stm^nberg. -^ Le Chevalier de 
Stauffenberg. 

Co ' poeme est le recit des amours et des aventures 
d'un- jeune chevälier des bords du Ahin; Epris des 
charmes d'une föe qui le comblait de riehesses et de 
faveurs, il lui avait jure de ne Tivre que pour eile, 
de n.e Jamals accepter la main d'aucjizne autre femme : 
eile avait re^u ses yqeux^ et lui avait ahnonce que 
des qu'il y deviendrait iniidele^ la mort serait le 

^i^i— ^^^^^^**— ^— ^^^^"^■^— ■ ■ ' — ^»^^W II ■ ■ ■ ■ I ■ I I 

^ * 

(l) Breslau y chez J.^Maj et Comp.^lS^S^ ^ toi. in-B. On trouye 
atusi un arücle Uninteressant sur Geofroid et quelqii^ autres 
poetes alsaciens de cette epoque , dans le. troisieme nümero (1834) 
du Journal de la societ^ des sciences/ agricultiire «t arts du de- 
parteiaent do, Bas-Rhin; cet articie est de M.* Matter, un des 
professeors les plus distingu& de rAcaddmb da Sfradbourg. 
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prompt cfa^timent de «on- payfarei Cepei^dant Stau£» 
fenberg cöde a dea icrapiiles de coäscieace; cavdmt 
avecuil etre ^arnature} qu'il est lie : il oode-surtout 
aux iii$tancQs de sa famille, et aocepte Toffire Aatr 
teuse^ que Itti fait le roi des Romaioss couroand a 
Francfort, de lui donner sa 'niece en mariage. Les 
fetes Quptiales sont commenc^es, les convives sont ä 
table, les jeunes epoux rayonnent de beaute et d'a- 
mour; tout-a-coup le-plafand de la salle est brise; 
le plus joli pied du m<mde'se fait Yoir ä tray^rs ime 
feate : c'est la f)£e qiri aanOace sa preseace>. ainsi 
qu'elle en avait prevenu Staufienberg. Elle di^parait 
desuite» Stauffenberg s'evanouit, et trois jours apres 
il meurt On voit encore les ruinös du cbateau de 
Stauffenberg, pres d'Offenböurg , grand-duche de 
Bade , a quatre Heues de Strasbourg. Tfous devons une 
nouvelle edition de ce poeme ^ M. Maurice Engel- 
bard(i), ijui deja s'etait fait avantageusement cön- 
naitre par son ouvrage sür Herrad de Ländsperg. 
M. Engelhard presume qu6 Tauteur du poeme de 
Stauffenberg est Hartmanri von Owe (Hartm^nn du 
Pre), poete^qui vecüt a la fin du douzieme x)ü aü 
comnienceQ;ient du treizieme ^iecle. 

Das Heldenbuch. -^ Le l,iyre des Heros. 

C'est un recueil de poesies epiques de Wolfram 
d'Eschenbach , de Henri d'Ofteffdingen et d^autres 
poetes du tems. Toutes se rattadheht cependatit äi iin 

centre tommun^ c'est Thierry (Dietrich) de Bernd, 

- " I 

(i) Sirasbotirg,:Ghez'Treattel et Wärtz. i8«3. 
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doat la vertu cheyaleresque briUe comnie uq astre 
radieux au milieu de ces Liedes, de l^arbarie. 

La premiera edldon de ce poeme (i) parut a Straft? 
bottrg ea iSog. S'il faut ea croire ce qua IWteur. 
dit dans la preface > TAiaace ejtait aucieunement une 
coAtree emiaemment herotque et xomantique ; « il 
« y existait, dit-il» beaucoup de naios, de hero$ 
« et de .geans. * C'est des geaus qu'il fait deriver la 
genealagie dßs princes et des nobles ; les bourgeois 
et les pajsans desceadenl des uains. . 

'*Der Nibelungen Lied. — ^ Les Nihelungs, p6eme 
epique du XIII"* siecle. (2) 

Le fond de ce poeme tieat ä des traditions qui 
remonten.t a rorigine de la natlon germanique, a 
ces tems fabuleux dolut les annales ont confondu les 
dieüx et les heros. Cette epppee nationale renferme 
des beautes d'un ordre superieur , c'est la fleur de 
toutes les compositions epiques du moyen äge; la 
nouYelle ecole römantique des Allemands lui a voue 
une veneration tonte particuliere. Le nom de Nihe-^ 
längs QU Nißungs est celui d'un peuple fabuleux 
de heros du Nord. Zeune fait deriver le mot de 
Nibihuig du mot Nehel {nebula), qui signifie 
brouillard. Le heros du poeme est Siegfried ; il est 

(1) Tan der Hag^ en ä donn6 ane edition trea-8oignee. 

(3) G'est encore « Yän: der Hagen qu'on doit la publiciitioQ 
la plus, exacte et la plns correcte du manoscrit de ce poeme. La 
troisieooe editiou de Van der Hagen parat en i8.s[o a Breslau. Elle 
est enrichie d'ane introdaction. et d'un vocabulaire« 
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pour le No^ et learives da Rhin, ce que Thierr^, 
dont nous venons de parier, fut pour rAUemaqgne et 
les bords da Dannhe. Siegfried est le inodele des 
preax sans pear et sans repvoche. Ü brave le^ geans, 
les dragoiis et les esprits malins ; U ne conoatt que 
Diea*,:son epee et sa dame. Un des persoanages les 
plqs saillans de ce poäne est ^hrimhilt , princesse 
de Bourgogne, qui, pour Tenger la mort de. soa 
amant , exeroe des cmatites qoi rappelleut les« crimes 
des Cly temnie&tre . et des Medee de l'aiitixpiÄe/ J^e 
poeme des NibeluzigS' est ecrit ea stapce^-^qui, /sans 
etre tout-a*{ait. reguliertes , ^oat cepeüdant oomposees 
aTec beaucoup d'art et pleinos d'harmonie* Yoici le 
commencemeat du poeme: 

c Uns ist in altern Maeren Wunders viel geseit , 

Von Helden labehaeren^ von grozer Chünheit , 

Von Vrouden und Hochgeziten, von ff^ einen und von 

Chlagen; 
Von chüner Rechen Striten thüget ir nu fVunder. hceren 

'Sagen. 

Es wühi in Burgonden ein vil edel Magedin, '* 

Dah in alten Landen niht sehöners' mähte sin / 
' ChrinihiU was si 'geheisen ; si tvart ein schcme fVip : 
Darumbe tnihsn Degene vil verUesen den Lip. » 

Nous allpus essayer de doni^er une traduction 
litterale de ces vers. 

« De yieux coiite^ nous font A^ t*ecits merveUleux 
« sur de celebres heros , retnarquables par leur grapde 
« audace» sur des fetes et des* festins de noces, sur 
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«' des arentaKs ramplies de pleiirs et ^6 gemiisse- 

« mens ; eobutez aujaurdliui ies menremeuxt^ploita 

4 d'aadacieux. Chevaliers. 

/ «( n fut,eii Bourgogne, ane fille tres-noUe, dans 

ii aucun pays onMi'ea vit de plus jolie, eile s'appel« 

A laib Chriemhilt ; oe fut une belle fenune : voila 

^ pourquoi beauooup de vaillanftvchevaliers delais- 

a sereftt leur oorps« "^ 

' ' L'auietir de ce poeme^ n'esl pas coiintt. 

Peadaüi la periode que nous tenoas de parcourir, 
la pofisie alleoMinde fut jnesque exclusivement cul« 
tivee par des nobles , ce qui lui donna ce caractere 
fefaeyaleresqne et romantiipie que nous renoas de 
signaler. - ' > 

Rien de si charmant, de si gracieux que Ies 
poesies, soit Ijrriques, soit didactiques, soit epiques, 
de oes vaillans ppetes, quI se ceignaient d'un double 
laurier et dont la plume fut aussi eloquente que 
leur epee fut brave. 

Peu a peu une grande revolution s'opera ; Ies Che- 
valiers devinrent infideles auxmuses, laljre s'echappa 
de leurs main3» et des hommes obscurs s'en empa- 
rerent^ ies maitres-^hantres {Meisterseenger) suc- 
cederent aux bhantres. d'amour {Minnesinger).. La 
poesie allemande marcha rapidement vers sa deca- 
dence; Une tendance marquee vers Ies sciences , Ies 
disputes theologiques, et, plus tard, des guerres san- 
glantes, furent • Ies caü^es print^ipales qui , pendant 
une longue silite desiecles, förcerent Jes muses a 
s'exiler d'un pays , oü* leur culte xkt aujourd'hui porte 
jusqu'a l'enthousiasme. 
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V Ifous signaleMna cepoodatit, an inilieu de C0lle 
epoque^ Meinecke der Bkichs -{Beinecke le Renard). 
Ge poeme ^arat ä la fia^vdu quiazieme ^iecld, d^vii 
tm idi6me.6axoii; coimUrSpüsienom de bas-^llenumd 
(plaiideutsch), qu'il ne &ut pas confcmdre arec le 
9axoa äppele hautrollemand {ho^hdeuisch). U fut 
publik dans ce Vlialect, aöus le titre de Reinecki de 
f^oss\ Tedition que. nOus avoas 6öus les yeox e£t de 
WoHenbüttel (1711). La prefstoe est adressee i An 
den uprichtigen neddersaechsischen Leser ; c'est- 
a-dire , au sipcere^ leoteur bas-saxon. Cet ouvrage » 
doxit ou ne sauräit iodiquer I'auteuc avee certt*^ 
lade, aoquk räpidemeut -une gmude celebrite« II 
en parut successiTement plusieurs traduccions en 
haut-allemand {1 )» De nos jours, Geethe,ea a donne 
une traduction libre, fort elegante, en Yevs hexa-* 
metres , et Soltau une autre en yers burlesques : ce 
derhier genre de versification nous parait prefei*able9 
parce que c'est a peu prescelui darjor^ginal. Ce poeme 
epique est fort spirituel ; il a ete traduit dans pre^i^e 
toutes les langues europeennes; il tient de U fable et 
de la satjrre ! €2^t une all^gorie fort ingenieuse, une 
Satire piquanteiconüre. les courtisans et les rois.debon- 
naires. Les persoüna^es iSont juris parml les animaux ; 
le Hon y parait en qualite de rot » et s'appelle Nabel y 
le l&up se nom.me Isegrim y le Heisre Lamp^ etc.; 



Ai, 



(1) Celle qui fut poBliee'a Fraucfort, eniSgOy'e^C interessatite 
par 'les rappröchemens^ qu^ fait Ftfite^r- en^e plusieurs ^droits 
de to poßaie el dei passage^ de Sebastiea Braot 
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mais le heros de Tepopee , c'est le rute renard , designe 
tantot soutf le nom de Remecke , tantöt sotts celui de 
JUeinicke. Maitre reüard qai, süiyant la 'Fable de 
Hotre inimiialile Lafoataine , parvint $i adroitemenk 
a s'emparer de la pnne que le corbeau tenait en son 
beCf est ici Tideal dW courtisan adroit et audacieux^ 
qui, grace ä la bonhomie du princejsait se mainte- 
nir en faveur et oonserrer sa paissance, malgre le 
cri dela Yeriie, malgre les gemiesemens de ses nom^ 
bretues yictimes. 

Au commenoement du seizieme siede, la prose all»- 
maode fit de^prögres rapides. Luther, par sa traduc^ 
tlou de la Bible et quelques autres ecrits , qui obtinreja t 
uue rapide fayeur dans t6ute& les parties de TAUe^ 
magne , et qui se distiuguent par Un stjle aussi clair 
que yigoureux, parvint a fixer definitivement le 
triomphe du haut-saxou ou baut-ällemand sur tous 
les autres dialectes« - Cet idiome , qui fut celui ■ du 
graud' reformateur , devint des^lbrs un langage con- 
sacre ; }es ecrirains Temployereut exclusiventtent däns 
leursi ouvrages : d idiome proyincial iL deyint la langue 
nationale. Mais bientot l'horizon s'obscurcit^ TAlle- 
magne , tourmeütee par sas dissenttons theologiques , 
fut livree ä lanarchie : uue trisl^ lutte s'engagea^ 
lentre le catholicisme qui voulaitse. maintenir, et.le 
protestantisme ^ qui youlait s'etablir. La' guerre' de 
trente ans mit le comble ä taut de maux^ Erederic- 
le-Grand iudique, dans son Traiie de la litterature 
allemande, une partie d$s caUses^qui en pnt retarde 
le developpement > et c'est avec raison qu'il dit : 
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^ Ce n'est ni a Fesprit, ni au genie de la nalioii, 
a qu^il faut attribaer (Sb retard ; mais nous ne' deröns 
ft nDus ea prendre qua^uae süite de conjonctures % 
(( fachendes , a un encbainement de guerres. " • 

La restauration de la poesie allemande date' du 
milieu du dix-huiiieme. Gottsclied qui exer^a pen- 
dant quelque^tems une especrtle dictature litteraire> 
fit de vams efibrts pour maintenir le mauvais gout 
qui, 80U8 milie formes, s'etait introduit danä lespto- 
ductions poetiques des Allemands ; le hon goikl triöm- 
pha, les muses sourirent de nouveau a rAilemagne , 
et se :plurent a la dedommager largement ; d'nue trop 
longue disgrace. Nous ne nous arr^terons pas'a Hage^ . 
dorn , a Haller , ä Geliert, a Gleim^ ä Uz, et autreis poetes 
de merite; nous nous rappellons que nous n'aVons a 
parier que de lapoesie epique, et nous allo&s nous 
häter de faire connattre a nos lecteurs leS principales 
productions de. ce genre qui ont paru depuis la me- 
morablp epoque que nous venotis de signaler. 

Le Messies poeme epique en vingt chants, par 
Klops tock. / ' . , 

Depuis Luther aucun ecrivain n'a exerce autant 
d'empire sur la langue allemande que Klöpstock. 
Cest lui qui, agrandissant le domaine du langage 
poetique, enseigna aux Allemands, par de sagespre* 
<^ptes, etsurtout par de sublimes modeles, que leur 
langue ne'se prete pas seulement ä la rim^e, mais 
encore aux differentes formes metrtques de la proso- 
die grecque et latine. II est Ti^ai que Fischardt, poete 
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satiriqne dm seuöeiiie nede, a^ait ett le premier 
l'idee d'ecrire desv^n ftUemaads «a faexametres et 
pentametKS, mai^^cet easai fat tellement malheureux 
qu'il n'eut aueone suite. Du töms meme de Klopstock, 
Ux et Kleist av^ient ete, il est Trai, plus heaceox; 
mai8, il &nt le dire, ce n'est qu'au chantre dn Bfessie 
qu'a^^iartieiit lagloire d'ayoir introduit le Systeme 
metiiqüe dans* la poene allemande et d'ay<Hr par-la 
ourert/ a ses compatriotes vne noaveUe source de 
tiiemphes littetaires. On retroave dans les composi* 
üens de Rlopstock non-^enleme&t la forme qpe nous 
potuTiottfi appeler technique, mais anssi toate la ooii'* 
cision, toute Ja yiguenr, toute la hardiesse des an* 
cieos. Les trois premiers chants du Me^e, ou de la 
Messiad^, pamrent diabord dans im recueil perio«- 
dique jqni fut publie a Breme (i); Rlopstock avait 
aloi» vin^t'trois ans« Jamais poeme ne re9Ut un ao 
caeil plus brillant Quelques eritiqu^s sans äme 
oserent lui opposer des regles surfinnees; mais les 
Allemandsen firent justice, etKlopstock derint Fidole 
de la nation germanique 9 la muse de Tepopee av^it 
cueilli . une de ses plus heiles palmes. « Lorsqu'pn 
n eonutfence ce poem6, dit Mad*"' de Stael, on^croit 
tt entret dans une grande eglise, au milieu de la«- 
a quelle un orgue se £ait entendre, et l'attendrisse^ 
« BEient et le recueill^nent (fae les templcs. du. Sei*- 
tt'fpEiettr inspirenty s'emparentde l'äme en lisant la 
ft Messiade« '' Rien de plus traf; jamais la lyre d'un 

mortel ne fit entendre des sons plus purs et plus oe- 

-^ — .. ■■■■ j " ' I , ■ . ^ ■ .. . 

(1) Bremische Beiiraige. 
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lestes en Vhonnevx de lllQMme-I)ien(GottTnerisch); 
Jamals les mysteres du cbrisfjlaiiimie, tek qu'ils ^at 
coosacres par les do^ea, •ne furept revStus de ^ oour 
leurs aussi poetiques. I^<m s^est trampe lörsqu'ön a 
dit que Klopstock avaitimite Milton; il est prouve 
que le poete allemand ayait trace le plan de.^ii 
epopee, et en qu'il avait de ja compo^e une grande 
partie avant d'avoir lu le Parodie perdiu La Messläde 
est un Taste tableau ; q'est une des productions poe- 
tiques les plus hardies^ on y rencontre partout des 
beautes du prex^ier ordre : Iq sublime , le tragique, 
ie gracieux, fönt tour ä tour le chantie de cette 
etpnnante composition. YoiQi le commencement du 
premier chant : 

Sing*, ufMfirbUcht Seda, 4er »findigen: Memehen Er- 

Icteung, 

Die der Jdessiäe auf Erden, in eßiner Meneehkeit voll- 

ende^ß 

Und durch die er Adams Gpschlechli. zu 4^ Liebe der 

Gottheit s . 
Leidend, getcedtet, und verherrlichet wieder erhoßhthat^ 
Also geschah des ewigen Wille.. Vergeben^ erhob sich 
Satan gegen den gcettlichen Sohn; umsonst stand Juda 
Gegen ihn auf; er that*s und vollbrachte die grosse 

P^ersö^nung, 

' . - > 

En Toici la traduction litterale : ,. 

a Arne immorJ;elle I chante la redemption du monde^ 
HC accompiie par la descente du Messie sur la terre; 
« chante sa mort, ses spufirances et sa glorificar 
a tion I elles ont ramene lav race d'Ad^A a Tamour 
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^ de la divinite. Aiosi s^accomplit la vdlont^ de FEter- 
it neL £n yain Satan s'finiia oontre le Fils ' de Dieu ; 
((• en Vain Juda se revölta eontre lui , il reuttit , et 
<i Vctwrre de la reconciliation fut conMmmee. * 

Rien ne peint mieux V&me de Rlopstock' et la ma- 
niere dont lui^meme a envisage son poeme, que tOde 
aii Redempteur j qu'il composa apres avoir termin^ 
ison epopee. Nous allons en rapporter ici les cinq pre- 
mieres strophes d'apres la traduetibn de Mad."^ de 
Stäer(i): ' 

« Je l'esperais de toi, '6 Mediateur Celeste! j'ai 
chai^t^ le cantique de la nouvelle alliance. La- re- 
doutable carriere est parcourue^ et tu m'as pardcm-: 
n^ mes pas chancelans. 

o Reoonnaissanoe , sentiment eternel, brulant, 
exalte, fais retentir les accords de ma harpe; hate- 
toi; mon coeur est inonde de joie, et je Verse des 
pleurs de ravissement. 

ff Je ne demande aucune recompense; n'ai-je pas 
dejä go&te les plai$irs des anges, puisque j'aichante 
mon Dieu? L'emotion penetra mon ame jusque 
dans ses profondeurs^ et ce qu'il y a de plus intime 
en mon etre fut ebranle. 

ff Le ciel et lä terre disparurent ä mes regards ; 
tnais bientot l'orage se cälma : le souffle de ma vie 
ressemblait ä Fair pur et serein d^un jour de prin- 
tems* 

« .Ah! que je suis recompense ! Wai-je pas vü 

■ I I ■ ^^^— 1 I , ■ I — *^— ■^>— — »»»^^M^^ I T ■ 

. (i) Vojez ses OBuTres« T. lo, p. %i6 —«17. 
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codier les larmes des chrefciens ? . Et dans an aulre 
moude» peut^etre m'accueiildFOiilril^ encore avec ces 
Celestes larmes 1 * . 

Salt qu'il parcourre le Celeste sejour des bienheu- 
reux, seit qu'il p^netre daus les goufires de lenfer, 
«Klopstock ne cessüe pas un instatxt de iailre entendre 
sur sa lyre les.accords les^lus sa})limes. L'iospira- 
tion du poete se commuuique au lecfeur; l'diae est 
sauctifiee; onse sent plus pres de la diyimte; on 
croit yoir tombjer les volles qui tä derobent ä nos 
regards- Parmi les.nombreuses episodes qui oment 
ce.poeiiie,vet qui sont toutes d\ine grajade beaute, 
nous citerons: Les AngesEloa et Gabriel; le Chant 
Öl Adam et <f £ve en Vhonneur du Messie; les Amours 
de Semida et de Cidli; le Conciliabule des Beproui^es, 
oü eclatent les fureurs de Satan, d'Adromelech , etc« ^ 
le Sanhedrin; le Suicide de Judas ; Marie et Partia, 
epouse de Pilate. Rien de si töudbatit que le Repentir 
d'Abbadonna , de . cet ange^ qui ayant pris part a la 
revolte tie Satan, pi(rtagea sa cbute et fut ä jamais 
exile du sejour des bienheureux. Cest en vain qu'il 
reconnait tonte Tenonnite de son crime; c'est en vain 
qu^il repand des larmes eternelles , ü ne reverra plus 
le Dien qu'il a öu trage, les portes du paradis sont a 
jamais fermees pour lui ; c'est en vain qu'il iiivoqu0 
la mort, il est condamne ä Feternite du riemords. Un 
rayon d'esperance penetre un instant dans son ame, 
lor$quiI apprend que. le, Redempteur est descealdu 
isur la terre.; mais bientot il s'ecrie douloureusement : 

• r 

a Infcge ^ Dieu ^ homme iounortel I tu n'accordet 
T.J. a< 



N 
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a ie bienfait de la vedempttoa qu'atix hommes ! Je 
«n'^ jouirai )aiiiai0 4.Ta n'eateods pas la Toix 
o plaintive de mon eternelle douleur. ^ 

€epeiidaht le CbrBt desoend aux enfers , Ahba- 
dpnaa obtient son pardon ^ il ^ rendu au ciel ; 
Abdiei $ qui ayait ele Tanu d'Abbadonna , et qui 
lui avait toujaars conoenre le souTenir le plus te&dre^ 
s'eläoce ao-deyant de lui : les deux anges s'em^ 
brassent , ik rayomieiit de lomi^nes. (t) La MeGstade 
n'est pas sans defauta ; c'esi le sort de toutes les 
productions lilteraires r oti j a reconnu des lon- 
gue^rs'; Finteret diminue api^ le dixieme chaat, 
qai est termine par la mort da Christ ; mais il 
n'en est pas moins yrai que cette epopee est d'ua 
ordre superieur : c*est peut-etre le plusisublime qtii 
ait )amais para. . 

Frederic- Th^phile Kiopstock naquit a Quedlia^ 
bourg en lytti. £n 1750 , le roi de Danemarc, 
Frederio V, l'appela a Copenhague ; il y Tint et y 
^emeura }u$qu'eii i77i(, honore de Tamitie du mo- 
narque et de son miinistre , du comte de Bernst^orf. 
£n 1771 » ,il se retira ä Hambourg , oü il monrut 
en tSoa, age de 79 ans. Sa mort fit couler biea 



(1) Un ecclesiastiqne 9 fort ortbodoxe et gfapd paiiisan du 
dogme de reternite des pein^ de Fenfer , apres avoir In les pre- 
• itiiers chänts de la Messiade , eorivit 4 Klopstöck^ et le pria ins- 
tammetit de ne pas accorder la gräce a AbBadonna , ponr ire pas 
catiser dti. scändale. On Voit qUe ri^ntnorlel poeie n'a pas era 
devoir faire» droit a cette pi(^se r^n^te. ^ >fr 
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deS'lariiQies ^ l'oa peiit dii« qru'elle aitrista toüte TAI- 
lemagQe; 6es obseqües» dönt las l^illes de Hamboürg 
et d'Altona firent les frais eü • commnn , eurent an 
caracterQ Traiment national. ' Si' la France a iait 
Yoir recemment combien eile sait honorei' la me- 
»oi« d'on grana cU^^,M natioa gernuai^« a 
prouTe, lors de la mort de Klopstoek et de Schiller^ 
qu'olle sait Konorer digaement* U< memoire de ses 
grands poetes. ^\ o 
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1. Vermischte Schriften, etc. — OEuvres diverses d^Brnest 
de Houwald, 2 vot, t7t-i2. Leipsic » chez Goßscheug 182b. 
^ Prix ^ fr. "' j ' - 

£n signalant M. Ernest de Houwald daxis iiotre ayapt d^rnle^ 
numero, comme un des ecriyainsJes plus agjreah^es et ]e$ tnieux 
accaeillis dans les salons de rAllemagQe-^ noüs ayons promis de 
faire connaitre quelqaes-uns de ses eqrits a nos lecteurs.. Nöus ye- 
nÖQs remplir cette prpme$&0 en offrant une traduc|ion abregne de 
Jacob Thau , h Fou de cour j un ^ des plus jolis cont^s de cet; 
auteur j ainsi ,que nous l'ayons deja dit. ■ 

Jacob Thau , le Fbu de cour. 

Dans les plaines fertiles de la Silesie , non löin de la yitle de 
Landsbut^ s'eleyent les ikntnenses * Mlim'eild de^ l'ancien cloitre de 
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Grissan. Le «rojageur i'j arr^te soayent poiir adihirer IHnt^riear 
de la fnagaiflqne ^glUcL <hi couyont ei Tisiter la thaptlk des primces , 
qui se troave plao^ derri^re le. maltre-*2ateL Cell ia qne le fon- 
dateor da couyenti 'Bolko P» ^xic de Schweidnitz, est eos^eli 
aiqsi qae plasiears de ses descendans« Le gardien fa^t voir aax 
Strängen les larges cercaeiU en pierre de ces angusles personnages , 
«t entre-antres monmnens ^ tine table de marbre noir, consacree 
a la m^mohre da dernier ^re)etou de eette maison. Ge prince', ä 
ceqae rapportele gardien ^ f«t ta^, rera le tnifiea du qaatorzieme 
siecle^ dans le di4teaa de Bolkenbain, dont il n'esUte phis main- 
tenant qae .des mines , par le foa de la coar^ Jacob Thaa , qni 
Fatteignit improdemment d'ane pierre. 

Feailletona cependant les annales d^ ce tems, et rojons si ce 
qae noas j aarons la est fidelement rappbrt^ de nos fours. 

Jacob Iliatt cUit le fils d*aa pamrre tisserand , dont la chaami^re 
s'elerait sar le penchant des montagnes gigantesqaes qai s'etendent 
sar les fronti^res de la Bob^me, derriere la rallee de FEIbe. Son 
p^re, bomme pieax et paisible^ aimait le trayail, mais ayec trop 
d'ardenr, car Jacob n'ayait pas encore atteint sa doazieme anuee^ 
qae deja le yieax thaa etait paryenu i terminer le tissu qui lui 
seryit de linceuiL 

Pea de joars apres Tenterrement de 9on p^re , le paayre enfiint 
^tait assis an soir deyant sa porte ; il plongeait ses . regards ka- ' 
mides. de larmes dans la yalMe, oü la nait coayrait deja de ses 
ombres la totnbe paternelle , tandis qae la chaumiere brillait encore 
des feox pottrpr^ du crepuscule. Aü m^tne instant, maitre Kilian 
Wolfsbeimer descendait d'an pas rapide le sentier escarpe qui com- 
muniquait aa sommet des montagnes > et , deposant ä terre iine 
caisse "pleine de racines et de plaiites, qu^il yenait de K^cudllir, 
il lai dit : 4 

Bon soir Jacob ! Tiens ,' me yoila encore une fois de retour; ton 
pere nt sans doute i la 'maison ? 

Helas ! repondit ^uloureosement Jacoh en lui tendant la mafn : 

■ 

mon .P^re n'est plus i la maison ; il est mott. 



~ 237 — 

Wol&keimer regarda Jacob aree ^mleiiieDt, et le suivit en 
»ilence dans la diaomiore. Celail iii!i> cfatmiste gui, parcourant 
les B|ontagn«8 une Ibis chaqiie Aäcfee pour heFboriser , arait 
rhdÄiude de yeuk passer la nmt diez ' lea • partM« de Jacob 
fil d'j prendre les petites pMTiaioB» 6m planles qH'ik ayaient 
faites ponr lai : il pajait biea ; anissi le tisserand attendait-H 
chaqne fois son arrWee avec impatMsoce.. »Maia Jacob ^ sa petite 
toear aimaient mienx le Toir partir qo'«mt4ir; ear i4 j^ »Tait da^ 
•a personne qoelque, chose. de ^ombre et de injsbBritHX qui ef- 
Irajait ces enfaas; .et,in^me. le Yiijiix Tbaa,. en\ parlant de lai, 
M l'appelait Jamait qn'un homipe trifTS^arU; tandis qa'il ayait 
tottjoi^rs sola d'aj[oiiler l'epitlmte d^ionaiU ao^^i^oms de sefi autre» 
aixiis« . * . > 

Wolfsbdmer salna la m^te ^de JacQb en lui adressant quelqvies 
paroles de consolation , jeta nn reg^rd cl^grin aoc k melier aa* 
trefois occupe parThau^ et av monieiit oiL la yeuve fUait loi ra- 
conter la maladie .et les soufTrances du, defmit ^ il la quitta brus^ 
qoement pour aller chercher. sa caisse^ puis se fit remettre les pro*- 
yisions de plantes que le defant ityail rassemblees pour loL ^ ejt 
s'occupa tranqniUement a mettre le tout en ordre, pendant qae 
la pauyre femme, pleurant a chaudes larmes, lui confiait ses.dou- 
leurs. 

Oui f j'en suis f^che pour le paüyre diabl<; i .s'^ßria-tf*il en^n , 
en rinterrompant ; car il m'a rassemble ia une pr^ieuse coüec-r 
tion , et a fait sedier tout^s ces plantes ayec beaucoi^p d'inr 
telligence : il en aurait sufüt d'une poignee^ peut-etre^ pour lüi 
sauyer la yie ; mais ii ne cojinaissait pas les puissances secretes 
qui reposaient sous le >nidnii> toit. qoe lui^ Teile est . Tignorance, 
eile perit de. froid aupres. du feu! . . ' 

La yenye continua a lui faire part (des tristes perspectiyes qiie 
luji offrait l'ayenir. ElJe-m^me etsa fille , disait*eJle^ paryien- 
drai^nt bien a se nourrir du produit de leors quenonülesj inais 
que deyiendrait Jacpb » qui , ayec son pere,^ayait perdtvson. ins- 
tittttenr et son maitre , et qui , dau^ ei'extr^me solitude de Icur 
demeure^ etait eloigne de toute ecole. 



\. 
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Wolfiiheiiner gwdttU jUeoce , renfanna dUns'sa caiae Ics'Vi- 
ehesses qn'tl Tenait de^mettre eki ordre ^ {«U «wr la table utie r^ 
compeDse j^ai. riebe qae d'ordiiiaire - et demtvda i soapM. La 
Tearto s'empressa de lai ferro tont «e qn'dle arait eb<s eUe*^ 
mais lorqu*cUe tioI^ hii fmkmUie bd g4teaa'<|ui*paFaimit nyak 
iU pfecedenlineQt entam^, ü trenaiilit et s'ecriat ' 

'Emportezy emportez celal e^HVU g&teaii tnortdiire t|tii »deji 
serri i utssäAer les fossojean», j'^a fr^mis *d'effiroi. 

Et ansntdt il qultta la cbaihKrey et fat Vasseoir devantJa cabane 
surun bade de plerre;- et tAhht, loi^qtie'la n'uit fat avancee^'il 
lie Tonlnt pas «'aller covcber, parce qn'if arait appris quele Eis- 
serand aTail ete eip086, apr^ sa'mort , dans^le m^ttie appartement 

oü etait le Jit qu'on Ini ayait prepare, pres de la coucbette de 

* 

Jacob f il persnta a Tefller pendani dette doarte nnit d'et^, {mar 
obseryM' le coars des astres , disait-il. 

Lorsqne Jacob ehtra le letidemain m'aön dans la cbambre^ sa 
kn^re le ptessa dans ses brisis en plearant^ et lüi revela, pendant 
que maitve Wolfsbeiitier dejebnait tranquillemeut , que.ce noble 
ämi s'elait ofiert'de Femmener' ayec lai et. diei lui ehseigner son 
art , proposition qüe dabs sa pauyrete ils detaienl regarder comme 
tin grand bonheur. Se s^parer'de saniere semblait, il est rrai^ 
bien penible an (eune bomme ; cependant il desirait ausii yoir le 
mo'nde de plcrs pres qne da haut de ses montagnes ^ et ^ presse 
pär les amicales sollicitations de Woffsbeimer Idi-m^me , il j con- 
aentit enfini Son noüyeaü maitre insistait a partir promptement^ et 
quelques beures apres y Jacob quitta la maison paternelle ayec lui. 

Pen de n^äisons s'äeyaient alors dans Fetroite yallee • oü main- 
tenant le Queis ^cumeux roqle ses flots au pied des riantes babl- 
tationsy qai composentle grand yillage' de Flinsberg.' Cetäit liiqüe 
Wblfsbeimer äyait sa demeare. II j possedait une grande maison 
en bois , Doircie par lä yetuste^ et nn järdin cbntigu , remarqüable 
par le «oin ayec lequel il etait culllyd*. La_porte^tait fermee; il j 
frappa si pkisieurs repri&es> enfin une longue et maigre femme yint 
Itti ouynr. 



/ 



Yöiis YoiA d^a^dei^toar^ lülkin? Vous a'aTes pas, saasdooiey 
fw tfouTer- le chemia saas uö funkle, «ujonrd'iiui , üU-elie äifpp^ 
inent>.«fi mesnram JiAsob <Puq oeil tombre^ • ^ - 

'Le'ehimiiCe fit rester 1« jeuoe homine' <ier6iit la porte, et edtra 
^ns'la maisön avec eile. Une deml-heare apr^, die revioY seule, 
ie conaid^ d»'hi lite anx'pieidsy kii eeart« les oheveax qni cöu^ 
traient son frofity Ini fit'snbir ttn lodg interrogatöire, et finiC p^r 
lui ordonaer de ia^ soiirre dans la maison^^La^ elleliii indiqnauiie 
petHe chambre ^ dont il derait preadre posseaiiöa , en löi disanl *. 

«Tai consent! i te receroir ; tu n'üuras' i prendre ' de^ ördrear 
qtie de möi aenle^i ParenSr: ne t'attaches pas aafaot A ce que te 
dira niaftre Kiiiän } car sotnrent il ne .sah pas ce qa^il dit. i^i tu e^ 
öb^ssafit, discret et pieox, tu t'en tronyeras bien; mais si 'ta 
mbntres im cSiract^re <d>stin£ , je sanrai te faire rentrer daäs le de- 

__ * 

En prbnoD^nt ces dernieres paroles^ eile le mena^ait ftm d($ 
ses doigts longs et d^cham^ ; et nn frisson rapide gla^a lie 'j^tiTre 
Jeune homme. II entra daijs s4 cbambrette et se mit k pleürer; 
car cette sinistre apparition ressemblait trop pen i la donce Image 
qn^il consenrait de sa mere. . ^ » . < 

' Gatberihe, ainsi s'appelait la ^ouvernante de Woifsbeiiher , liinilt 
rantorite'dans le m^nage^ et savait m^me se iaire oB^Slr' j^r so'a' 
maitre$ cependant eile he s'occapait"i'diftB Trai,qne de-a^aidteilit^ 
Tordre le plus seydre dans la maison et a rendre cbadu^' sfiis^i SÜit 
qjft'dtte m^me; mirts itialbeur *b qtii loi resistait sur ce ..point/elje 
Paecablatt'd'in'JtiVes. Un tieux' domMiqtie bösso,' nomm^' Fierre 
Scbmoll, que le cbimiste appelait son fdmulus, et iiffe SerVäate, 
tels toieot les autres commensaux dela maison. 

Nous n^ärf^teroas pas not leclevrs sur lea premieret npnees quil 
Jacob passa an milieu de c^te Strange famille» Les plas p^^eiease^ 
lefons qaUl.j rfccrt.||ii fUrenl dona^ .par Catbenne ^ qui« nial|^r^ 
soa caibctireaeariAtrev^tait an foad'aiie.exeeUente ereaturet «lle 
ridstrdisit dani>/1{i oraiata de.Dieu.al Ibvm^ soa ^ceur-^ rainpor 
8u bien* lYotf*b4tnie»;j toinottirs sombie et aB^^rieux, vitait*presqae 



\ 
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cdwUmiDent rttire dans lon laboimloirey oo mmi' oocaptlion lavo« 
rite etaii de coiopofer des pouont ; U atait ooalome d'eisvycr levr 
Terta sur quelques malheuraa chaU que- Catherine le {»laisait a 
elerer : -teile eUil la prumipale eaose des troables qui s'eleTaie&l dens 
le menage. Mais , par ane elrange bizairerie, il ne. ponvait supporter 
laTve d'nncadaTre; aossi, GatheriDe satai^-elle tireruae prompte 
yeDgctaoce de la mort de ses innocentes , Ticlimes. Gelte seertte 
horrenr .qu'epa>nTait WpUsheimer pour . tout <^ qui se trourail 
sous rinflnence de la morty etait telleinent innee , exer^t nne K^Je 
influeace sur son esprit, qn'ii pretendait recoonaitre a la simple rue 
si UQ malade deyait succomber on guerir» U ayait la reputation d'oa 
excellept medecia, et beancoup de personu^ araient recours a lui$ 
ipais des qn'ön appercevait son front se, couTfir de sueur , qu'on 
le. yojrait saisir brusqoement sa canne et son chapeau, c'etait mi 
signe certain qu'il n'j ayait plus d'espoir et qull fallait preparer 
le ceroueil^ ... 

Noc^ ne ^uirrons pas. non plus nqlre feune heros dans uue ex- 
c^rsioJ[l qu'U fit dans Iw montagnes. oü il renepntra ,une j^uqe 
fille nomm^ Cunigondcj dont Tesprit et les gräces produisirent 
la plus yive impression sur son jeune cceur. Getto {eune fille pa- 
raissait ^re en relation avec un ^tre sumaturernomme Rübezahl y 
qne Ton eroya^t t\fp le igepie des montages* Ce personnage exträor<& 
dina^re appiurut a Jacob a la fin de son yojage ^ et l^i fit present 
d^pin ^^eau d'or. 

Pen. de tems apres le reto^r de Jacob , le . yieux domestiqae^ 
Pierrtf SehmoU , revint aussi 4*aii^ tournee.lpintaine qo'ii ayait ete 
faire dans «ne aotre partie du pajs, pour j .debiler des medica- ' 
mens. J'armi les nombreuses nouvelles que Pierre ßchmoU ra2>porU 
de son yqjage^ celle qui attira surtoat Tattention de la £imille fut 
la suiTHnte: '' 

4 
% 

Une" grande mesintelHgeiice s'etait cieTee dqmis qudqües. tems a 
la.cour de Scbweidnitz, entre le prinee kerediitaire Boleilas et ses 
aogusles parens. On pretendait fajrc^ epouser.au jen&e Boleslas lune 
princ^se'etrangere^ man il n'jr youlait pas posueiitir^ parce qu'ii 
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ftuiuit.Ja fllled^im.gi»itil}iointno> et qa'il läi destinait Thönneur; 
d« raooomptgner . uB }Qilr sar le trdne. Le cbevaiiei: LDthaire de- 
$* tenmt «n rang elerc^a la coai'.da doc de Schweidnitzy- efaraii 
Xtqp <^orgtteii ponr.regacder'öbmine ioipossibk .i'anion du jeiine' 
fffince afec. M fiUe^.qaipassait f>ottr.la p^as.belfe et la plus sage 
de tdat le paj$..Mais Ja -^ieille 'dachesse ^qnis'opposait le plo^- 
opiai4lf eineiit aujL Minouti de son .fils ^. parrint . bient6t' i iobieDÜr. 
nne terrible victoire. Elle cbargea le cberalier Lotbaire d'ane ifiis-p 
sion'fonJboiiDi^ie en apparence, aupr^ d'mne gouc sLlaqnellelelle 
etait illi^ par le sang... Mais le cberalier. ne . revint plus , et pew dcf 
tems- apres 9'Sa jolie fiile dispamt.egalenienU'^— Desqneles pi^eimer» 
einiges de In dpideur forent appaises'.dens Fime, du Jeane prinee,' 
el qa'on le-etat djspose enfin a.lcedQr< 4 la' ydlonte d» ses pasensj 
il re^at >l^rdre;.de je «rendre a .la oouri d'Antncbe ^- pour 'j t^ 
lafiUe de rarqhidac Leopold ^>'nidimnee.'Aga^s> dontld rarf beaUte 
etait; TalUee ptttoat et qu^pn loi avait desiii^ie pour.^poiise. ^ ^ > 

Boleslas partit accompagne d'une suite peu nombreuse. TeQ'^.'de 
temsrapre» le Tieux dno toinba 'daogereo^bitnt malade > etlla 
preflenbe.dniileuoe prince paraissaat n^essiBiirey oniTonlat le r^qp-n 
peler de la cour d' Autriohe ; mais q«el elonnement MersqU'oo re;«^ 
la noutelle quIJ n'jietakpBs encore;anriYe- Pierre Schmoll s« trouv^it 
precisement dans la rejitdence, au ltioment:dü:rön ex^dijat^des^ 
eoi^rriers de loutes parts pour decourrir la retraite./da. pä;ioQe»\ , , 

II n*etaitvpas lou» , satis.donte! dil:)W<Hfth«iiner eti:.coin|NniDaftl.: 
un sonrire ; car, de son propre moaTement, if-'est. d^a da retour» 
dans la resid^nce« '- ^ - ' -. . .-.:^ V 

A«' bout^de 'quelques .jimrSy- Jacob refnl ,de ^aon▼eäul Fordre . 
draller berboriser ^ ' mm de ne pas - trop^e'eloigner et i d^ rfr^ir ie 
troisteme joulr. A peiile Jaco&f fot^i hors' dp la inmsoii y qu'tt edumt 
au TÜlage qtt'habitait Cnniegondeb — ^ Elle tt^jr^ etait plos» II ' pai^, 
couttti >les »mopCagnes au .miüeu desqnelles • .ßüÄfi^i^ hii ayaiL 
apparut $ il les fit retentir.dte acceiis' de son ehaluoteau. --^ RU^^ 
h$aakl n^ pAinit* pas«' Le casnrijremplt:de tristes penseesi il.se hita 
de^irelott^Bdr ao;^hiiaTile:a Ia.nlaäboii..'A so» atrivee il trottva la 
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porte At' dcrri^ire an |ardin oinreiie : II j «Btia et foi te • re|>Oft#r 
i l'ombre ; ea» ii roolait attendre qve le ciel fat enTdopp^ de» 
Toiloi da nrir, aradt de se montrer ^dant Phabitation. AoMiUVf 
il apper^utle chimttU, aeoompago^ ' dPon ^traagec eoorert d'nn 
T^tement gris , renir ^prendre plaee nonioin de iai. JiBcob f«t 
eflhje ((b Toir de si pr^ ce «iaistre Mnnget ans tieito pftlei et 
aknig^ L'eotreüen itaii vif , et il enleiMiii'la oonversatiot» eoi- 
yante: . 

Mon «mi , aoaa tommes oonvenui de tont maintenaiit, disail 
Fhomine grisi en pressaot affeetaeasemebt-la nain de Wol&heknery- 
«eepti du monieRt. Vom eentes qoe la chote eit prese^j— ' 'La 
{enaefiUe pent te räablhr^ d'kn i quelques jom; et' alors eHe 
ü'aiisa pkie besoin de mtfdeoiii* Je Tab done preodre )inea cp»- 
snres de inaniere qne Too Toosiaate «hercher d^ demain; 

^o|i pasi demain, n^ndit Wolfrheiitier / en froQ(aat les aoar« 
ciU et eft-'leii baiisaaC ten la terra : €*ctt trop Idt; eela m^est 
impoastble. 

I^mme gris* £i k muf oot Tont «Tex > «nis doale , . enecire 
qndqtte proyision en r^acrre? — « Un homnie.pnideat garde tou-» 
fOQTS qnelqtte ckose ponr les oas impreTOs.! 

WUfkheimer. Ce n'est pas t6Ql>4-fait oela 1 'mä(s Je snis do** 
teau prnaenl. Ce qn^in grand seigaanr pvfe awjonld'hiiiraii poids 
de lV)ry dimaiD'la pdteoce an est le pripL x an^siv ne Veus-}e pas^ 
me. oonspeooifttirevsMis tais ordres^seroot toaJiNun axocnt^l |'ai 
tronte nn «Kp^dienL . 

L' komme gris. Et lequel ? -^ Ne faillirai-lHj pas?. . 

Woliche^er ise rapproefaa'de rhonime gris et^le £za d'aa: air 
mtailin y . pnis lui*dit/ a toix ^»sse : J'ai eler^; dam oia-masson'^ 
nn i jemie galUard qut pounrait , sane daüte , me .de¥fmr ulU« 
par la iuile) mala je a^en fiiit pas grand oas a ^nons oomprenes»? . 
j Vhamme gris, Pas .^aoore, moix pnideoi. ^tiiti ^ ipas enoore; 
eii^qveKrTOiia 4in pea mieurl ' :. v. ' . .> .. ; 

Wa^sheiiher. Ecoutei done« 6n ienrerra ver% ritui^jel rM'*«^ 
dameraTines seoouv» ponr 4a ^tsalade. Je pyoinetsi4'<^rdb 6» Tenii^ \ 
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«i^s'je finis par' m'excuser ^ et je ne'yiem pst$, J^iföull'tnk 
place Jacob lau cöilvei^'l' ayeo lä caiMe^de mtiicamena, HitÄ \n^ 
dique* seigneusement le remode» qofü deyrfl donner 'a la feane ide^ 
moiselle. — Puls arrive qüe pourra; qn'oii V«n (»renne aqtii Voll 
votidra y fe &ai : lel^jcane' sot .s'€St frontper^ «fu'en piiis-fe ?^' sai- 
tissez^ou» de hu', pendes^le , ce ae tera «qu'ah mauvais 'drMe dt 
moins, et- nous« «eroi^s toui denE> innoeens. '« " \ ^ ,. < <. 

II Kommt gris, Par&itement imagiiie ! Faites' -donc ! inäis*^^a^ 
rassez-Tous ensäite da jeune ^^le ; il vovs^ feraiC perdi^ yös* pta-^ 
tiqfiesl. ■ -' '•'«•••..•■!...•*»..''. 
' JV^olfshtimer. Unkest pto aotnelletiieiit a 4a iiia!sea.;')i| Fa^ ett^ 
roye ati-i4ehors poor que votre Tisite tte soit pas Tenijnt)«i^-'tl 
reyiendra-sans' doaCe demain, toq$ do pourrez donc enrojfct* diee 
möi qa'apr^-demaiit^ ' '-* • ; * 

' 'H hemme gm, Ak)rs , c*est cönTcnif /'mön afmi , Ädiöu 1' 

il« se ley^rent et s'embrasserent. Wolfsheirner fit sortir V6tirahger 
pär lä porte' de derri^re da jardin > et rentra ensaüe che» Ictii . 

Le premier moavemeot de Jacob fht de Ifttir aasslt6t €t poor* 
toujoars cette abominable Jemettre. Mais' qüoi! qttitter Qilberitie'y 
Celle qai ayait entoure sa jennesse de soins T^ritablement mater- 
helsy* Sans Ibi dire' adietl^ Sans kti ourrir kön coear ! .11 ne ponrait 
jr songer sans remords. II se resof cn ' Aotic ä rentrer i la mabon, 
Mais, p41e et cbancelant, il ieut pein^i KCgagiier sa'cliämbrö; c*e$t 
la que pendant la nnit, il racönta a Cafhc^lhe,- qüi^etaittnontee 
aapres delai, Tefirojable entreÜen qn'illiyai't ehtenda. ' ' 

Catherine, de son c6t^, ardit egiälefii^nt surpris qoelqaes khota 
d'ane kvkc^ conrersi^on entr»^ WcAfsbeimer et^ l'efrafiger , 0, 4iait 
parfaitement «omprt» qa'il etait- qaeslion dti pRAce Bole^s U de 
sofi amante. Le pripp^, kn Üen de sevendrfr a Ja «cmr d'i^friebe, 
auiTani i'ordre -dje sc^^par^ns, ^ait parrtiiki i retFonrer aon-amie, 
qtte la dachesse ayait iÜit eloigner selanitement , et a-raif ipiig-^tems 
vecu cachil non loln de-isa 'retraite5 mak a la BOnveHe 'de • la nuK^ 
ladie , doni sott p^e ^tait • atteint , il j»r«i«: repar» i-'Ia eour. 
tk des' soeaes tr6s*- iriolentes s-toieal^^ renäatelto $ el' Ja' dur 
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cbcfll^y ajant.fini {w declarer 'a son fils qoe ioit amahte etäit deji 
saisie et renfenn^e dant vn ck>Hre\ie- prioce aTait, dit-oQ, Ml le 
•crmeot de la'contid^er tonjoors comme sa fianc^, et de ne pas 
•e marfer taut qn'eile TlTrait. 

CompreDds-tQ bieb maiikleDaiit , oontimui Oitherine? La pantre 
cofant ast sans doote tombJD malade de donltnr daos k coiiyebt oü 
OD la tient emprisonD^^ et ils reoleiit l'empoMoniier ponr d^Jier 
le^rinccr de'soD senneDt Mab ils n'j r^uatirönt pas! Prends' cou- 
rage,, roon £ls! U te fimt Jutter cofttre le deiiioD ! • 

Gadierine arait iVk ramie d'eoibnce de l'abbesse da conrent, qai, 
en se separent da loondei lai arail feit prfaent 'd'aii pistit crucifix 
dVrgwty comroe aa gage de sop eterneUe aroitii. £lle le remit a 
Jacol^y qui derait s'eo serrirpoor obtenir an. entretten secret arec 
l'abbesse, et alors loi d^coarrir toot ce qu'il sarait de Todieux com- 
plot tram« coi^tre la j/efine fiUe, dont lefort serait alors remis entre 
ses^ maios.^. 

Le.lendemaia^ Wplfsh^imer tapH en effet.un ex^pris da courent, 
jqui reclamait ses secoars-poor one ^eone nonae qoi etait dangerea- 
seqient malade. Wolfsbeimer promit de renir; mais aassit6t que le 
messager fut; parti , il prete^ta des afiaires pressantes ^ . et cbargea 
Jacob ^, cpmme a regret^ d'aller aaooayent i sa place; il lui remit 
sa caisse de medicatn.eos , /et^büi oesigpa la phiple, dont il derait 
iaire asage^ ^n lü\ recpOHnandaat d'avoir garde de se tromper. 

Jacob arrira an. courent , et apres aToir remis a la portiere 
nne lettre pai: laqueHe Wolfsbeimer s'excusait de ne poavoir. venir 
hu-^tme^, il fut introdqit.dans la cbaipbre de la malade. 
; Mais quelle figoro pMe , abattaeya^ofint. a ses regards? •-* 
e'etait 'Celle de Gunegoiide, la vierge des ihontagnesl Elle le re- 
coJD^ aossit^t y le salna ami^alement et IVippela ]^r son nom ! 
Mais H. etait inoapable de' r^pondre , cette contenance assür je qn'il 
etait si peniblemeot parTenu a feindre^ .rayattsabitement aban- 
doqQ9 ; ndje que c'efait la Tint^ressante i victime a laqueHe- on 
avaii vojilu qu'ii present^t le poison, et qu'elle etait la.bien- 
aiiyiee du prioce ^ lui avait brisj le etturet glaee le sang. li 
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porM .pr«cipitarn|ii6h|v la main sur ses jeux.et se tnil ä plenrer 
amerpmeQt« L'abbeMe eiönnie lui cönunanda de i'expHque^ $ alon 
il sorti le.crapifix de son Mii>> k lui^presenta el lui dit: . 

Yen^ble dame , Yoas ioarenez-TOiu encore de celle k qui 
yoa^ avezfait oa prallt T ' 

Gomment pourrais-^je l'oablier , repondit-«lIe , je te dontiai a la pre- 
mi^re amie de ma jentoes^ , - a Gatheriney en lai faisant mes adieux« 
. Eile est ma'seconde mere ! poarsairit Jacob' ; au nom de 
Farniti^ qae.ron» lai artz fiiree^ au nom 'de cettb Image da 
Christ y je TOtts coBJare- de m'accorddr an entretien parücalier, 
arant que de me faire oarrit la caisse dont je »ms porteüf. 
.. * La respectable abbesse s'empressa d'accorder i Jacob la fayear 
qa'iUdemandaity et fat terrifiie des T^yelatiooft qaMl lui fit. Apres 
sMtre recueillie longuement i eile le quittd et se rendit aupres de 
Gun^gonde. Qudques tems apres eile fit rappeler nötre |eüne 
heros^ et Im dit: * 

Oai mon^fijs , tu m^as dis yrai ] H 7 a une beare qde le con- 

fesseur de la duchesse m'a -quitt^e ; il est venu s'informer de la 

saste de Gun^gönde, et m'a apport^ Fordre formel d^ayoir re- 

cours aux soins de Wolfsheimer^ et d'ayoir une entiSre confiance 

dans les Wdicamens qu'il prescrirait. j que cependant, si' les 

eSbrts^ de Fart etaient impuissans et Ja mort inexo^able, 11 fiiu« 

draity pour ^yit^ Feclat» bien se garder d'exposer le eorps; mais 

Fenfermet aussitdt dans le cercueil et se h4ter de Feuseyelir. v» Tu 

cojifois donc qa'U n'jr a pa^ un instant a perdre. L'eglise aurait 

assez de pouyoir , sans dout« f pour ' dtfendre la pauyre enß^nt 

eontre nn pareii assassi'nat; mais il ne conyient pai'a ce paisible 

cloitre d'entrer m- lutt6 äyec la fiimiUe du souydirain^ d'antant plus 

que le mariage du prince ayec une archidqcbesse d^Aütricbe 

comblerait notre.pajs xle prosp^ritA ; mais , d*un antre c6le', le 

prince a fait le serment;de)ne pas se marier ||ant que Gti^n^onde 

y iyrait , 11 faut donc ' qu'elle meure pour ' lui. 

• Qu'elle meure 1 s'eeria Jaeob, qua Cun^onde meUjre ? — r N'ttez* 

yous.pas trcoye d'autre expedient? 



.. EUe ne moai^a-qoe pour le prinoel cöntinaa Ttibbttsey et H 
seia.aüul d^gag^deaott «crnieitt. Je ripukdrak le brail de sa morf 
et fern ioliuin^r ua eereaäl'iiAt, lAiidk qn^elle fi*enftiira -secre^ 
tenieiit aroo toi. 

Gnn^gonde parat en ce moment et hri dil. : Oni f ]ß me fie k 
toi! moD oceur me dit que je pnis coinpter sw ta fideUtii «t que 
tu ne me trabiras pe* ; Je send ta soeiir» tu me ooiwalfnul t 

Gominent i^rt la bnUante emotioa qai .agita toi^t a. coap le sein 
dfi jenne homme? Saurer Goa^gonde, e|(poser sa yi» poiur eliii I*-^ 
Ses.jesperanees o'aTaient point ose Velerer jnsifae ^ ^ 

On cOnyjnt qat Jacob fofrait dans 1» oi^t .mime aree Gikiiin 
gond^^ et remm^lBrait cbee sa mere. Lear chaomi^e eCait«iloi^ey 
comine Qon& Tavons dit, ao^eU dcsifrouli^T^d^ ^ Qabiine) el 
dans mijB positioa si solUai^e , . ti. retiree du jvcmde r qne Ift 
leune fugi^ire j pouyait fa^ilemeDl ^chapper. ji tpos les ^eax. Ella 
deyait desormais passer pour ane soear de Jacob et £iire' partim dei 
sa famijley di^nt. il garantissak la discr^tioiv > 

.Ah moment d« depajrt ^ Can^gpnde pr^mit «olemoeUement i 
Fabbesse de renoncer au p^nce pour touicurs. et de ne jaitiais Fin»* 
tnilre de ce qui s'eViit passe« t 

Äpr^s plusieurs journees d'une route pipible, ils arriT^rent enfi» 
k \^, chaumiere , ei Jacob femit entre les mains de «a mere et de 
sa so^^r la jeune fille confiee a sä gaxde ; il les instmisit de tout 
ce qu^elles, derai^t savoir et $e hA^ de .reye^ir sur se«^ pas» . 

Pien soit loue ! dit Fabbesse, en le.rorcuraiitt Quitte maintenant^ 
mon filsy la maisoo de Wjolfsheimer , et retourne aupres de ta. 
itiere^ PU a CunegondB que loarsqu'eile s^ra oubliee du monde. et 
deliyree de son amourteprestres eile me trouyera toujours prete 
ä lui. ofTrir jxxi asile dans ipe pouy^t #t a la flancer ayec le cieK 
. Ja^b paryint facU^ent a se digager du seryice de Wolfsheimer ; 
^ racopjl^ Ä la yi«dli| Catberinevquel suc^es ayaitea la genereuse 
entreprise qu'elle lui ayait inspirea, re^ut sa- benediction «t se s&# 
pa^a d^^le les ^eux humides' de, larmes. — Mais Fansour ddrou- 
lait ses plus riantes esperances.deyant Jacob ^ el bient6t il fat de 
retour au sein de sa famille. 



— 347 — 

L» mmreile de 1» nort de Gmvtgonde' ne latda ^ i< ptffvftDir 
an prince Boleiks; il Inf Itd^-m^e- lä lettre qne l'abbeste eemfit 
ii sa mere i qe sujet; commtoit ^ d'ailleorsy aimnt-il pn.en donter, 
paisgbe scs j^rens^ qni jasque li n'araienl cesse de le trailer «yec 
di|i«l^, Vemprasiueatitiainten^nt de Itii prodigüer lear ainoar et 
leurs consolätions. II prit des TAlemeas de deail comme i'il Yeimit 
^eperdre* ane^poase, et sembla v6uloir fermer son ceBsr a tonles 
les joiea de €Q iponde. 

Opendaiit et bien qt/autrefols i( eiU oppos^ 1a plus Tireop^ 
ntttrel6 a la yolont^ de'ses'pttren's, il ne put ä la fin r&ister'^A 
tears caresaes et Jk l^rs pressantes ioHicHatiODS ^ et il eOnsentit, 
auv boQt de qii^qiies mois , a aKer yisiter la cour d'Autriehe* 

Agn^, fiUe de l'archidac Leopold m^ fit un inipression tres^ 
favorabie sur 4'4me m^lancolique da prince. Eile ayait entenda 
parier de l'införtune de ses premTers amours ; toüchee da proFönd 
^agrin qoi Je dominait , eile lui t^mbigna le plus tif intiröt. 
Elle ne cohnaissait pm le prb}et qne Pon' ayait de kr marler tfyec 
lui , et sa conduite i son egard n*en ^it qne moins apprdt^ 
Boleslas con^at nne baatb estime poar eile, etquittaenfin la 
coar d'Aatricbe ^ deeide a ne cboisir qa' Agnes ponr sa compagne^ 
si.|aniais les inter^ts de sa maison exigeaient qa*il se mari^L. Pen 
de mois apres f rhenreose noayelle se r<^pandit danr le duch^ qns 
le princo Boleslas ^tait fianc6 ayec la jeane archidachesse d'Aui« 
triebe ; eile paryint aassi josqne dans la reti»ite solitaire de Giine* 
gonde. r-* Ah l qertes , eile se demanda ponrqlioi eile ay^it i^i 
dcyant la mort, et s'il ne serait pas plus heareax qne son co^or 
brdlant eat cesse de palpiter ? •— - Sans doute , eile yiyait en- 
touree de la tendresse et des soins dela mere et de la soeur de 
Jacob, et.ayäit entieren^ent adopte la simplicite de leurs babi- 
indes 5 sans doute., 1 ininocent et silencij^ux amour du jeune homme 
yeUkdt sar eile comme un genie -Wäs^re , et ne reculait deyant 
aucon saerifice poiü* aller .au*davant de ses moindret dinxs , et 
eepeiidanl,iaon;4men'^iiaccesstble quVI l'image de celni qn'elle 
ne deyait phis reyoir ; sans cesse ^dte parccmrait id sommel des 
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monügnety >diefclMiii,de •« rbgarcl», dam rhdriion loiAtaia^ les. 
lieiit ^n^habiUdl le bienraim^— La nonrelk de aes fianfi|illM 
loi fit ^prouTer nne violeDte commotion« 

llainleiiant , dil-elle ^ je yais bieoföt retonnifr aapr^ de ma 
.|>ieiiie'in^e, la rctpeclable abbeiie; car mainleiiaiit il a lempli 
iei.TC6iiz de ion payt el'm'a onUieel 

: . £llB;>oalait qne. Jacob .«e reodtl de snite an courent )ptmr y 
pi^parer son retoar. Gependant, les preMantc» rqireaenlalioiis qii'il 
loi .fit ukT.\p danger qa'ii j amait encore pfor Fabbeae a Ja re- 
«ieiroir ^ set tendres et dovioiireiuet nipplic^tioiu joinles, aia ins* 
.Unices de aa mere et de sa soenr , la d^terminq'ent enfin i restet 
aTec.enz« (Xa suitg au numd^Q prochain,) . 

3. Bonner BrudMuok^ vom Otfrid, nebst anderen deut- 
. sehen Sprachdenkmaelem , herausgegeben durch H. Hoff- 
,ffnan«i* -— Fragrf^ens d'Otfrid , joins ä quelques auires 
. doeumens sur la langue ßUenuinde, publUs par H* ftoff- 
.', fnänn. Bonn, i8si. is pages d'intrpdwition ^ a5 pages 
f ' de texte , avec un fac aimile» 

Au neuTieme siiclCf femt linqnel le moine Otfiid, benedictin i 
Wissemboargy en Alsace, composa m parapbrase poetiqne des 
Quaire Evmngiles (i) , le dialecte des Francs etait encore nne langue 
ihculte, et n^glig^ (9) m^me par ceux qni s'en serraientp Rarement 
on i'emplöjrait dans le langage icnt\ Ntude de la ll^lgne latine 
Tavait empbrt^ tmt tönies les antrefl(. Neanmoins Otfrid ne'recuFa 
pas ddyant les nombreuses difficnites 9 que rencontre toujonrs qui- 
con^e Tcnt s'onyrir une carriere nouyelle : connaissant parfaite^ 
ment les prejug^ qne ses contemporairis avaient contra leur propre 
langne, k Ignorant le pen d'ecrits en langue allemande qni exis- 

(1) Intitalee : Volumgn ' Evangeliofum. •* . - *, 

(2) Dam r^pUre d^dicatoire adretaee k Liutbert/anilieT^taede Mij^ntdT, 
il 4il: Lingua hmc ßniii^ 9$lut agrestU fu^tur,.. E^tioa.de SöUller^ 
dans'sou The>avr.4intiq. Teuton*« p. li. 
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taient alors (i) » il composa son ouTrage ^ guide par le pieux 

desir de remplacer les chansons indecentes. qai , alors ^ ^taieiit 

lepandues parmi k penple. (3) 

II est yrai qne^sous le rapport de la po&ie, ToaTrage d'Otfrid 

est tout-a-fait insignifiant^ : ce n'es^ , comme dit an cäebre cri- 

tiqae aliemand (3), que de la prose rim^e. Cetait plfit6t le bat 

religieax et rcxactilade de la tradaction que ragrement des id^ 

et Telegance de l'expression qae Taateur ayait en vae. Neanmoins 

Otfrid n'etait pas sans Terye poetiqae : le passage suiyant ^ qai se 

troaye en t^te du dernier chapitre de son cayrage, en peat serrir 

de preuye : 

Selben Cliristet stinrn 

JoK sinera ginftdu 

Bin nn zi tliin gifierit 

Zi Stade hiar gimieret 

Bin nu minet Wortes » 

Gikerit Heimortes. 

Jok will es duan nu enti 

Mit thiu ih faar ferienti. 

Nn will ih tbes gtflazan 

Then Segal nitharlaun - 

Thas iu thes stides feste 

Mio mad^r nu gires^e. 

^ Cest ainsi que |*ai marche sous les anspices da Christ , me 
,) yoici pousse dans le porL Ma mission est acheyee : je rentre 
y, dans mes fojers^ et mels fln aux trayäux qui m'occapaient 
y tant que j'etais en mer. Je vais baisser la yoile , et ferai reposer 
y, ma nacelle dans le port protectear. y 

Cest ainsi qae TArioste annonce la fin de sa fameose ^pop^e 



(1) Dum a propriis mc tcriptura« nee arte aliguä uÜU est temporibus 
espolita... , p. 12. 

(2) Plage to. 

(3) Bottterwtck, Ceschiehie der Poetit und Beredsamkeit» Th. IX, p. 76. 
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de. Roland fbriaia (^OrlmmU fwrmo) f lortqa'cn commencant k 
46' ehant, il «'^crio : 

Or, te mi mottrt U mia etru il vcro, 
Noa e lontatto • ditcoprim il porto; 
Si «ke Bei Uto i toü teoglivr sp«ro 
▲ cid Bfll m^r per teaU m m'ka tcorto^ 
Ore/b di aoa tpraar col Icgao iatcro, 
O d'emr tempre ekbi gii il Tito imorto ; 
Ma mi p«r dvrtdet, ma ^tfga certo 
Tcggo la terra, e veggo il Uto aperto. 

Les fragmcDs qu» nons yeDons d'annoncer ont ete deconrerts par 
M. Hoffinann , dans la biblioth^qae de ronirersit^ de Bonn. IIa 
•ont ^riU snr parchemin; les caracleres en sont tres-beanz, 
ce qai distingne particulierenient la plapart des mannscrits du 
dixieme siecle, de cenz qni appartiennent anx epoqües posterieores. 
Ces precienx restes etaient coll& snr rinteriear de la converture 
d'an exemplaire des onvrages de tliomas d'Aqbin. Le texte differe 
en pinsienrs endroils de celai que Schilter a donne dans sa col- 
leetion des anciens monnmens de la langue allemande : les ya- 
riantes ont ete indiquees au bas da texte. 

Ce petit ouvrage est donc un doeäment d'an grand intir^t pour 
rhistoire critiqne da texte d'an des monamens les plus importans 
de Tancienne langue allemande ^ et.M. HofTmann, par cette pu- 
blicatlon, s'est place sar le m^me rang que Flacias (i)^ Stade (^), 
Schilter (3) et Oberlin (4), qui , avant lai| s'etaient occupes da 
m^me trayail ayec beaucoup de sacccs. (5) 

c 

(1} Ce savant publia le premier ce livre d'Eyangiles. B4le, l57i. in -8. Cette 
^ditioa eti exlr^mement rare. ' * 

(2) D. d. Stade specimen lectionum antiquar. Francicar* ex Otfridi 
Ubn evangm Siadc 1708, 4, MisdelL Lips, v, 56 — 66. 

(3) Schilter en donna ane nonTeIle~ ddition^ coknpar^e snr des mannscrits, 
dans son c^Ubre Thesaurus antiquitatum Teutoniar, T. I. Ulm, 1727. Fol. 

(/«) Alsatia litter ata sub G^rmanis, 

(5) On trouve le recueil de toutes les notions histoviqaes sur Otfrid'ditns 
le Dictionnairt bibliograp/iique d^Ebert* T. II, p. 253» • ^ 



3. /)tÄ ^schyUsche Trilogie, Prometheus jf etc., — Prom6- 
th6e, T Trilogie d'Eschyle. et my stires .des Cabires dans 

' l*ile de Lemnos , acootnpagfUs de considirations mr la 
Trilogie d'Eschyle en girUrale, pär .FrSderic' Thdoph. 
fVelker, profiisseur et bibliothdcaire en chef ä l'univer^ 
sit6 de Bonn. Darmstadt j 1824* 1 1^ pages in^6 ; avec 
une planche. 

r * 

(Artlc|e tradttit d«s «nnon^ts litt^rairas de Coettiogue.) 

^ ■ , ■ ■ 

Le but pnDcipftl de cet ourrage interessant et rempli de con- 
naissances profondes ^ est de developper les princip^s de l'art dra*- 
matique dans la combinaison des trag^es du poete grec« Ge sont 
plnsieurs dissertations separees sur lliistoire , la mjthologie et Tart 
dramatique 9 mais qui toutes tendent au but que nous yenons d'indi'- 
quer. La premiere partie traite specialement ^n Promethee d^Eschjrle 
et des questions qui 8^ rattachent ; la sieconde developpe les prih- 
cipes qui constituent e^ general le carä<H^re , des trilogies de ce 
poete. Cest la partie generale de Fouvrage ; car Fauteur j ileve- 
loppe leS'lois gen^les, resultant de Tanaljse de Prometbee. Les 
cl^ipitres qui CfMnpös^nt cette premi^e partie ont les titres süiyans : 
Promethee , qui derobe le feu ; Prometb^ encbaine ; Prometbee 
d^livre; Apercu general de.ces differens poemes; Signification de 
Ja trilogie; de Zeus 9 tel qu'il est represente dans Prometbee ei|- 
cbaine^ et des rapports entre le poete et la rdigioa nationale ; d^ 
commentaires sur Promethee; de l'epoque oü4e poete a ecrit e^ 
tragedies ; de la satire intitulee Prometbee ;• et enfin des fragmens 
d'Escbjle. M. Welker oroit qoe le poete gree arait Finteotioli de 
Gomposer un seul drame^ divise en trois parties ind^p^idantes les 
unes desautres jusqu'a un certaih point^ et qui eussent cependant 
un lien commun et embrassassent Promethee enley'ant le feu , 
»v^f#^«r9 enchAiniyiwfMirns et delivre^ Xvfittns^ La difHcuite est de 
prouyer Texistence de la premidre de ces tragedies; car, quöique 
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les anciens parlenl d'aoe piece de ce nom , les indiees qa'ils nous 
en donnent sont ^ faibles, que jdasienrs sarans ont pens^ qae la 
denomination de 9v^9^§s est sjnonjme deirv^uwvf » drame satjriqne, 
qui fttl repr^ente i k m^me ^poqae que Phin^ , les Perses , et 
Glaukos Poutios. M. Welker nie cette identiti $ ii soutieat que 
Prom^thee mv^tmttn (allamant le fea ) se rapporte aux fi^tes de 
Promediee que Ton celebrait i Ath^oes, etdans lesquelles on por-* 
tait des flambeaaz depuis l'autel de Prometh^e dans Tacademie, 
{nsqiie dans Feneeinte de la Tille , et qn'il est m^me qaestion de ces 
flambeaox dans les fragmens de cette pieoe qai sont paryenus jns- 
qn'i nom. U en conclat que ,les deux drames etaient differens. 
D'ailleors j comme Ta d^a remarqui le {udicienx critique Hemster- 
linjs, les diSerentes significations des noms wv^sfff qui enlevo le 
fen^'et wv^xmvff qui allume le feui doivent cqnduire a l'opinion 
qn'il j ayait aussi eu deux pieces difierentes. La denomination 
irv^«^«f est exclusiyement attribnee k Prom^lhiSe, et ne peut pas 
se rapporter k ceux qui portaient des flambeanx dans la f6te athe- 
nienne« 

A ces argumens M. Welker en ajoute up troisieme^ qui est fondi 
8Ur la necessite de retablir la fable dans tout son ensemble , ce qui 
n'a lieu qu'autant que le mt^e^t est place a la tdte des deux autres 
trag^es« Ces deux pieces sont etroitement liees entre dies; Tnne 
est, pour ainsi dire, la base de l'autre. Jupiter privoit la fin de »9 
pulssance, s'il consent an mariage qui doit donner naissance a un 
fils plus grand et plus puissant que son p^re , et appele par le des- 
tin a detrnire letrdbe du souverain des dieux. Lesecretest connn 
de Prometbee; et Zeus, qui a besoin de ce deini-dieu, cbercbe a 
adoucir sa colere, et, comme il est dit dans la tragedie, il s'arance 
k la rencontre de celui qui vient au-devant de lui. Cest la 4|ue 
coinmence la fable de la troisieme tragedie. Nous rojons Prom^ 
tb^e tire du Tartare , et enpbaine «ur le rocber , oü Faigle le d&- 
cbircy ainsi que Tavait annonce la fin de Prom^^e encbainCf 
Zeus, qui yeut se servir du demi-dieu, Ta rendu a la lumiere, 
et l'opiniitrele de Promotbee commence a flecbir; il est prM k 
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M soviAettre a la pidssaiice souveraloe. Lts Titans > qui forinent 
le choBur et qai ouvrent la pieqe^ etaient ayec Promethee dans le 
Tartare : la «lemaDee de Zeus s'est anss; ^tendue sur eux en amelio- 
ranl lenr sort. Hercne^ s'approebe' d^. o^fiSieureux; et loi apporte de 
QouyelJe^f prtfposUions de k .part de Jupiter. G'est Je mÄme r6Le 
qa*il a }oae danala tragedie prec^dente. On yoit egalement arriver 
H^racl^s, qvti doit.tuer l'aigle, o% cette action a ete anssi aimoncee 
dans ^rom^tbee encbain^ Avant d'execater son,pro|et^ U s'ea- 
tretient ayec PrometUe, qui lui expose les Services, qii'il a rendus 
aux hommes, et lui montre, en terines,pcopl?etiques^ la carriere 
qui lui reste encore a parcourir« C^tait a peu pres sur le ih^me 
sn)et que Fikifortuiie 8>'etait eajttetenu ^yec . Jo ^ dans i'aulre tra-- 
g^die. ^ ' -ys 

Enfin y~-daD8 le troisieme acte, H^racles tue Taigle et deiivre 
Promethee, en mettant asa place rimmortel Chiron, qui doit 
sonfirir pour loi $ car ii a ete dit , dans JPronielh^e enchaine , qu'un 
dieu' le remplacerait dans sa punitton. Uauteur* a*appuie d'nn pas- 
sage d'Apollodore poovprouver que' oe remplacant doit ^tre Chiron. 
Zeus impose a Prom^tliejß le deyoir de porter , comme une preuve 
de sa pnnition, et de son, repentir ^ une couronne de branches 
du Ijgos, un anneau de fer, qui a peut-^tre la m^me s^ignifica- 
tion. Alors Prometbee rev^le le- secret qu'il importe ä Jupiter de 
oonnaitre. La derniere sceive ki'appavtient. pas V cette fable ^ Je 
poete a voulu terminet Je drame pai^ une scei^^ cclatante^ pi teile 
est l'annonce des 'iioces de Pelee, auxqueUes Iß demi-dieu doit 
assister. Cette bjpotbese de M.^ Well^er est fondee sur des com- 
binaisons jadicieuses^f car rien ne F^rdique dans la t^'agedijs. 

NoQS avons rapporte les opinions de Tauteur avec quelque etendue, 
pour montrer avec quelle penetration il a su saisir les points de 
contact de ces deux dranies. Qüaad on Studie ses argumens ayec 
sojin f il est difiicile de ne pas se ranger a. son opinion. Apres, avoir 
etabli les rapporls qui existent entre Prometbee enchaine etdeüvre, 
M» Wellter cpntinue son argumentation. L'antiquite, dit-il^ne con- 
.naissait aucune dilogie^ aucon drame composc de deux partics, et 



— 254 — 

(f aiHeuTS ces deux trag^clies nimblent necesftaireinent en exrgttr tiM 

troisi^«. Uauteur pronre sa proposifion surtouf pftr le second 

poeme Promethee etichaine > qni est le 8^1 qne noQs ajons en en^ 

tier ; il exaniiiie si les ^l(Sitiefn» qtiV>n j'rencontrerepoosseiit oik fa«- 

\orisent soii hjpothese. II est k fegretter qa'il ne soit pas entre ici 

dansles m^mes details quo pf^cedemment ^ car de slemblables dere- 

loppem^DS sont trop essentiels pobt les negliger. Nous allons r^anhr 

eependant ses prin^ipaux raisonnemens. Dans Promethee encliainey 

OD apprend que renlevefnent du feu est la cause pdncipale de sa 

punition ( ters. 7 et suiv., 109 et suiv.). Mais, poui'quoi Promci- 

thee n*aurait-i] pasajoutela narÄtion de cette entreprise? le fkh 

le plus important / Fäctioh qui jonissait d'une si grande celebrlte', 

n'aur£^it-elie pas meritee d*etre repr^sentee par le poete, qui'd'ail- 

ieurs s'est arr^le & tant d'autres 'faits moins importans ? La qUes- 

tion n'est suflisatnment resolue que dans le eas ou cet erenemeut 

ädrait ^te represenl^ danr^un drame pr^cedcnf. Öh pourrait ob^ 

jecter que dans Promethee ehchaine il est encore qaestion de pln- 

sieurs autres 'bienfaits rendus au genre bumain , saus qüe le poel^ 

ait fait entrer leur bistoire däns sa |)iece. L'autetir ripond ii cette ob^ 

jection par 'le raisoünement suirant : Prbme(b<^^ pour prourer l*in« 

justice et la cruanle de sa punitioil , expose tous les steryices qn'if ä 

rendus au genre bumain ; il entre dans le dAail de tobrce qu'il a fait 

pour s*oppöser au prbjet de Zeus, qui avait resolu la destruction de 

la race humaine ; il raconte qu'il a saure 'lesbommes, et qiie pour 

les djlivrer de Tanxiete p'roduife par la Vue Me'' 1^ mort, il ayaft 

plac^ dans leur coeur l'esperance , qui les rend ayeugles. Mais tont 

n'etait päs fait, les bommes n'etaient ptfs eiicofe Bieres au-dessu^ 

des animaux , ils ne possedaient pas les ihojens de se ciyilker 6t 

de deyelopper leurs facnUes intellectuelles. Le senr mojen qui p^i 

les couduire a ce but ^tait le feu, par Icfqnel ils S'instruisent et 

se perfectionnent dans les arts. Promethee reyient plusidurs fois k 

cette idee que le feu est la source et le principe des arts, et que 

ce ne fut qu*a Taide de cet element que le deyeJoppemeht de Pesprit 

bumain ayait ^te possible. Gependaht il n'abatkdoatia cfe '][)erfe6^ 
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tionnement ni ap tern$9 ni «n haautd ^ U montm lai-m^me Tiuage 
du feii^ son appUcatioa aux 'arts, et il ensdgna las arts et les 
(oiencesy rarchitecture, rastroaomie , reGrlliirey les mojeiis d'a- 
prirpisec lesanimaax, les scienpes nastiques^ la medecine^ila de- 
Yioatton et la rnetallurgie. TotUes ces.coiitiaissances reposaient sar 
Tosage da leu ^ et ^taie4t le r^altat de aoa enlemnent $ c'etait 
Iß coniplement .da präsent du mtrnxiß» sv^ Cet enleyement i/^täit 
pas ttn fait isole, independant de toutes les aatres circonstances 
de la fable i aa contraire , c^est ['anneau aaquei se rattachent toutes 
les antres parties, et on peat dire que o""^ pouv ce fait seul que' 
Prometh^e a ete pnni: c'est le crime auquel tient toiiite la fabl«. 
La combinaison de ia premi^re «c^ne , qoi repr^ente Teitchaiiiö* 
ment^ de Pron9eCh<^e ^ yient a Tappui de ces considerations* £Ue pal'- 
ralt penible 9 inoomplete quand eile est isolee de FeQla¥eh1eal^f 
quand eile ne re^oit pas une signification interessanie dana le 
^fvfl^^f X qai a pr^ede. 

. Oependant , bieii qa0 toat ee ^ Tient d^^re dit «oit «ite 
presomptioQ dß Texistence de la trilogie^ toat. n*4»t pas "encofe 
^lairci et il .reale des doutes : ii faut encorie prouyer qne jbi 
niarche de cette premi^retragedie^ qui n'existe qiie par hjpotb^e, 
a'ac^orde aTecProRndSlbee encbalniy de m^me'qae ce drame.se iie 
■a Prometl)^ däi^r^ Gatte parlie .de ia discussion doit etr« la 
.plas difiicilB> parciö que. noos ne possedoos pas de rensieignemens 
sttf Ip sv^j^«f. .ILfatil 'fTabord retabUr celte tragedie, la reoom- 
pdser^et en retroavw M)S'difi%rentes parties dans les deux.pieoes-^fti 
noosiont ete eonserVees. G'est ce qne Mu. Welker a fait, et nc^iis 
44I00S roettre noH' lecteq^» a meme de deeider si cetle urrention 
est en l^aim^nie avec le genie et les compösitions d'£scl^^.M. 
Welker plaoe la.scene dans Tile ^ Laoinos qui^.n'etant* pas faa- 
bitee par d^ hommes, etait da domaine: des dteux ( furtum LenU 
nülm).f s^vanl les traditions antiqti^s^ - ;. i .; 

6'eit U'que Prüm^tk^ enlere du föjer ^H^phsestos , aa< pied f6i 
Yolcan de üfosjrhlda , r^^tihcelle , qa'il reuferme dans une bi«ilch(fe. 
fl^phfmtots'et le» Uois Gabirea de Lemaos sont les teinoins si2en* 
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cicoz de celle aeUon , qui fonne la premiere parlie du drame. 
Selon k onaniere da po^le grec f raetion ne marche pas daos la 
partie aniTante, et M. Welker j placb des eDtretiens de ProaaAh^ 
ayec H^pluestosy daos lesqnels il te plaint de la tjraimie de Zeus, 
et expose la n^cessite de ciyiluer le genre hamain par le seoöUTB 
des arte exere^ parll^phsstosy et qae Paom^ee se propose 4'en- 
•eigner ans hommci. Eofin > la troisieme et demiere partie repf^^ 
sente les noces de Prom^th^ et de HMone , qne le demi-diea 
condoit ißUM ta demeHre. Uanleor puise ce defnier üli dam un 
passage da second drame, aä le choear des Oc&nides dif , qa'Ü 
diaille mäinfenant des hjmnes differens de ceax qa'il ayait re- 
-cil& deVant la coaeke nuptiale de Prom^th^ et d*Hesione. M. 
Welker sootient qae ces paroles seraient toat-a-&it deplacees , si 
ce fait-nonreao et rafement rappele dans les traditions antiques, 
a'avait pas et^ expos6 dans un drame pr^cMent Le m^me fait te 
porte k sopposer qae le choear , dans Prom^th<fe enlevant -le fen , 
elait forme par les Oceanides, comme dans PromjcJh^e enchalne. 
Tont en rendant hommage.au goüt et aar connäissances profondes 
qai ont presid^ i la cr&tion de ce nonveau drame, noTts^^eröm 
cependant regretter que Fautear ne Fait pas. mieax sontentie, en 
•ntrant pias dans les detailsy et en dereloppast les rapports entre 
cette premiere tragMie et Prooiethiee endiain^ G'est ainsi qa'on 
^pourrait lai objecter enoore qa'il j a «ne rep^lion qaand le demU 
dien encbaln^ / en nommant les arts ^il Teat ensdgner aax 
kotnmtBy s'^tend de nouveau sar F^tat barbare da grare^ hamain , 
dont il aorat deji ete qoestion dans PromÄh^e «rtr(^«^f. Peat-^tr^, 
06 prejet d'enseignement n'k-t-41 et^ qa'annonce dans le pfemier 
/:flranie) et Prom^th^e ne 8*est-il entretenu avec Valcain que de 
la fcorce du feu en gen^l , et de son influence sinr les arts. D'ail- 
leocS) on peat croire que le g^nie da poete grec aara^hien. trouve 
le mojen d'eviter cette repetition : de m^me qae PlnDmeäiee, ^^ns 
rla derniere tragedie , raconte a^Hephaestos plosiears choses dont 
il a d^a ^te question dans Promethee enchain^« 
. Une seconde objection pourrait 6tre paisee ddns Fignerafice ab- 
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Mut ovi paraU ^tre le chcear qxu, etant le mime dd^ah leslienx 

' preüiiiers drunesy demaade^ncore daiu le second a Promethee \k 

cause de ses. malliearS) et exjiriihe m^me qaelfoe etooneoieat qnaad 

le demif^ea lai dilquCil a ete puoi poiir avoir liyre le feuapi 

vltomines y etonneniQnt qui semble^ indicjuer qne le choeur ignorait 

enftferement ciB fait. L'anteur repondra peuMlre a ceUe'o^ecüon 

qiie le dicear dans la premiere tragedie, tout en a|]^ceBitfit r«ii- 

^erBmeol do. fea. et'Taction criofiinißUe de Pfomethee) ne a'altdn^ 

.dait paa a la-ßererk^ extreme de ia punition^ et.qoey daJas la 

aecohde partie ^ son etonüemenjt ne porte que sur cet pbjet. 

JLa seooade quesüon des Oceanides poarsait ^galeoieiit se rap- 

'porter A Fex^atioa da projet de Proioelh^e. Maia'il j a trop 

d'art dans ceUe defense ; eile n*est pas. f<f$ndee .sur. les. expres- 

..wxttM da..€iuBor^ .dopt la. deaapproibation est predise 4ans la 

second^ tragedie, quand ü dit ; iv^ •f^ or* iftm^wytiCf n'as-tu 

..pas TU que tu faiiais i^al ? lyaiileurs, Farrangement 4^ Tautre phrase : 

^tmt f A«9rMmr 9ryf ijßßPft i^fu^s , n'admet pas Tinterpretation 

danoee p^r Fftttteiir»' , 

U r^suke de c6t extrait de Tourrage de M. Welker qae l'aoteur 
.apenetre^ plus qoe toas les autres saransr qni ant triiite cette ma- 
ti^re avant lul| dans i'arrangemenl et Teconomie de la fable ^. et 
qa*il a du raoins Je merite d'aroir donni' iine id^ cläire et pr^ 
eise des' proporucHis qai existent eatre les diffSrentes parties qni 
«omposoät cette tragedie,- U nons a mis ci meme- de balancer les 
Agamens qni |Nnivent ^tre presenl^ ponr et 4;ootre cette trilögie. 

-Ncms passons maintenant k la seconde partie de Touvrage. L'au- 
leur eommence par etablir en inrincipe que les trilogSes ont ^te 
la forme g^erale des tragedies iPEscbjle*^ U defliat la trUogie noa 
pas commetine succession de trois drames qui n'ont entre ebx 
qae des kappoirts exi^rieuts , * mais comme unes^rie de tragedies 
liees par des rdpporls intMeurs qui , pe formant , poar ainsi 
dire, que tr6is actes d'un sq|| tout , sont entre eux- conime la 
these , Fantilh^e et la m^diation ( Vermiileiung y^ on comme 
la caujB^ y la lutte ei raccommodement (^Aniass, Kampf, Schlich-^ 
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tung)i d$ teile sorle que 1« prenniere parüe renrermaii Texposi* 
lioa, la flccoode le norad ei.k troUi^me le denoaemeot. C'csC 
deaf le^Moond drame qae rintei^t dniintü(|ae ctt eseite ao filiia 
haot degri; la pieoe iDlermediaire produit la plas gnunde lensa*. 
tum, ella reprjtente les plus graod« fiiiu et las pliis fortes paiaioni. 
Dans le tfoisierae^ Tidee ctl condniie a too devel^ppemeiH et toni 
renlre ^Uns le repos , el requUibre natnrd eit rtlablk (^e trinite 
«it Ibad^ #iir.lct lois g^n^raJet da monde ctimmt ßui la natnre 
de rhonaoi^ , et se troave aoiiTent esprim^ dans les iBjtkes et 
di|iu lei po^Ms. Etcbyle est oependant le premier qnl ait divit^ la 
tngedie to troif parlies ; ia foree et l'el^Tation de soa gerne out 
•ttffit a cette iiiTentioo gnmde et hardie. II est le cr&teur de 
eette niethode, qti*ii a pais^e dans Fantiqne Epos et dans les 
grandes ^Ures mjtUqiies {Mjthniknise)^ eo iroitant^ dans ses 
oorrages diamatiqiies , les anciennes po^ies ^[»qnas, dont il a mts 
les differois sujets en action dans ie» tnigWes. Les oompositioos 
^'Escbjle difierent de Npopee en ce que cottQ demiere peii^t use 
acüon non interrompue , nne serie de faiU qni parlicipe an ca«* 
lactire de rbistoire ^ tandis qu'Eschjle «epare les Mts ^ et forme 
des gronpes pkiS'isol^^en.abandonnant a.la refleüon et a l'ima» 
ginatipn de chercher.les points intermediaires. P^n importe um- 
terralie qni separe oes differens gronpes , ritnagiaation pent avec 
lacilite les representer pln» coorts ou plas longs , et Ta^t ne doit 
}oger qne la yerite des rapports entre les ,diffii>entes parties du 
pocme^ Les diceocs j.oecupent nn r61e trisreten4a^.et^serven4ft 
reanir <M siluations eloignies et a entretenir^la lia^oii dans les dffio- 
reni9$ scitoes»^ Ha spät, au reste« taiitdt les priniHpaax personaages 
4e Taction , .Qomme dans les.Danaides , dans-Jes Saj^liantQs et dans 
les Epigones ; . tantöt ils app^tiennent ^lecessairenifpt 4 Taction , 
cooime les Perses, ies Euinpnides^ les Mjrn)i4on$.9 qu enfin Hb 
acQompagn^nt (es prin<}ipanx pec^nnages.i.^omnde.lf^ Oceanides 
^t les.Titftns dans Prometbee^ \fp Yie^ps, dans 1^ Sept Chefs 
devant Tbeb^^ les Yieillards dans Agamemnon,. e^ 1^ GhepWes 
duns kl piece de. ce i^otn. - , 
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CepeadäM'y noUs he troÖTOiii dtns 4^s auteürs ancieo« auccüi 
indtce dkedt deces^trilögtes en-generalyni qae teile ait«te la forme 
q»i'£sclijle a particulp^ri^efit tome dans ses trag^dies : "dies Me 
peuT]Bnt ^(re demontrte qae par le raison nement. L'aateur a t^ 
cueillt'tout ceqoi pon^ait liü tervir d^äppiii ponr prooter s&n 
hjpotfaese. C'est ainsi que d'nn passage de Soidas.^ ^oü il est dit 
que Sophocl«. ä eii le pnqihier qui aik iie -daax. deames eolles 
opposant J'un a l'a'atrevM. Welker tfre la consequeoee qv'&diyle 
doit avoir fait des dramet unii eptr« eax et se 'Serrant motnelleu 
raent' dp complement, ~6t qaa dans Ja suite Sopfapcle a abandonne 
celte form 6' vietliie. 

A mesüreque le gedt de Fart dramatiqne dvmt plus vif chä 
les Grees', les poetes fnrent oblig^ xle^ceder k ]& direcüiui 4<* 
esprits , et de restremdre la jpartie noisicale oa les- ckccars, 1r61e5 
si essentiels dans les triiogies d'Escbjle« La.mMutode ce poctefnt 
encore abandonnee sur anrautre pomt. Umquemeat ocpope d0 )a 
grandeur de ses sn[ets et de ^la marche de raction^ Esobjle if^ 
s'arr^te pas ä dessiner les caract<^res de ses beros , 'W> a peiodr^ 
leur -vie et leurs aptioa ;. ces .cleconstances.deTiare&t p)ua «ssttn«- 
tielles dans les compositions de ses successeurs. Cest 9 du r0ste>9 
^lon notre autear, une opinion erronnee de- orpire (]^ae Söpl^ocle 
alt, ek general, contribn^ a Vierer et a perfeGtioiiner,^la^ träg^iÜet: 
on peüt admirer dans ses oiiYFages la noblesse^ la grlce, le <goi^ 
et le patbetique ; mais^ il faat eonyenir qa'E&cb^le n'a ete aarpa^se 
par aucun Grec daqs la simplipite des co^ceptions et -la-.gsaiif 
deur de son genie. *, ' • 

M. Welker 5 pour prouyer qae la trilpgie a et^ ia forme jk la**- 
quelle Eschjle donnait la prtfereiiGe dans ses compositions, s'app^i^ 
pHncipalement de ce qn'il y avait iiicontestfiblement de&. triiogies 
au nombre des onyrages de ce poete, comme FOrestetf et la.X^^ 
enrgie. 11 en est d'aufres que Fon pent reunir facilement trois a 
trois , comme le demontre M. Welker , par nne analjse. profonde 
n detaiilee. 

Dans Iff suite de son ouvrage , Fauteur examine les compositions 
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de Sopbode et d'Earipidt , ei fait Toir que m Ton ni Kaätre n'bnf 
Mongi k faire» des trilogies. Let Toes f»rofoiidet de M. Welker et 
les Tastet oonaaissanees qa'U montre dans eette mati^y^ foiK 
desirer qa*U traite de ces denac po^tes cn particiilier , dans an 
antra ooTrage , ponr etablir^ sor vne base solide, les principes 
qn'lls ont saivis dans leors compositioas. Poorm qn'on Teaille 
•lUTre Fanteor aree qnelqae attention dans ses recherches , ob 
trouTera qne son ofnnion sur let^ compositions trilogiqaes est en 
giande partie snffisaninient ^tabiie f et Ton poorra encore ajooter, 
ans deox trilogies eitte, Penth^, rAchillfide, la Danaidei FCEdi- 
podee, la Thebaide, Iphig^ie, Ajax Telamonien, et la trilogie 
de Pfasn^i des Perses et de Glanciis, qne rantedr d^montre {nsqn'a 
l'Mdence« On pent en dire antant de ses considerations -aar Niobe, 
-dont Jes premieces seines paraissent inoompl^es , Idl^qae-ce drame 
«st considere isolmeiit. 

' B reste, en ontre, plnsieurs compositions d'Eschjle' dont erf- 
demment on'ne poorra jamais faire des trilogies. L'aateur presame 
qn^dles apptfrtiennent a nne ^poqoe antÄienre ; mais il M impo»- 
aible de le snirre dans tons ses deteloppemens , bien qae ses con- 
sidä^tions iiiir Aristote et sa poeliqne m^itassetit d'^re rappor- 
tees* La lectnre de FooTrage de M. Welker fait tnieux sentir ce 
qn'il j a de beau et de sablime' dans ces antiques compositions, 
et aortont dans les onrrages d'Escbjle. 

Dans nn secbnd article , nons donnerons quelques apercns sor 
la mjthölogie et la religion des Grecs,' que nons ofTre la seconde 
partie de FouTrage. Tontes ces donli^ees sout les resultats de re- 
cbercbes profondes ^ mais notis nons börnerons a nous arr^ter sor 
nn auf et traite ponr la pi'emiere fois, les mj^teres des Gabires dans 
l'ile de Lemnos , dont Fanteur a feit un poinl principai dans les 
tragedies de Prometbee. O. ' 

( La fin au prochain numdro^ ^ 
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SCIENCES POLITIQÜES ET HISTORIQüES. 

5. BrasUien, unabhaengiges Reichs etc. — LeBrisils ctm* 
sid6r6 comme emptre huUpendant , sous le rappart hisia- 
Ttque, commercialetpolitique, par le chevalier deSchaeffir, 
major ä la garde r&yale d^honneüf^ de l'empereur du 
Bresil. Altena j cliez Hammei'ich» 

Get onvräge est ecrit par un senriteur ^tranger de remperenr du 
Bresil, et dedie k rimperatrice Marie-L^poldine. Dai» cette d^i- 
cace 9 qui est en vers j le r^gne de Femperear Don Pedro est coih- 
pare an regne de Saturne. Ge ton louangeur doit inspirer d^ l'abord 
une juste mefiance contre tont ce qui, dans ce liyre, paraitrait trop 
ayantagenx an Brisil et a son gonvernement* Nouane pr^tendons pas 
acenser les intentions de Fanteur; mais il nons antorise Ini-kn^me 
ä nous mettre en garde contre ses exägirations. IKnn antre edt^ 
on peüt s'en rapporter entierement a lui, lorsgue, malgre ses £i«^ 
Torables pr^reutions, il yient k dire.du mal du- nouvel emfttre^. et 
qu'ä cet ^gard, son rapport s'aceotde ayee d'antres temoignaget. 

Apr^ quelques ot>senrations generales sur FAm^rique, compar^ 
ayec FEurope , et qui spnt toutes a Fayantage de la premi^, Fan<p> 
teur, fait dans son introduction Feloge di| Br^il.' 

^ De tous les pajs du Nouyeau-Monde le ftresii est le (»Ins faetii|, le 
plus richement dote par lanature, et celui qui donne les plus graades 
esperances« Cest ayec orgueil que Fauteur se cömpte parmi les.ci- 
tojens de ce grand empire. Ylngt. annees de courses sur ftoe el sor 
mer, dans les cinq parties du monde, lui'<^t laisse.peii le tema 
de s'exercer dan^ Fart d'&;rire. Aussi ne prometF^l qu'un ,expo4a 
aimple et sans fard de ceqn'il a yu et entendu par lni*m^nie. ^ 

L'autenr a fait trois yojages au Br^il. Ti arriya ponr laprecniere 
foia dans le port de Bio-de-Janäro ^ au, mois de mai 1814- On ne se 
contenta pas de yisiter son passeport, mais un dominicain, fami- 
liär de Finqnisitlon , lui demanda s'il etait chretien, c'est-i-dire catho« 
liqne. Aucun etranger n'etail admis s'il ne pouyait justifier de son 
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Orthodoxie« A cette epoqucy U piyUImUod da firesU. iUat encore 
daof ion enfance. La dominaüon des pr^lret ^it absoioe. Joiiir 
d'jBii droit .teil ane faTfiir : cependaat Im Bc^UUmos etaieat heu«* 
renxde la presence de la famüle nijale» 

Lon de ea seconde arriT^e au Bresil» ea 1818 , Tauteur troQva 
tpnt cfaang^ a Rio -Janeiro. Le nombre'des habitans se monUit 
d^ja a 180^000. Hait a neuf mille Franfais> qui yenaient de s'j ^^ 
blir, j aTaienl inirodoit tous les raffinemen» da laxe. Jean VI ^tait 
wäQtM aar Je trAne ; mait il ne aongeail paa .4, retonrner o^ £ttrope. 
Cependant, les Porlagaia tronfaieai le aejour da Bresit. de plof ea 
plna IniapportaUe ; et poar pn d^oAler le. roi» Ut proToquMent 
de» coDapirati<Hia daiia plttsieora prorii^cesy ce qai etait d^autant 
plna laeile, qne les BrMUeDl ceoiOMD^aieal a porter avec pku 
d'impatiaice le )oag 4]ai pesaii anr eox« Ha portaieol : areo cob- 
flanoft lenrs regatda snr ie prince rojal Don Pedro d'Aloantaf a ^ 
anriovt depiiis son mariago afveo nne archidochesse d'Antri«^. j^a 
boot^.et les gcäces de cette aimaUe princesae ioi gagnere^it bioitdt 
Ions les coBon» L'aatenr retourna eii Enrope. poar s'j munir de 
t6at.ee qoi lui etait Hecessaire poar s'etablir aa.Bresii. II arma, 
poor la troiai^me foisyi Bio -"Janeiro , au niois de janyier iS^i« 
H tetra au aerviee de la prioeesae. liopc^dine, et fonda nne 
colonie-plantation dans lä prorince de Ba]iia..Apr^ le depart da 
vbi podr ITurope, le prince«*regeDt nomma AI de Soh«ffer mafor 
de sa garde, et lechargaft d^ane misaiüb aapves de plosienrs soaTO- 
vaina allemands et partieuliereinent anprei de Fempereur d'Aotriche. 
' Apr^ ces d^taifs personnels, räateor donne un priieas' de 
Phistoire du Bresil , deppis sa deeourerte ea iSoo, jasqn'i la 
dissotutipn de Tassembl^e eonstitiiante ^ legislative 4>ar Femperear 
Don Pedro ) le la noveinbre i8^3. Cette histoire est dirisee en 
^dAl^e diapit^es. Le premier represeifte le Bnesil avani la Isolation : 
il r^olte de cet e!ipös^ qtte'le Br^il ne pourait plus rester oolonie 
portHgaise. En tracant le tableau des Texatidiis dont les Portagais 
^'Earopeaccablaient les eoions^ et des cmant^ qa'ils exercaient sor- 
loat «arWs natorela du pajrsi Fanteuir raeonle^ an trait qui fait 
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beftucmip d*hooQ<ia( 4 un ol&ciw fraafak. « Les portojait fiinieat 
la dMss« ajDX paturels comme a des b^«s fiutyes. Leiir rengtänet 
n«oe6siteiC 4^ frequenles expeditwiift pour jlet tepousser daiis leon 
dMertih Uno comroissioii sembkble fut donnee,» en iSia ^ a im ancian 
^cier de- Fannie de Ccmde, le major fran^is Gmdo Marlierei 
H fal chacge de .Mprimtr les G>fcados et les Goropos, dana 1« 
pmiäio de Saint-Jean^BapUsle ^ sut le fleure du Xipoto , a soiaaiit« 
lieoes de Villa -Rica. Au Heu de poarsmTre les sauvages :parr la 
foreey> Marliere sat gagner leur oonfiance et leur amour.. II alla' an- 
^derant .d'eiiz> leur donna des tivres pt leur fit de petita prisens. 
S«ik ^pouse 9 «qui l'aecompagnait dans ses courses, reefaereha ^ 
$od4U des Indiennes et kur apprit tontes sortas de 'traianx de 
ftSDune« Uisut leur inspirer le^godt de l-agricultura^ leur fit quUter 
la vie «rrante^ et: peadant un s^jour de pr^ de dix ans j U ne fnt 
paa <riilig^ de tirer sur eux tin. sueul boup de.fusiL Tons le respeetideiit 
ei l'almaient eomrae un per«. :Bient6txil eut a.ses ordres lo^oo 
Indiens armes et^ottmis, Ses sueces m^mes ie rendirent • suspeot 
mix» Portugals f il fut revoque; Un des premiera actes.de. Don Pidro 
fot«de rendre justice a M. Marliere. 11 fut rendu aur tomix des 
Indieos f et continua . de conquerir ^ par. son hnnvmit&i des mÜ« 
liers de sujetsntües.^t sonmis. M. Mbrliere vivait encore en li^J^ ^ 
Le ^BresÜ .avait d'aulant plus asoüfSrir que toute-la prosperite du 
Portngal dependait de la possessLevi < de celte.* colonie< Les PortiH 
gais regardaient les Br^üiens oomme. des b^tes de .somme^ aux« 
qneilas ils crojraii^nt peu:¥oir imposer.telles: cKai^es qu'üs Mtoi^laient. 
Les.mulets surcharg^ «'abatt^nl^ et^ malgr^ les coups, refiisent de 
maroho'; les hommes^ lorsqu'oB ks .pousae i boat, se soulsVent 
H «eoaueat le ]9^g' L'oppie$^ti trouve son tei;me dana.son 
ipxc^ m|me^ . . < 

. L'bialoir«^ de riosucreetion da Bresii. est oon^ne. On tronre 
cependant dana le Urre que aoua annoncons quelques • detaU^ 
iatdf essansi. Tels sont> ceux qu'il- donne sur les eyeneoiens' qui 
precBed^cBit et motiverent la . dissolution , de l'ass^mblie consti« 
tuantei legislative 9 prononceepari'eippereury le 19 noyembre i8>{3* 
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L« 7 d^ ^ moi«^ Tapolhicaire Pamplon« , Fan des collalKmif«iiri 
do Jaomal dt Toppoiition , et aatear de plosiean artides otTen^ 
taat ponr rannte, fat tnaltraite dant sa propre maifon par qnel- 
qoes offieiers. La police ajant refnie de te müer de eette affidre^ 
Pamplona, daiit nne Petition adress^ i rassembl^e g^n^ale des 
depates de la nation^ demanda {ostice de Patteolat oomnoiis sor sa 
personne. La oommission des p^titions^ dans le rapport qn%lie 
prcsenta le 8> snr cetle affiiire , proposa de reoTOjer la plainte de- 
vant les tribnnaux ordinaires; mais le d^pnti AmUmio Garlos de 
Andrada demanda qne, tu les circonstances extraotdtiiairef oü 
se tronraitle BrMl, Fassembl^ prescriiit aux tribmiaiik le )iige- 
ment i protencer^ et qae les acens^, s'ils ^taient coapaUes, 
fnssent bannis de Fempire. Cette motioii fit naitre le lo de tio- 
lens debats dans rassenibl^e;~le public des galeries ajoata encore 
an tumnlte par aes cris , au potnt qne le prMdent se erat oblig^ 
de I^er la s&nce. La fermentation se r^ndit an-idehors. Utm^' 
psrenry qni Farait pr^e, AdtTena dansk capitale, et^ pendanC 
les debats, se teoait enfertti^ dans son palais ^ oüi receraitl^ 
d^ission de tous ses ministres, i Fexception de belui de la ifta-* 
rine. Le( soir i U retoama i San^GristoTäo f et TOjant la fetmto«- 
tation s'accroUre , il fit prendi« les a^mes ans troapes regniieres 
et i la niilice, et les rangea en bataille aotonr da cb4teaa. Le ii^ 
le oongr^ s'^tant r^nni k llieare ordinaire^ Andrada parlasar le 
rassemblement des tronpes , proposa de demander <aa gomreroe- 
ment'. une ezpKcation cat^orique it cet egard, et^fit d&larer la 
s^nce permanente. Bient6t apres FdssembUe refut de Feroperenr 
un message, portant qii6 les offieiers se plaignaient de oe qa*on 
les attaqtiait tons les joars impun^ment dans des discours et dans 
des Berits; qae S. M. atait r^oni autour d'elle ses troajpes fideles^ 
afin d'^titer tont d^rdre et d'assnrei; la libert^ des dÜib^rations 
de FassembM l^gisktiye; qaeFarmee etaitparfidtement discipliB^ey > 
et qn^il ^tait tems enfin de prendre des mesares extraordinaires« 
Le coBgr^, dahs sa reponse, se diclara pr^t i faire rendre fostice 
aox offieiers, par tous les mojens pn son pouroir^ des que io 
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gQttTeraement lui aarait doimi a ce si^et l^s renseigneineas ue- 
cetsaires. Gelte reponse h^arriva a San-Grifttovao qa'4 une.. heqr^ 
da matin da i9.>£Ue fut saivie.d'an second mes^age imperial ^ 
par leqael le gouTernemeDt demandait a rassembUe la r^pression 
de la licence de la presse , et l'expulsioD imm^diate de soa ^eia 
d'an <^rtaijB npolbre de depates factienx ^ fauteors de Tanairchie 
et de la guerre civile« Apres de longa/ debats ^ la pnajof ite dci 
congresd^ida qu'on ne ponrait conseotir aux mesares demandees 
par le goavemement y sans de nouvelles expHcalioBj^^des.miniatres; 
et qu'avant tont, ceiai de riatericnr d^yait $e presenter deyani 
rasseniblee* En m^me tems eHe mit ear^dtiiberation uo decret qui 
enjoignait aüx ^Portugals d'Earope et anx antres elrangers s^ryan( 
dans Tarmee, diese rotirer a stx lieues dn la capitale. Gependant 
l'empeKeur passa Farmee en reyae. A dix hiStires^ JLe.nouveau mi- 
BiBtre de Pintßrienr^ Francisco Viliela Barboza 9 .yint dans l'a^m* 
blee qni, ne frpayant pas ses expUcations suf&8antes^y dunanda 
qne le ministre de la guerre Costa ^gnps se prqsentftt« Alors. Don 
Pedro n'hesita phis. Un corps de qoatre cents bomme^ >yee 
qnatre pieces d'artillerie recat l'ordre d'entrer dans la yilie et d|; 
dissou^dre le congres. Gette troupe se rangea en bi^taille sur» I4 
place des A^slamatians , et nn officier general alla declar^r .a 
l'assemble^ la yölonte de Tempe^eur. On connait le decret de 
dissolution. \a congres se separa immediateip^nt Le» deputes 
Marlin Francisco et Antonio Garlos^ de Andrada , Monfezuma et 
Rocha fnrent arr^tes au sorlir de la salle. Tcois 4e lears c611^gucs 
le fur^nt dans la ru^. Alors l'empereur fit son entree dans la yilie. 
et fcfut y dit. son beneyole bistorien , snr son cbemin ^ les preaye$ 
les plo« ^clatantes de Famour du peaple. Le soir , Topera fujt plus 
frequent^ que jamais» ßi la yilie fut iiluminee trpis noits de suitQ. 
Teile est l'action la plus remärquable du regne de Don Pedro. 

Selon le projet de constitation du 3o aput i8?3 ^ Fetendue de 
Fempire du Br<£sii est de Ii3,li5 milles geog^rapbiques carrees, 
ayfc une popuiaüon de 5^3o6^4i8 imes. U se compose de dix- 
neuf proyinces. \^ long des c6lesy en allant du nord au midi^ 

T.I. 4* 
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tODt sitiite Im proYiQOM snmotes : Para, oapHale Bäem; Ma« 
ranhao, 6apiUl6Saiiit4iOi]is-d«.Maranhao$ Piaahi, capitale Oeiraa, 
aT«c le port de Paniailia ; C^ara , capitale Aracati ; Rio^rande-do- 
Norte, capitale do NaUl^ Panhiba, capitale Parahiba ; Peroam- 
bacO| arec la capitale da m^me nom ; Alagoas, capitale Porto- 
Calro ^ Sergipe-del-Rej, capitale Sergipe ; Bahia , capitale San- 
Salyator-de-Bahia ; Espirita-Santo , capitale Yittoria ; Rioi^leiJa- 
n^ro , capitale Rio-de-Jan^iro ; San-Panlo f capi|ale San-Paulo ; 
Gsplatina , capitale Montevidfo. Les lies de Fernando et de Tri- 
nidad 8ont de peu d'importance $ la prämiere est.nne colonle de 
crimineby et la teconde un poste militaire. Lcs antres.proyincea 
sont dans rint&rienr« Ge sont ceUes de Rio-N^o , de Gojaz , de 
Minas-^räes arec la vilie de .Villa -Rica , •ei Matto- Grosso avec 
la capitale. de Villa -Bella. Les principaies TÜles da Bresil sont : 
Bio-Janäroy popnlation de aio^ooo 4mes ; Bahia., popoli^on db 
l89>ooo ibnes $ Pernambaco , . popnlation de 62,3225 . Arnes ; > San- 
Panlo, popnlation de 45,000 4mes ; Villa - Rica , popnlation de 
Sgyooo Arnes $ Sergipe et Mont^rideo , qui ont. chacune 36,t>oo 
ftmps. 

L'anteur donne aussi quelques d^tails sur les motifs qui rendenl 
la posscssion de 'Modt^^yideo du plns grand prix poür ce non;yel 
empire : *^ Aucune proyince , dit-il , n'est phis impdrtante 
pour Ift Br^il que la Gsplatina on Montevideo. Gette prorince 
{ederative, situ^e sur la rire septentrionale de Rio-de^-PIata , 
contr^e salnbre et fertile, pburvue d'ezcellens ports, est le point 
de d^part pour former une reute riveraine indispensable k cette 
partie de Tempire. Toutes les riyieres du midi se precipitant dans 
la Plata , le Bresil meridional ne peut pas plus se passer de Mon- 
tevideo , que la Pologne ne peut se passer de Dantzig. PcKir for- 
mer 'un empire independant, il faut absolufnent qu'il soit maltre 
de la navigätion de la Plata. La conservation ou la conqn^e du 
pajs sitai sur rUraguaj , le Parana et le Paraguay est un devoir 
pöur le Bresil. Sans rembouchure de la Plata le Br&il ne saurait 
subsister ati midi. P^dro P' la regarde , avec raison , comme le 



— 267 — 

pla& beau flenron de sa couronne, et sawa la conserVer, comme 
Pierre l" de Rassie dut se mainteuir maltre de l'embouchnire de 
la Newa. » * 

L'auteur traite dans autant de chap^es de la geograpfaie , da 
commerce y de ragricalture^ de rindostrie du Bresil. £n generale 
Ja grandeur da Bresil consiste, de l'aTea m^e ile rauteor, plus 
en esperances qa'eu realites. Le chapitre dix traite >de l'independanee 
dtt Bresil dans ses rapports ar^c le Portugal . et les autres etats da 
contiaent de rEurope. Ici Tautear s'appliqfae k demontrer que le 
Portugal gagneraa rind^pendance de celte aneienue colouie, et 
de quelle importance rexistence du Bresil comme empire iad6- 
pendant «era pour le d^veloppement des formes du gouveriiement 
mooarchiqa&.en Amenque» Le chapitre ODze> traite de rindepea-> 
danee du Br^iL dans ses rapports aii«c les autres etats americains 
et arec ia Grande->Bretagne* Le chapitre. douze est consacre a la 
peinture des moeurs des Bresiliens* Le t^eizieme s'adresse a ceux 
^ui desirent emigrer au Bresil. £iifix), dans le chapitre quator^^ 
zieme et dernier^ l'autear cherche ä prouver qn'il est desormais 
impossibie de retablir les anciennes relations du Bresil avec.le 
Portugal. Nous terminons notre extrait par le tableau que Fauteur 
pr^ente de la Situation des esclayes dans. l'empire du Br^l : 

^ II est permis aux Bresiliens d'in^orter dans l'empire des es- 
clayes achetes au midi de Fequateur. Quelque. contraire que ce^lrafic 
soit aux droits de Fhomme, il ne faut pas oublier que ce$ esclayes 
sont> moins' malheure^ix au Bresil qu'on ne le pense en Europe. La 
plnpart sont des prisonniers de.guerre ou des fils de prisonniers y ou 
des Sujets de*chefs detpotiques. Lorsque leucs maitres ne treuyent 
pas occasion de les yendre y ils les tuent pour s*eo debarras$er. Le& 
negres nes en Afrique ont une teile peur de leurpatrie, que.la me- 
nace la plus terrible pour eux est celle,de les renypjer damfr^leur 
. pajs natal. On les triiite ayec humanite au Bresil ; on cherche ii 
les conyertir et a les ciyiliser. Dans rinterieur, ils mangent, poar 
la plupart , ä la table cle leurs maitres y et sont traites comme des 
membres de la famille. II j a dabs le Mecklenbourg des pajsabs 
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qai gagneraient i chatiger de condHion ayec des esckiTes s^gres. 
Les lUiTirea tur lesqoeb ils aont Uanaport^ tont aussi bien 
disposet que les TaUseaax de transport poar les froepes. A bord 
de chacnn d'eaz f od troQTe im mMecin el Contes les cboses 
necessaires i la sant^ et i la sttbsittanoe des esclares. Ln negres 
do CoDgo sont les plus beanz et les meUleon ; ceux de Mosam- 
btqae les plas mamrais. Les noirs transmis par heritage sont 
tr^^bien traites^ et on rencontre pu^mi enz des hommes d*ane 
grande probite et de talens reroarqnables. U 5 a au Br^il plaa 
de Soo^ooo negres libres. D^ qoe les esclares sont arrives a Rio 
oa k Femaroboac ^ il sont legis dans des maUons dispos^ a 
cet eflfet'On coarre aossit^l leor nodite d'nn bonnet roage de 
laine et d'nn roantean de coton. La noorriloreqn'on leor donne 
est oopieiue et saine. Bcaneonp de ces esclares appartlennent a 
remperenr et sont enyojes en tribnt a Rio. Cenx qui sont a reodte 
sont plao^ en ligne , toos nas ; les acbetears cherchent a s'assnrer 
des qnalit^ des negres ^ en titant tontes les parties de leor corps et 
en les forcant k faire tonte sorte de mooremens rapides. Lorsqne 
le cboix est fait, on conrient da prix^ qai est oriUnidrement de cent 
dacats hollandais poar an negre bieo eonstitn^ Uacqperenr a %:nsnite 
le droit de remplojer k son gre; mais tont ce qne Fesclare peat 
gagner dans lea beares oü son maHre ne Teniploie pes, derient sa 
propri^te, I^ fastice protze resclare eontre les maoTais traitemens , 
et la police He cbarge , poar nne ntodiqne retribntion , d'inffiger 
les peines -corporeiles anx,qnelles les mailres )agent a propos de 
condamner lears esclares» On importe an Bresii annnellement de 
900,060 a aSo^ooo negres, dont 60,000 k Rio. Un tribanal com- 
pose de BresiUens et d'Anglais k la sanreillance de ce commerce. » 

II r&nlle de la citation qne nons renons de faire sor la traite 
dta noirs an Brcsil , que M. Sciuefler p^nt ;dtre ränge , arec cer- 
taines restriotibns cependant, parmi les apologistes de ce bontenx 
trafic. Les fidts'snr lesqnels il appnie son apologie aont on contronyes, 
on ne pronrent rien. Oo dit qoe la plopart des esclares sont deja 
esdares dans leur pojs f man ne sarcz-rous donc pas qoe les che£i 
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'des peuplades negres ne se fbnt en .gtaxital la gderre que porur 
faire des prisdnniers et pour yoas les vendre. Et en admettoni tont 
ce que Tauteur dit de i'bamanite arec laquelie ks'esclaves sont 
traites au Bresil f on n'eu vcHt qtte mieux/.combieu la tratte est de 
sa nature abominabie f puisque maJgre tous k» m^agemens qu'ou 
j apporte, eHe est tOQ|our8 insepacahfte de oiiile crimes de leze- 
Jiamanit^. Quelle' effrojaUe pönsommatioa de ebair bumaiaeJ 
8% Ton eo Importe 95o^ooo par an, il en pi^t atmodlement un 
grand nombre ; car sans eela le BresU serait bient6t coayert de 
noirs. Une autre obsenration nons a frdppe daas* ce r6cit : c*est 
que les negres, adietes avec l'aj^robation du goUT^rnement, sollt 
infioiment moins i ptaindre que les malbeurenx qife le commefce 
interlope^ntrodnit fürtivement eq Am^riqtie, et que^si i'hamattile 
a reclaipe des lois prohibiiiyes de ce commerce infame, eile re«- 
'Cletme aajourd^bni, plus fortemeht encore, que ces lois soient^exe*- 
cutees avec la derniere sev^rit^. ^ X. 

JOÜRNAÜX ET OirVRAGES PJfeRIODIQÜES. 

/ . • . '-■ "... 

L'bistoire des beaui-arts, parmi les anciens , n'a pas pris son 
origine en Allemaghey pauyre en mönumens et sans relations avec 
les pajs qni les possedent. Mais les sayans de ce pajrs , unissant 
Bu godt une science prbfonde , ont coinpose et deyelöppe ce que les 
aatres nations ayaieut invente. L'hisioire des arts , tels qu'ils ont eii 
cuKiyes par les anciens , a du ebtrer principalemcnt dans les etudes 
{>rofondes, et les ouyrages distingues sur quelques parties isölees, 
teile qnela numismatique qui a ete traitee par M. Eekhel, ont eyeille 
le go4[t pour des entreprises semblables sur les debris de la isculp- 
ture «t de Farcbiteclure des Grecs et des Romrtins. Fiers de la gfoire 
de leur eompatriote Winkelmann , Prange , Gruber et dVutres ont 
cbmmienc^ ploSieurs ecrtts periodiqbes sur rarcheologie, mais qäi 
n'ont pas eu de suite. U n^ fant cependant pas attribuer le peu de 
succ^s de ces entreprises au manque de lecteurs , mais bien äla 
pienurie d'pb}ets a decrird. Quei ouvrage aurait pu luttcr avec les 
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AimaUs de M. MiHin! De nos jonrt let' rdations «rec rAlIemagne 
deriennent plos freqaente» ; phitieiirs galeries* d'antiqifit^ ont 6i6 
^blict den« les priocipelei iriiles de ce pajt , des rojages ont 6te 
entreprif par des sarans , et differeotes antres canses encore con- 
conrent a prodoire an'e certaiDeabondance de mat^riaaz, et k exciler 
le .'zele des sarans poar F^tode des arts de Tantiqüite. Dans quel- 
ques ^rits periodiqaes , des fentlles separ^ soni destinees anx de- 
coorertes les ptos interessantes faites dans tons les pajs , et a des 
discnssions snr les plos reinarqnables des monnmenr qae les siecles 
ont epai^es. De.nos {oorsy plusieors collections de m^moires snr 
cette matiere ont pam en AUemagne : nons en citerons quelques-^ 
tines des plus reccntes. 

X^. T* Stieglitz, Archaeohgische ünierhaltungen. — - Entretiem 
archdologiques , parC. T.Stieglitz; deax cahiers, dont |e premier 
contient nn m^itioire sur Vitrore'; et ie second im antre memoire 
sar la nnmismatiqne. 

J, G. Welker , Zeitschrift für Geschichte und Auslegung der 
alten Kunst, — Journal consacri ä Fhistoire et ä Fintcrpritation 
des arts chez les anciens, par J, G, Welker; trois caKiers. 6c3et- 
tingae 1817. in-8^ On j trouye quelques m^oires tr^-intdres- 
sans de MTle professeur Heerer et de plasieurs autres sayans dii- 
tfngnes. Le deplacement de Teditenr« qni a i\6 nomme professeur 
i Bonn , est sans <ioüte une des principales canses qui ont em- 
p^he ce Journal de paraitre depuis. 

/. Homer, Bilder des griechischen Altert huihs. — Images* de 
de Fantiquiti grecqiie, par J, Homer, Zuric* \%%%, in^^, Le 
si:deme cahier a paru en 182^4. Cette collection est destinee a don- 
ner des dessins des monumjcns les plus interessans, a ceux qni ne 
possedent pas les ouvrages de Mont&ucon , de Schatz et autres. 

M, Beettiger a commenc^, en 1820, un autre i^cueii qui porte 
le titre d^Amalthda ou Musiede Vart, parce qu*il traite aussi de la 
mjthologie. La position de Fedileur^ qui ''est professeur dans Ja 
capitale du rojaume d& Saxe , et eonservateur d'ane galerie d'an- 
tiquites^ que la magnificence des descendans d'Auguste a'äevee 
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ta Premier rang parini totites celles que 'FAUemagiie pesscSie, le 
inet en etat de traiter Jes antiquites ayec autant de coonaMaances 
que de jugei^ent» Nout ne ToaloDS qu'indiquer le contenu dvt Iroi^ 
sieme Toliiine de VAmalthiay pnblie^ en i8t5 , a Leips^» L'in* 
trodoction dohne quelques idees "sur un memoire de M« Ncehden , 
conserrateur da mii^e britandiqne ^ aar la Statue de Memnon et 
les hierogljrphes iu^t^rites sur le dos de cette statue. Le premier mor- 
üeau est un memoire sdr le torse de la Venus de Nehmend, qdi se 
troure dan^ le mnsee hritannique^-par AL Hoden« EosuiteM. Gh. O. 
Müller y de Goettingae, donne la suite de ses m&noiressuif les tre-^ 
piieds sacr^ des Grecs el sur le relief de Samothrace^ deja«. decrit 
par M. Sehten dansles tabieattx.d'Hdmer9, publies par M. Tischbein. 
Un m.eti»oire sur Finscription^dii easque oljmpique| est de-M. de 
BrG^tedt,'consul danois a %ome. G'est une critique de Pexplication. 
de cette inseiiption ^ £ute j)ar M^ Boettiger, dans le. premier vo-^ 
lume.de VAmakhda, La quatrieme partie contient pltisiears me- 
moires relatifis a l'architecture des anciens , par M. de Kleuze , de 
Munioh. L'auteur developpe uue idee toute nouvelle sur quelques 
societes d'architectes parmi les aaciens » semblables aux reuuibns du 
mojen äge. G'est 4 la critique a |uger si les cons^uences tirees de 
quelques faibles indices sont.aussi.fondees. dans Thistoire. On troi^re 
egalement recueiUie dana ce Journal une fecoti publique , tenue k 
Berlin par M. le professeur Tcelken , sur Appelles et Antiphile, 
ou sur rhistoire des arts teile .qu'elle a ete decrite par les anciens , 
et la foi que ces derniers meritent. Trois membires de Tediteur traitent 
des Kariatides ou Pandrosee d' Athener ^ de.deuz^lampes ^ieSUene, et 
de# Images des GatUopes d'Afrique sur les monumens anciens. Une 
autre diyision da yolume contient^ sous Te titre de Mu^iographii y 

r 

des rapports sur quelques m^s^, de Prusse, par M. Levesow« de 
Berlin , qui a donne des details tres-knportans sur les collections dii 
general Minutoli. Les descriptions de p^usieurs ci^eotions de particu-^. 
liers 9 en Angleterre, de M. Gh. O. MüH^r, sont egalem ent^tres^ii Ai6res- 
santes. M. Jules Sillig , actuellc^ent professeur a Dre^de y qui s'est fait 
connaitre par son edition de GatuUe^^jr donne quelques nplices 
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sdalhrfs a Vhkiom daa arif jparmi let aoeieiiS) qui m faftedient air 
maniucril de rhistatne aalureUe de PKoey oonsenrA dam la bibJio« 
ibeqtte rojab a Paria. La denüte partie oomprand des noäcear 
fooroiei par let nomfcreä corretpondans de Tiditeor , aor les 
coaTertei feitet a SeUnoate) en Sicale, a Pompeia el dans 

reutet aalret ftoatreet , et tor. Toomge da capitaine G<Nro d'Ag^ 
gafiÜYa* 

B£ le pvobttenr Ed. Gerhard , qm a^eit dittingne par im ^crit cri<^ 
tiqne 9 iatitule SecUomes Appoüamamm (Leiptic^ 1816), et par «ne 
Mittoo de Maximus [«vj^^mm-h^;^*»] (Leiptic 1890) , tejoame de-^ 
pmt quelques anoees 1 Na|4es« U a et^ re^ memWe de Tacademie 
bercolao^DBe, i* laqa^e il a dedi^ i'^erit soivaiit :< Dd dio Januo 
ei dt' suoi se^uacL Ossenaziani indwizzate aW "ifrnaiissima D. 
Gaspare Sehaggi , membro della realsocieta B9rhomca , di efoarda 
Gerhard {^Napoli, 19:25). in-^ , 54 ^^L'introdttctioa de ce tni^ 
moire est destioee i faire connattre j en ItaUe^, les prbgr^ qne 
FarchMogie a faits depw Math. Gesner. O. 



VARifiTfiS. 



'Nous arons promis a nos leptenr^ de lear donner qnelquefoiS' 
]es )4igemeas qae las aristarques d'oatre-Rhio portent ^ sans faaine 
conJme sans faTear, sor les oayrages fran^ais ks pkis iihportans.' 
La Gazeite.lüUraire de Leipsic eontient^ dans unede^ses dernieres' 
liTraisons, «n artici^ sur ToaTvag^ de M* Keratiy, inütaU': Du 
Cultt en giniral ei de son 4tai particuiürement en France , que 
nons nqus empressons de tradnire. 

^ M. Keratry etait ä la chambre des d^put^s de France Fan des 
hoinnieii les plus eclaires et le^ plas sinc^res. Dans son nouyet 
ouTrdge ^ U ne dissioiule aoevn^m^irt sa facon de penser sar Fäat du 
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9iilteA France y. et s'efforeeile priinuxib Toftiiioii pvbliqae cöiälxt 
Im pttUsanee «ctnelle du bant-cterge fruBt^^ipu püetcnd^ dtt^n^ 
gcAces^ mix fesuites et & IL Vahhi de • Lamennais » feire rentrer la 
jeuneise et la classe mojeaae de. la lOMUioa sousJe foag des pre*> 
)agi& qu ^exiataient araat la r^rmation* £a Fiance» il regne danf^ 
les parties eclair^es de la societe , la noblesse axeeptee>^ des idees 
religieuses bien dilTerantes de celJes professees par le baot-clerge, 
quiy aous.Sf^olton, avait pri« fhabitade.de traiter diplomatiquep 
Dient la religion et ses interets. Mais 11 ne resiolie pas de celte 
dissideace d'opioions religieiises que- la rejiigioh eatholique eproaT<e 
de grandes defections» et qae i'egli&e ^vangelique' Yoie augmenter 
beaaooup le nombre de ses enfans } car Thonn^te bomme eraint av^^ 
^nt de passer ponr an albee, qae de deiev^terJa icrojancedeties peres , 
et ne tropve pas grand sojet d'edification an fnUiea. de coreHgion-' 
nair^ qui lui sont ]V>^eaax et incoauus. M» -jl^abbe de LaniienxUuff 
croit, il est yrai^ qu^ T^gÜse oatholiqae coiirt uii emiaefat danger f 
mais le seal maJfaeur 4ont on puisse se plaindrey est: de toir lea* 
catholiques eclaires rejeter les dogmes oltramontains qoe Figfi^e 
c^boÜque de France actueUexegarde eomme orthodoxes. Plusiearft 
inconyeniens resultent sans doute de cette indifTecence pour les 
dogmes^ entre aatre celtii de placer an >intervalie immense entre lä 
mQrale de Te^lise et oelle da la vie speiate. Da reste^ an point de 
ci¥iJisation oa noiüs sommes parveaus» noas ne saarions , sans daager 
poar cette ciyilisation elie-m^me, noaS passer d'tt^rcoUe conformei 
nos labileres, lülaia les dogmes. de l'^c^ise ne doiteat pas blesser le 
sentiment da juste et daflßoral qui estai natai^l a l'iioinme.; ei loiir 
de reUeher les. liens sQpiaax; qui anisseiMli toates- Im secUn clir^' 
tiennes , ils doirent tendre a les resserrer« U fant qae le ciAlif 
eclaife Taiprit , et senr« dr'aj^ai a la loi morale ({ui eonstttnela- 
veri table .dignite de l'homme; il faat qa*il chercbe, en oatre^ a 
capüyer les sens; M« Keratrj -^blit une pröj^sition remarqaable 
dans so^ livre : c'est que de totites le» septes (^^eüenoes , la uon- 
velle^gUse oltramontaii^, ^ la plas .intpl^r^nt^ , et ainsi la nioios 
propre a £tre religion de retat, parce qu'au iiea de favpriser les- 
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lomiires et Ict pvogrei de k ciTiHsation , eile impose des deroirs 
qni sont loin d'am^liorer les moBiir» des chr^tiens ; et qae l'eglise 
ohr^üenne priiniÜTe ^tait la consolatrioe des malbeareiix et des 
opprimes, tandis qne la nooviBUe ^lise catholiqne est la proteo* 
trice du goaTeniement>al>solo5 ^i^eüe manhs avic la Samte^Al^ 
liance pluiSi qu'a^ec J/su$'^ Christ, y • 

* £n un mot , cet onrrage est tres-important , Ion in^me 
qifon n'adoplerait pas toates les opioiMis de Tautear. II est 
enti^ement conforme a la th^oiie de M. Benjamin -Gönstant, 
dont rouTrage sur la Religion est f de m^e qne oet ecnt , di- 
ng^ surtont contre, l'atlitöte da Jesnifismey en France ^ M. Tabbe 
de Lamennais. » • S. 

— Nons trouvons y dans le mime Journal- Ktt^raire allemand, 
les obsenrations «nivantes, k roccasion de Fannonce d'une nou«^ 
velle edition de la Henriade de Voltaire, ayee des notes bistoriqnes 
a Tasage des- premierss dasses des Colleges, publik par M. J. G. 
liachter, i Berlin« ' 

* Cest ane id^ tres*bearense de la part'de T^tenr, qae de 
destiner ce poemeberotqae a k jeancsse des premieres cksses qoi 
se pr^pare a entrer dans les anirersites. LHntrodoclion de ce liyre 
dans les ecoles, sera&t certaimcment tres^utile. Dans la langue fran- 
^aiseiy'oette oeaTre da geniest placee an m^e rang que tiennent, 
dans les'langaesgreeque et latine, Tlllade et TOdissee d'Hömere, 
et rEneide de Yirgiie. ^ ^ 

' ^ La beaote da sljrk da' ci^ebre poete fraiieais,' se graye dans l'es- 
prit de la jeanesse et fovnie son goüt. Ctö* poieme retrace avec fidelite 
l'esprit et les nMcors de l'<epoqae ou Tiyak le grand Boi de Francdf 
il doit interesser qatconqcre aime k lUodier Thistoire d*on pajs"sr 
foiile en grandes le^ns et en grand^ ev^nemeas. » "S. 



•<, 



D6nombrefnent des Juift. ^ 

A ' 

I 

■ L'existence des Jaifs epars*aa mllieu des natidns^ un peuple qui 
a iMse d'avoir une patrie commune , et qdk a neänmoins conscrve 
tous ses-caractcrei dislinciys, qai*, tont en se m^lant avec tous les 
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penples de la terre^ est n^iimoins reste isole^ est nn ph&omene 
moraly uniqne dans l'histoire de Fespdce hamaine. Rbirie' yivante 
d*un empire detruit, aucan autre peaple.n'a aassi long-^tems sor* 
yecü i soo existence politique. Une natiön de laqaelle est sorli le 
fondateilr de la reJigion chrdtienne, dont les patriarches sont ega- 
lem ent Teueres parle Chretien et le Musulman, et dont l'origine 
remonte au-dela de trente-cinq siccles , merite sans doate tout Tin- 
ter^t de rhlstorien y da philosophe et de Fhomme d*etat. LesEphd-- 
ntdrides giographi^ues de Weimar contiennent ^ sor ce peuple ex- 
traordinaire , la . notice siUYante. ' 

y, Nons trouvons la nation fuire dUpersee dans toutös les par- 
ties du monde. Nulle part eile ne forme un peuple ind^Spaidant ; 
eile nedemeurfipas m^medans aacun pajrs, si Ton excepte quel- 
ques viHages en Russie- et en Arabie, dans des communes separees« 
Le nombre des juifs a peu diminue depuis David et Salomon. Leur 
population ^tait alors de 4 nüllions ; aujourd'hui eile se compose 
de pr^s de S^^oo^ooo l^mes^ qui sont r^parties ainsi qu'il suit : 

Dans ia Bayii^e. . ^ ••.... «^ 53^oa . 

/ ' Dans la Saxe i,3öo 

' ' Dans le Hannovre ...-..' 6^100 

' Dans le Würtemberg 9^068 

Dans le pajs de Bade ..';.'........ iß^gSo 

Dans la Hesse elbctorale S^iyo 

Dans la Hesse grand-ducale. . . .^ 149982 

Dans les autres Etats federatifs deTAllemagne 189^48 ' 

"-^ A Francfort-«ttr-le-Mein .;...- 5,200 * 

•' A Lübeck . . , 460 

A Hambourg 8,000 

Dans les Etats autrichiens . • .'^ • 453,545 

Dans le rojaume de Prusse , • 1 34,g8Q 

En Russie «... 436,998. 

£u Pologne • sS^^ooo 

Dans la Grande-Bretagne is{>ooo 



/- ■* 
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Dani kl P«j»-Bal. ..../... gd,ooo 

Ba France 60,000 

En Suide 450 

Dans ie Dänemark • • . « 6,000 

En Soitie •■ •«-•.•• 1^970 

Eq Italie 4 86,900 

AuM tiet loniennes • • 7,000 

A Graoorie • • . • 7,3oo 

Dang la Tarqnie it'Emoft Sai^ooo 

En Asie * i3g,ooo 

fu Afriqae « • • So^^ooo 

{dönt 3oo,ooo dant Vüoijpitt delfaroo) 

En AnuSriqae . * « • 5^700 

Aus Indes auitrales So 



3,i66,6o3 
* U n^j a plos de Jnifs en Espagne et dan» le Portugal ; iJ n'j 
en eilt ja^^nais en Norwege ; la Suede ne les a adrnU que dans Jes 
dernien lerot . Dans les et4t$ aatrichiens ilt |Ottisient de qnelque» 
droits $ . en Angleter^e , bjen .qa*Us j participenl a Ions les dfoits dies 
dissidens, ils n*Q|it jamais biep prosp^re. En Rof.$ie ils sont toier^ >> 
mais s^^enient sarreilles. Enfin, dans les etats de'la GonCed^ration 
germaniqne, en France, daps 1^ Pajs^s , w Prasse,- les Joifs 
jouissent de tons les droits de citojen , sans cependant pouyoir 
y 8tre adinis.aux emplois poblies»,» Gette dec^iere restrietion n'a 
pas lieu en France , poisque -, . d'apr^ 4a löi foudameDtale de 
Fetat ^ ^>lls les Fran^ sont ^galemenl adoiisfiikies ans fonctions 
otviles qt inilitaires. X. 

Lei viritabUs Mmumens. 

NoQS sommes dans le siecle des monumens : la terfe se couvre de 
slatiies et se depeifple de grandsliommes. On pdiirrait rendre cetle 
reconnaissance de la po'sterit^ plus utile. SaU^ doiile, les statues de- 
corent assezbien \e& places publiques, et les söüvenirs qu'elle enlre- 
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tienoent sont rarenient p^rdus ; mais il seraH poatible de retnjdacer 
cefi marbres sterile per de» monumens non moiiu dnrables, plas 
reellement aüles et^ en mtoe.temsy pHis agr&b(«8 aiix mänes dea 
faommea illuatces doot ils doirent perpetoer la moinoire. Qu'on rat^ 
tache leiir npm a des iDstittttions analogues a lears tniTanx. On tronre 
sur ce sufet des reflexions pleioes de sena dana Je journal alkmand 
intkale Sßphronizjon [ lom. VII 9 cah. 5 ] (1). La Tille de Spare> vonlant 
dignement cäebrer la TiogUcinquieine annee da regne de Maximi-« 
lien* F*" , r(n de Bayiere y a etabli ane caisse d'^pargnes arec un 
veritabie mont-de«-pi^te ; et au lien d'une Taihe Ühuninatioii et 
d'inscriplions aduktrices , lel magistrats de cette Tille ont ]et{ 
les fondemena d^une ecole gratuUe d^arcbitectore« A Annaberg 9 en 
Saxe, oü naquit, en 1726, Chistian^FiUx Weisse ^ le Berqnin 
de FAllemagne, paar ciX&xttv la fi^te secalaire de cet ami de^^en«^ 
fance d'une maniere digne de lui , nne soci^t^ s'est insonie poar 
fonder une institution destinee a Finstniction d'enfans paoTres oa 
orphelins* En Suisse , le caaton de Zone , Toalant reconnaltre 
les senrices rendos a la patrie par &a le conadller-d'^t EScber, 
qui a prMde au dessecbement des maiais de la Iinlh> a arr^<i 
que ce citojei^ porlerait 4 perpitoitey aiasi qae toos ses descen-i 
dans 9 ie. noin XEscher'^-la^LüUJk X. 

MMectJw myUique de Windischmann. 

Aussi long-tems qne la medecinefut Uail^e comme nne brancbe 
de la pbjsiqae, les xnedecins ayaient la reputation d'^lre dästes^ si 
ce n'est athees% Mais depuis que tant de medecins en Alleniagne 
se sont ranges sous les drapeaox de la philosophü de la naSure, 
interpr^tee par Scbelling^ et qu'on a pr^tenda deduire k reel 
des principes a priori ^ en an mot, depuis que la metaphjsiqne a 
pris la place de la phjrsique^ beancoup de jeun^ medecins ont 

(1) Ce Journal , publik par 1« D' Paulus «. paiah mensa«Uemont » k Hfli-' 
delberg, depuis I8l9. * \ ^ , 
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donui daiM 1,'extr^me conirairey et se soni faiU les pldsardens faa*« 
tears de la supentition et du fanalitme» Autrefois od disait ; Duo 
media f tres hwreticL Anjourd'faai on peat dire aa rooins ayec au- 
tant de raison :\ Duo mediei, trts fanaticL Ua de nos ooUalxHii- 
teun a donn^ dernierementiine notice tnr les aberrations de Hane- 
tnaDD, et ii s'occupe 4 recneiilir sur ce snjet de Donveanx reosei- 
gneroeos. £n attendant nons appelons l'atleiition de nos lectenrs 
snr an sjsteme qui repose k pen pres snr Jes m^mes bases qtie 
celoi de Hanemann. M. Windischmann ^. professeur de mMedne & 
FuniTerut^ de Bonn^.Teat subordonner l'art de .g^^rir a des obser- 
rances religieuses^et porter le mjsticisme dans la m^decine. Dans 
vn de seA ecrits il vient d'emettre ce principe : Les nialadies dtt 
Corps ont leor reri table si^ge dan^ Fime, enflaniro^e pär des pas- 
sions et>des d&irs deregles, et le medecin quiignpre l'essence et 
les Terlus de Vexoreisnu, et qui ne s'entend'pas a cet egard-avec le 
priire pour guerir les malades ^ manqne da ^emede le plas efficace. 
C'est dans ce sens qi;^ M* Windiscbniann •» s'est engagcS sb publier 
ane midecine chriUenne^ dans laqaelle la pri^e, les saints sacre- 
mens et des actes mjstiqaes seront prockines comme lesremedes 
les plus essentiels. Des esprits soup^opneox veuleut-Toir. dans-ces 
efforts d')u80cier la refigioa a Fart de ga^Rr, une tentatiTC todte 
nourdle en faveur de Fobscurantisme et de la superstition.. Quoi- 
qu'ii en soit, ces nouyeautea m^itent toate Fattention du public, 
e( nous profiterons de toutes les pccasions pour j reyenir. X. 

NouvelUa diverses. 

En 1816 f les freres Lasarew , Arm^ens , fonderent i Moscon 
an institut destine principalement a Feducation des jeones gens 
de ieur nation. Uenseignement des langnes et de la litterature orien- 
tales deyait ^tre oompris däns le plan des ^tudes de cet etabiisse- 
ment. Les frdres Lasarew ayaitot consacre une somme de Soo^ooo 
roubles a leur entreprise. - Depnis peu,- cet institut a obtenu les 
m^mes priyiieges que les gjmq^ses et les Ijc^es. Dans Fespace de 
deax ans 9 Fon j a formee i35 ctöyes, dont 6^ sönt pass^ au 
seryice da gonyernement. 
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Le nombre des ötudiäns a raniversit^ de Moscoa s'eleve itiain- 
tenant a 700, et Ton en com'pte S{OOÖ dans les ecoles qui de^ 
pendent de cet etablissement. 

— On Yient de comm'encer ä Darmstadt, capitale da grand- 
duch^de Hesse, un Journal consacri^ ä Tecöiiöinie rurale, et dont 
ii parait un numeropar semaine^xocnpose d'une denii-feuill6 d^im- 
pression. Dan^ un procliain cahier nous rendrons compte de cette 
utile entreprise. 

-— Nous receyons ä Tinstant le premier numero de V Atlantis , 
Journal consacre ä toutes les no'urelles. Interessantes sur la poli- 
tique, rhistoire, la g^ographie, la statistique, Fhistoire de la el- 
Yilisation et de la litterature des etats de FAmerique septentrionale 
et m^ridionale , et de Farchipel deis Indes occidentales , public 
par M. Ed. Flor. Rivinus , et dont nous ayons parle dans notre 
dernier cahier. ^ Dans - notre procbain num&'o nous donnerons 
quelques extraits de cet important recudl, et nous nous bomons, 
en ce moment , a citer quelques-uns des priücipaux artictes qui 
composent cette premiere liyraison : Discours tenu par J. Q. Adams, 
President des Etais^Ünis , ä Voceasion de sa prestation de serment 
devant les reprisentäns j ä Washington ; Fragmens de la vie 
politique du prisident amiricain J, Q, Adams ; Rapport enire 
Viglise^et les Etats^Unis ; Apergu historique des Operations les plus 
importantes de la seconde siafice du 18^ congres des Eiais^ünis ; 
Le gSnSral Lafayetie ; De la Piraterie ; Traiti avec la Russie^ 
Tunis, la Colombie et les Indiens ;\ Extraits des rapports annuds 
du ministre ,des finances des Etats^Vnis sur la Situation des finances ; 
Adresse du prisident des Etats-Unis du Mexique aux deux chamhres 
du congres , ä Voccasion de fomerture de leur siance extraordi^ 
naire ; Description de VAcadimie militaire des Etats^ Unis > ä 
West-Point , dans les itats de New-York ; Adieux du gSndral 
Lafayette au prisident des Etats-Unis ; Message du prisident des 
Etats-Unis ä Fowerture du 1 9* congris ; Apergu historique des 
pritentions du gounrnement du Brisil ä la ^ille et province de 
Montiindio ; etc. , etc. , etc. ' S» 
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^— S. Bf. remperear d'Aatriche rienl de conFere^ a M. Ladiilas 
Pyrkeri patriarohe de Yenise et autenr de Redölphe de Habsbovrg^ 
Tordre de la couronne de fer, premiere dasse. 

^ Uti pajsan vusse nomm^ Fedor S]«pii8chkin , rient de pn- 
blier nn reeneil de po^ies soas le titre de VülUis podiiques d'un 
Vittageois. Gelte prodaction , qui pamtC aroir beancoop de me« 
rite a iii pr^sent^ , pat Fan des mittistres , i k fomille impe^ 
riale a Saint-Petersbonrg. S. M. Tempereur a donn6 k son autenr 
nt» ittperbe hafiün ( eip^e de mahfeaa ) en Velour ; les princesses 
c)ia<!kifie «*e fnontre en or^ et Facadetnie imp^iale Ini a d^ern^ 
nne ' miiäaiUe en or , de seeonde clasfe y et Ini a fait ecrir« une 
lettre pair son pr^identt . 

CORRESPONDANCE. 

M^ Pjrkety patriarohe de Yenhe, auteur du noiiVeifu poeme 
^pique Büdolphe 3e Hahshourg, que n'ous ävons annonccj nocfi 
a fhit Fhonneur de lious ^rire, pöur noti^ prier de difl^rer encore 
l*ana}j8e de ce poSlfne , fusqu'apres' la publieation db la seeonde 
^tion , qui doit eil paraitre k Vienne. Ge respect pour la ori^ 
tique nou$ impose le dercMr de ddferer au yoeu de Pautenr. Noilft 
«Tons souvent gemi de k legeret<^ arec kquelle les eritiques pro^ 
noncent qnelquefbis sur des productions qui ont codtd k lears 
autenfs des annees de peines et de iraraux. Si , comme Ta dit 
BoiJeau , ' ) 

Dans Tart dangerenx de rimer et d'^crire, 
II n'est point de ^egt^ du miMiocre ait pire, 

il j a plus d'uue place depuis le mediocre fusqü'au. comble de la 
perfection, et si la critique a raison de renvbjer hors de cöur 
ceux^ qui restent au-dessous du m^diocre, eile doit apporter touto 
la consqience d'un j^uge a la discnssion des titres de ceux qui s'e- 
leyent au-dessus. Nous attehdrons , pour emettre notre jngement sur 
le poeme de M. Pjrker, la publieation procbaine de la seeonde Edi- 
tion; persuades que nous sommes que son poeme serä plus digne 
encore des suffrages du public. 



M^MOmES ET NÖTIGES. 



L](TT£fiATyRE. 



DES PÖ£UES iPIQUES DE L^ALLEBCAGIfk. 

» 
(Second Artide.). 

Die Noachide. -^ Xa Npachide, poeme epique en 
döuze chants, par Bodmer. 

tPEAN^ACQüES BoDMER. naquit en 1698', ä Greifen- 
berg, pres de Züric; il mourut dans cette demiere 
ville en 1783, a Tage, de quatre-vingt-cinq ans, apres 
j, avoir exerce pendänt loüg^tems les fonctions de 
professeur de litterature. Peu d'hommes ont autant 
contribue que lui , aux progres des belles-lettres eh 
Allemagne. Bodmer fut poete tres-ikiediocre, il est wai, 
.mais exc^llent critique. II possedait^ pour ineriler ce 
dernier.titra, toutes lesqualites desirables : ane eradi- 
tion profonde , une parfaite justesse d'esprit, le sen- 
timent du beau et du vrai , une grande independance 
de canicte^e> du courage, de la perseverance , une 
dialectique adroile, habile tour ä tour a employer 
l'argumentation la plus severe et l'ironie la plus spi- 
rituelle. Cetait un athlete infatigable ; ennemi d^ 
clare et inflexible de tous les prejuges litteraires, il 
savait recpnnattre le merite sous toutes les formes , 
Sans se laisser intimider par de yielles doctrines, par 

T.i. 1' 
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des regles incpmpatibles ayec lelau du geaie. A Fe- 
poque dont Boas parlons, i^Allemagne Iitteraire etait 
divisee en deux partis ,- ies Gottschidiens et les Bod- 
meriens. Gottsched avait exerce p^ndant long-tems , 
ainsi que nous Tayons uit dains notre dernier numero , 
une Sorte de dictature lilteraire , qui arreta long-tems 
le developpement du genie poetique des Allemands; il 
de versa le mepris et la haine sur tous ceux qui , dans 
leursecrits, ne se soumettalent pas ä ses opiaions^ il 
attaqua ai^c «la plus veh^meote- amertume les pre- 
miers chants de la Messiade abs^ot qujls parurent^ 
et s'efforga de tourner en ridicule le Paradis perdu 
de Miltout^ donl -Bodmer venait ^e publier une tra« 
düction. iiC critique helveftien fit alors voir ä l'AUe- 
magne, que les jujgemens«du yieux Aristarque de 
Leipsic netäieat qu'un tissu d'absurdites , et la con- 
sideraJüotL dont jouissait Gottsched s'eTänouit rapi-* 
4ement. ^ 

. ' IJpdm^ fut un des premiers ä rappeler rattention 
du piü)Uc4 sur les oeüvres des poeteis du mojen age,. 
dont notts avons parl^ precedeo^meni ( i ). Tous 
les jeumes: Jilterateurs de repoque dans laquelle il 
Tecut , distingues par leurs talens , et qui parvinrent 
plus tard a une juste celebrite , s'attacherent a lui 
comme a un protecteur, comine k .un- pere. Cest 
sur ses instances qUe Klopstock Vint ä Zuric ; il 

(i) L^oüard Meister , dans son ouyrage intitale : ' Charakter' 
ristik deutscher ''Dichter , rappörte une lettre interessante', qacr 
Bodmer ecrivit a ce suJet au feu professeur Oberlin. 
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Tefcut dans sa maison pend^^nt line aühee. Le pro- 
fesseur zuricois fut tellement enthousiasme de la 
Messiade, qu'ä Tage de cinquante-deux ans il voulut 
devenir Fimitat^ur de spn feune pvQtege, il composa 
la Noachide. M^gre quelques 4escription8 du mpnde 
primitif , qui sont brillantes de fraicheur et p^rai^^ 
sent exhäler encore les parfums de l'Eden, malgr^ 
plusieurs beautes de detail , cette epopee n'eut pas 
de succes : oe fut ea vain que Sulzer et "Wieland eu 
firent l'eloge \ Goeth^ a dit , avec plus de ri^ison, 
que ce po^m^ est lui-pieme une image du deluge 
qui inonda le Pamasse allemand et qui ne s'ecoula 
que peu ä peu. Nous ne nous arreterons pas ä ana- 
Ijser ce poeme , dont la marche est , ä peü de 4if- 
ference pres , tracee dans les saintes Ecriturejj^ 

L'idee de chanter la conservätiou du genre humaln 
a quelque chose d'epique , saus dpute; mais rexecution 
du plan con^u par Bodmer, est froide el pale^ e'est 
en vain qu'on y chercherait quelques tr^ces de ce 
feu divin, de cette inspiration yraiment poetique| 
entrainante, qui forcent ä l'adpiiratipn; II y aplus, 
et cbose extraordinäire qu'on n'aur^it pa3x du at- 
tendre d'un esprit au^i Judicien^ qijfe ce|ui dont 
etait dpue ce celebre critique , son poeme est r^mpli 
de situations et d'expressions inconvenantes, meme. 
ridicules et parfois triviales. Noe appelle le ciel Oly mpe^ 
lenfer Orcus ; que dire de cette confusion des lan- 
gages profane etsacre ? Les ißUes de Sipha, frere de 
Noe, portent des ^vetitailsl 
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y Schon steht das Kleehlau der Maedchen , mit Schain 

tenhäten und Faeehem^ 
Fertig zur Reis' • (Ch. 5/v. 874.) 

Lors des noces des fils de Noe avec les fiUes de 
Sipha, le poete termiae ainsi le tableau qu'il träce 
de la auit nufM;iaIe. (CA. 4» ^* 7121 — 7i4*) 

c Das ganze Gebirge 
Ward musikalisch , die Simphonie sass den flatternden 

Westen 
Auf die Schultern, und setzte sich zu dem Weihrauch 

der Blüthen. » 

c( Les montagnes d'alentour reteatirent de mu- 
d sique , Ul simphonie se mit sur les epaules des 

ft wiphirs flottans ; eile s'assit pres du parfiim des 

t< ßewßs. ^* 

Certes il est difficile de ne pas trouver absurde un. 
pareii galimathias. On trouve encore dans ce poeme 
de longs discours sur la morale, la philosopliie et 
ineme sur reconomie politique ; discussions qu'ou ne 
songeait sans doute pas ä rencontrer dans un poeme 
sur le deluge. II faut s'armer d'une grande resigua- 
tiön pour lire cette epopee; Noe, retenu en chartre 
prive dans son arche , n'a peut-etre pas ete assiege de 
plus d^ennuis que n'en fait eprouver la lecture de la 
Noachide. 4 

Der Tod Abels. — La mort d'Abel, poeme en 
cinq chants, par Gessner. 

Salomon Gessner naquit le premier ayril 1730, ä 
Zuric. Son pere, libraire et senateur de cette ville. 
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l'envoya de boorne heure ä Berlin , pour s'y instruire 
dans la librairie. II se Ha bientot d'amitie avec 
Ramler et d'autres auteurs distingues de la capitale 
prussienne, et quitta peu apres le libraire chez lequel 
il etäit place , pour se vouer tout entier ä la peinture 
et ä la poesie. Plus tard, cependant, il succ^daason 
pere dans son commerce et fut egalement appele aa 
Senat de sa yille natale, oü il deceda le 2 mars 1787. 
Gessner s'acquit une grande reputation, et comme 
paysagiste et comme poete ; Ton peut dire de ses 
peintures qu'elles sont poetiques , de ses poesies qu'elles 
sont pittoresques. Ce beau reve d'un siecle pastoral, 
de ces 



9 Pr^cieux jours dont fut ornäe 
La jeunesse de runivers , » 



ce reve qui charma taut de poetes, devint aussi pour 
Gessner une source feconde de productions agreables 
et gracieuses. II sut se creer avec beaucoup d'origi- 
nalite un mpnde poetique oü regnent une innocence 
patriarchale, un bonheur sans nuage, une paix inal- 
teräble. Ses Idylles furent accueillies en Allemagne 
avec enthöusiasme ; mais on les admira encore dayan- 
tage chez letranger, notamment en France. Gessner 
u fut un des Premiers parmi les poetes allemands qui 

parvinrent a plaire aüx Fran9ais. II eut le bonbeur de 
trouver dans la personne de Huber , qui habitait 
Paris et vivait dans l'intimite de J. J. Rousseau, de 
Grimm , de Diderot et d'autres gens "de lettres , un 
excellent traducteur qui sut entierem^nt s'identifiep 
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avec soi> orlgiaal. Gessner n'avaitpas le talent d^ la 
versificatioa , mais sa prose , ä ia fois noble et simple , 
est toujours si riebe d'harmonie , qu'ou regrette ä 
ip^ine daos ses ecrits Tabsence de la rime. 11 faut 
cependant le dire, la Mort d'Abel , comme poeme 
epique ou epopee pastorale , n'est pas ua ouvrage da 
prekuier ordre; soa principal merite coasiste dans le 
talent descriptif que lauteur y a deploye a uo degre 
emiaenU Nous nous borneroas a transcrire ici le pas- 
sage suivant, tice de la traductioa de Haber (cb. i''). 
! « , Les heures paisibles ramenaient laurore au teint 
n de roses, et rabattaieut les vapeurs de la nuit.sur 
K la terre ombragee : le soleil , dardant ses premier^ 
« rayons de derriere Jes noirs cedres de la montagne , 
« teignait d un pourpre etiacelaat les nuees qui 
c( nageaieht dans le vague des airs^ encore faible- 
« ment eclaires , lorsqu'Abel et sa bien-ainoiee Tbirza 
« sortirent de leur cabane pour se rendre sous le 
«( berceau, tissu de jasmin et de roses entrelacees. 
«, L'amour le plus tendre et la vertu la plus pure, 
A repandaient un doux sourire dans les beaux yeu^ 
'« bleus de Tbirza , et des gräces rayonnantes sur 
tu rincat*nat de ses joues , tandis que les ondes de sa 
^ blonde cbevelure descendaient sur son cou d'al-* 
1^ batre , 011 , se jouant sur ses epaules , ornaient sa 
« taille fine et deliee; c'est ainsi qu'elle marcbait a 
a cote d'Abel. Le front eleve du jeune bomme etait 
K ombrage par les boucles de ses cheveuix bruns, 
« qui ne passaient pas ses epaules. Un air de reflexioa 
« et de pensee se melait a la serenite de se.s re- 
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d gards^ ; il marchait äväo Ja< gracQ aisee d'uh 
ci ange, lorsqu'il s'enveloppe dans un corps opaqu^ 

« pour sereadre vhible aux .mcHrtels , et que, charge 

« duu agreable message de JU part da Seigneuriil 

I, doit apparaitre ä quelque hf:Msiiiie pieux qui implp^e 

(c le qiel dans la solitade. II est, ä la Yerite, Toüe 

^ d'iia Corps de forme humaine ; mais le yoile est 

« dr'une beaute ai ravissaute ^ qa'od yoit Fange bril^ 

« ler ä travers. Thirta le regarde. avee un tecidre 

«i sourire , en lui disant : O mon biea-aime , maiiSk- 

t, tenant que les oiseaux se reTeilLent pour le chant 

t( du matin , chante-moi > je te ,prie , le nouveau 

it caotique que tu £s bier aux paturages. Qu'y ia-t* 

«' il de plus gracieux que de louer le Seigneiir par 

<( des cbants ? Oh ! quand tu .cbantes » imoa coeur 

c( palpite plein d'un ^aint tran^orti ^ 

Der RenomisL — Le, Renomiste , poeme heroi- 
cpmique en six chants, par Zachariae. 

Les AUemands afiectent assez generalement un sur 
perbe dedain pour la muse coijaique j serait-*ce parv^e 
qu'elle ne leur a accorde que rarement ses fayeurs? 
Nous rignorons y toutefois leur ingratitude envers le 
petit nombre de poetes comiques que possede l'Ailer 
•magne, ne serait pa^ jpstifiee. Les poemes beroi-cor 
niiquesde Zacbariaet sont ä peu pres oublies; cepeo- 
dant ils sont pleias de^gpace , d'esprit et d'imaginatioa, 
Jls olTrent tout ce .qu'on peut desirer dans ce genre 
de composijtioQ , et nous sommes persuades que ^ai 
Fumnortel auteur du Lutrin avait pu les connaitre^ 
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il ne leur aorait pas refbfie un sourire d'approba« 
tion. 

Pendant lon^tems an esprit de barbarie domina 
les üniversites allemandes ; oe qn'on appelle liberte 
academiqne , ne fut souvent qnWe licence efirenee , 
dbnt des jeunes gens fougneux et indomptabies se 
constituerent les champions. L'etndiant allemand de 
la yidille röche (ein Barsch von altem Schrot und 
Korn ) etait insolent enrers ses professeurs , leur cas- 
sait les yitres anx^cris d'un pereati il s'amnsait aux de- 
pens des nouveam debarqnes, auxquels on donnait, ea 
style nniversitaire , le sobriquet de Renards ( Fuchse ) ; 
traitait les bourgeois de PhilistinSj ses creanciers de 
Manicheens , et se plaisait a maltraiter les uns at 
ä tromper les autres : on designait sous le nom de 
Renomiste celui qui possedait toutes les qualites 
que nous venons d'indiquer, auxquelles il &ut ce- 
.pendant joindre encore celle de ferrailleur. Le re- 
nomiste passait son tems dans les disputes, les duels 
et les debaucbes bachiques. Lei Renomiste , heros de 
oe poeme, s'appelle Bauf bold (ami des querelles). II 
est expulse de Jena , siege des Renomistes , et force de 
s'enfuir ä Leipsic , oü avaient deja penetre. des moeurs 
plus douces. Raufbold est sous la protection da 
genie tutelaire des Renomistes , auquel le poete donne 
le! noW de Pandoür. Ainsi que dans le Lutrin,, la 
discorde et la mollesse sont transformees en divinites , 
nous rencontrons ici la deesse de la querelle tumul- 
tueuse ( Schlaegerey ) , puis celle de la galanterie , 
que les modes et les complimens suivent en grand 
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colrtege. D'abord rien ne peut faire flechir le farouglie 
Raufbold y rebelle meme a Tempire de la beaute; mais 
enfln il est blesse dans un duel par uu elegant, et la 
galaaterie triomphe. 

Ce poeme est ecrit en yers< alexandrins. Le por- 
trait de la galanterie est une peiature des plus gra- 
cieuses^; cette divinite assiste ä un bal. 

y^Sie kam mit Glanz und Schimmer, 
Und kcßnigtichem Pomp, in das erhellte Zimmer; 
Es rauschet um sie her ein flüchtiges Gewand. 
Der blauen Augen Glanz siegt ohne Widerstand; 
Ihr lockigt blondes Haar, mit vieler Kunst gekraeuselt. 
Wird vom verliebten West, von Seufzern stets umsaeu- 

selt. » 

n R$tyonnante de splendeur, ßntouree d'une pompe 
« royale, eile entre dans la salle qu'eclairetLt des flots 
« de luinieve. Elle est paree d'une robe legere; l'e- 
(c clat de ses yeux bleus triomphe partout sans re- 
« sistance. Ses cheveux blonds sont boucles avec art i 
a les Zephirs amoureux et les soupirs folätrent au- 
a tour d'elle. ^ 

Le sceptre de la galanterie est un ey^ntail ome 
de rimage du dieu des amours. 

fL Auf diesem Faecher steht in seiner ganzen Macht, 
Die oft Ofymp und Welt in Unordnung gebracht. 
Der kleine Liebesgott, mit schalkheitsvollen Blicken, 
Den Bogen in der Hand, den Koßcher auf dem Rücken, n 

et On y voit, dans toute sa puissance, le dieu des 
«^d amours aux yeux malins , qui souvent porte le 
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ft trouble dans TOIympe et aur la ierre, l'arc eo 
cc maia et Je carquois sur le dos* ^ 

Les autres ^popees cömicpies du metne auteur sont : 
, Les Metamorphoses ; le Mouchoir; Phaeton; Murner 
en Enfer ; Lagosiade ou la Chasse säns Chasse: 

■ 

Justus-Frederic-Guillaome Zachariae, professeui^ 
de poesie a Brunswic , naquit en 1726; 11 decedä 
en 1777. 

Der Sieg des Liebesgottes. — La Victoire du dieu 
des. amours^^ poeme epique en quatre chants ^ par Uz. 

Selinde est aussi insensible que belle } en vain le 
fidele et modeste Dorante se consume pour eile en 
amoureux tourmens , eile dedaigne sa tendresse. Le 
dieu d'amoür, irrite qu'une mortelle ose braver sa 
puissance, se venge de la maniere la plus terrible t 
la beaute rebelle devient la conquete facile du fat 
et presomptueux Selimor , qui- possede toutes les ruses 
et toute^rimperlinence des petits-^maitres de Paris 
et de Londres , ou il a et^ suivre long-tems leurs 
le^ons. Cette epopee erotique est d un faible interet 9 
les amours , les zephirs y sont fades et ennuyeux, 
II y a cependant d^ns ce poeme un personnage assee 
plaisant , c est le poete Kleanthe , qui poursuit la 
belle Lesbie pour lui faire subir la lectur^e de ses 
. yers; eile raconte ainsi ^on ayentur^: 



« ■ 



Er langt niii völler Hand und vornehm sprcedem fVesen 
JEin drohend Buch hervor, und alles will er lesen. 
Ich flieh, er lauft mir nach, und liest indem er laeuf^Iw^ 
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: « D un air d'importaace , ii tire ayec efltort de sa 
« ßoche un cahier mena^ant, et pretend ne pas m'exi 
« epargaer uue seule ligne ; je m'en£üis , il court 
« apres moi et lit en courant. '' 

Uz nacjuit a Anspach le, 3 octobre 1720 i «t y 
moarat le 12 mai 1796. II s'acqüit uue reputatiau 
merttee par ses poesies 1 jriques et didactiques. 

Wilhelmine , poeme heroi-comique et eh prose, 
par Maurice- Jtuguste de ThümmeL 

\Jn poeme en prose ! Ces termes semblent impU- 
quer contradiction; heureusement que ce genre ber- 
maphrodite est abandonne meme par les Allemands. 
Cependant Wilhelmine eut du succes ; cinq editions 
qui se suivirent rapidement Tattestent : ce poeme 
eut meme les bonneurs de la contrefa9ön. II fut tra- 
duit ea fran^ais par Huber ^ traducteur de Gessner. 
II suffirä de citer les premieres lignes de Fexorde 
pour ea faire connaitre le su jet : 

« Einen seltenen Sieg der Liebe sing* ich, den ein 
armer Dor/prediger über einen 'vornehmen Hofinar- 
schall erhielt y der ihm seine Geliebte vier lange Jahre 
entf&'nte , doch endlich durch das Schicksal gezwun- 
gen ward^ sie ihm geputzt und artig wieder zurück- 
zubringen. » 

tt Je cbante une Tictolre rare en amour, que rem- 
ft porta un pauvre predicateur de Tillage sur un 
o puissant maiiechal de cour, qui, apres avoir eloigne 
« de lui son amante pendant quatre anne^s , fut 
« cependant oblige, par Strange a^enture, de la lui 
cc rendre gentiÜe et paree. " 
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,Cest un agreable tableau aaime par le coniraste 
d'iin oourtisan leger dans ses mauieres, et d'un pas- 
teur pedant, doat Famoureux martyre est pour le 
lecteur une source fecoade de gatte. 

Ce petit ouvrage n'est «ans doute d'aucua interet 
MUS le rapport de Finvention , mais lelegance du 
style y U0e Ironie spirituelle et soutenue en rendent 
'la lecture tres- agreable. 

L'auteur s'est acquis une grande reputation par un 
roman intitule : F^ojage dans le midi de la Franee. 
Gest un des plus cbarmans ecrits dans ce genre; il 
rappelle le f^ojageS sentimental de Sterne , mais il 
n'ea est pas moins rempli d'originalite. — Thiimmel 
fut ministre du duc de Saxe-Cobourg; il qaquit en 
1758, et deceda en 1817. 

Die Eneide. — • UEneide^ travestie par Blumauer. 

Qn pourrait appeler cette parodie de Yirgile un 
poeme de carnaval; les personnages et les images les 
plus grotesques sy grouppent sans cesse sous les yeux 
du lecteur, et l'excitent ä la gatteJ Les actio'ns les 
plus tragiques y sont presentes sous les couleurs les 
plus plaisantes ; Didon , abandonnee par le beros 
Troyen, se voue a la mort; mais eile lit d'abord 
quelques pages de W^rtber , et puis eile se pend 
avec un ruban qui avait servi d'ornement ä la cbe- 
velure d'Enee. La fureur des elemens ofTre a. notre 
joyeux poete le sujet d'uh tableau plein de gaite. 

Gleich einem Kriegsheer, schwärz montirt. 
Kam an dem Himmelsbogen , 



1^ 
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Laut' van den Windm (Hi/hMnanäirt , 

Ein fetter angezogen. 
Dm ganze Meer empörte eich 
und $chwoU in Wogen fSrchterUok . 

Dem naJu^ Feind entgegen. 

Die Heere stiessen nun mit Macht 

' Im Sturmgeheul zusammen , 
Das Meer, wildschaeumend aufgebracht. 

Die Wolken lauter Flammen. 
KanonensdiiiUe donnerten 
Und die Kartaettchen hagelten- 

' Uns Schlössen auf. die Koepfe^ 

* • ■ 

Drei Tage waehirte dieser Saus : 

Doch endlich gieng, zum Glücke, 
Den Wolken Blei und Pulver aus: 

Sie zogen' sich zurücke. 
Und wir, zu Zunder halb verbrannt 
Und haib ertrunken, saiCn ein Land 

Auf das wir uns salvirten. 

„ Semblable a une armee en uniforme noire , . un 
^ orage s'avance sous la voüte Celeste , au bruyaut 
f^ commandement , des aquilons. L'oceau se souleve 
a tout entier^ et lance ses yagues furiewes contre 
u rennemi qui s'approche. 

d Les deux aimees se heurtent, au bruit de la 
a tempete^ la mer ecume de fureur, les imes soat 
« en feu. Le tonnerre fait entendre sai mugissante 
(c arlillerie, une mitraille de grele tombe sur nos 
« tetea* 



s 



— 294 — 

d Ce vacarmd dura tarois jours; mais heureusement 
c( les nuages avaient epuise leurs belli^uetues muai- 
« tions, et furent obliges de battre en retraite; quant 
(( a nous, moitie hruiis^ moitie nojes, nous decou- 
ft yrtmesie rivage öt parvinihes a notts y sauver. » 

Ce n'est poiat rancienne Borne , mais bien Rome 
pontificale ; c'est le Yaticaa que doit fond^r le heros 
de cette ^popee. Ce poeme a ua but philosopbique ^ 
il est dirige contre les pretendons ultratKioataiaes , 
que Fempereur Joseph II, prolecteur de Blumauer, 
combattit avec taut de fermete. Le poete parle de 
rinqulsition ayec rindignation d'une äme genereuse; 
il ne menage point les ordres monastiques ; mais c'est 
surtout aux jesuites et au jesuitisme qu'il fait la guerre. 
Didoa avait jure ä son epoux mourant de ue plus 
former d'autres noeuds ; mais soa coofesseür , qui est 
de la congregatiou^ la degage de ce sermeut, eu fa- 
veur d'Enee , que le reverend pere appelle Pius (Pias 
JEneas). Lefils d'Anchise parcourt les enfers^ parmi 
les monstres qu'il a vus dans ce sejour des reprouves , 
il cite l'intolerance , la superstition , le fanatisme; il 
rencontre daps ces lieux de terreur Escobar, qui 
exerce les fonctlons de juge au tribunal inlernal. Au 
Paradis , En^e trouve entrie autres hommes celebres 
Socrate, Coufucius, Zoroastre, Montesquieu. Anchise 
fait lire son fils dans Tavenir, fet du haut d'uu bal- 
€0n, il lui fait Toir dans le lointain cette longue suite 
de papes qui* doivent regner au Vatican ; il paye un 
juste-lribut d'eloges ä Benoit XIV, äuquel Voltaire de- 
dia son Mahomet, et ä Clement XIV , qui supprima 
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l'ordre de Loyola. A oertiiiiis egards, le poe^ie de 
Blumauer est redevenu un ouvrage de circon$td.nce. 
'Aloise Blumauer naquit ä Styre, en Autriche, en 
1755. En 1773, il fut re§u, a Vieune, dans la com?- 
pagnie de Je^tts. Apres la snppression de cet ordre, 
il se TOüa uniquement a la litterature, et Fempereur 
Joseph II le nomma censeur ; il devint enfin libraire. 
Bliimätier est mol^t en 1798- U n'est pas, san^ merite 
cotnme po^te lyriquej il ecrivit meme une trag^die, 

intitule^ Erwine de Steinheinty qui eut quelque Saccus. 

»• 

Oberon» -7- Oheron , epopie romantique en douze 
chants, par JVieland. 

Wielaüd est uu des ppetes les plus dislingues qu'ait 
produits rAllemagne. C'est en vain que quelques no- 
vateursx>nt cKerche a ternir sa gloire: ses principaux 
ouvrages seront toujours lus avec plaisir par tous 
ceux qui aiment une pocbie gracteuse » philosopkique 
et spirituelle. On remarque dans ses ecrits i)n.sty)e 
toujours plein d'ainenite, de Tesprit, de l'ironie, un 
goüt pup, une Imagination brillante, une grande 
adresse a manier la langue, une extreme faoilite 
dans la Tersification. Wieland choisit s^ modeles 
tant^t parmi les graqds auteurs de l'antiquite, tan* 
t6t parmi ceux des tems model*nes; on pourrait 
#ire de hii qU'il est ä la Ibis Grec, Italien, Fräti^ 
9ais , Sans cesser d'etre Allemand. Les onyrages 
de WielÄnd sont nombreux : il debuta par trafter 
des Sujets religieux ; mais il renon^a. bientot k 
te gerire. Parmi ses ouvrages en prose, auxquds on 
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peut qaelquefois rqfirochw des longdeura, m^e du 
verbiage , nous .diBtmgueTon^ som. jigathon y romao 
philosophique, et Les Abderites, tatyre chaitaante. 
Wieland n'ayait- pas^ de talent poor la poesie Ijricpie 
et dramMique; maia il exqeUait dans Tart de raoonter 
agreablement , nous citerons , a cet egard, comme des 
compositions'pleines de charme : Musarion, ou la 
Philosophie des Grdces; Gandalin,, ou Amour pour 
amour ; Gäron le noble : Pirvonte.^ ou les Souhaits; 
C^lia et Sinibald. Toutefcns le chef-d'oeuvre de 
Wieland est Oberon^ dont nous arons ä parier. 

Ce poeme est ecrit en strophes appel^ ottave rime ; 
le sujet en est puise dams une histoire de chevalerie, 
ffupn de Bordeaux, dont M. de Tressan a donne un 
extrait. Le chevalier Huon a lemalheur de tuer 
un fils de Charlemague , dans un combat singulier; 
Temper^ur irrite condamne le cbevalier a un ban- 
nissement perpetuel, dont il no; consent ä lere- 
lever qiji'aux conditions Iss plus bizarres. Jl faut 
que Huon aille ä Bagdad, qpül se prissente devant le 
calife , au mopient qu'il sera ä table ,' entoure de ses 
courtisans, et qu'il fasse sauter la tete du convive , q^i 
sef a assis a cote du prince. Huon exigei^ ensuite que 
le calife lui donne sa fille en mariage -, de plus, qu'il lui 
i^mette. quatre de ses dents et une portion de sa 
barbe, pour etre oflertes en present ä. son baut et 
puissant; maitre , l'empereur d'Occident. On conyien- 
dra Sans peine qu'Huon se cbargeait d'une mission 
qui n'etait pas sans peril ; cependant il s'en acquitta 
Tictorieusement, gräce ä son courage et surtouta la 
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proteetioa d'ObeFon, rpi.d^s EUejS^iqui Jui fttit doa 
d'un cor magi(}ue,Mä I'aide dt^uel; il paryieal.tou- 
joars a se-delitrer de ses adversaires^car di^ q^'il 
le fait retentir, ses ennemisles plus acharnes $oAt fot- 
ces de se mettre a danser , et finisseat par tom^er ä 
terre de lassitude. ' Le merveilleux , le plaisant , le 
serietnc, le patWtique, se trouvent si heureusement 
röunis dans ce poeme;- qu'oti:peut le considerer 
comine une coinpositioa>da premier ordre. La re«^ 
conciliation d'Oberon aveo ^h. epouse-, Ia> reine Ti- 
taiiie, personnages qui figureat deja daits'le''5'o/i^e 
d'une nuit ctete de Shaküespeare , est Imbilemtati^iee 
aTec lliistoire. de HuoQ et de la belle- Reziev fü4e 
du calife , qui plus tard eft ^haptisee sous^|be:!iidai 
d'Amanda« L'idee principäle Aul poete ■ est ; de chanier 
la toute-puissance de Famour.* 'Huon et >Rääa'f<Mulr 
naufrage; ils sont jetes sur \in rocher sterile ; ia Jfillet 
du calife embrasse son amant : ; • >- ' 

Und mit (leni Kuss verwändein sich die Klippen 

Um Huon her; d&r rauhe Felsengrund 

Steht wieder zum Elisium, umgebildet; "" ' . ^ 

Ferweht ist jede Spur der nackten Dürftigkeit: 

Das Ufer scheint m,iv Perlen überstreut. 

Ein Marmorsaal die Gruft , der Felsen übergüldet^ ' 

; 

c( Et ce baiser metamorphose tout a coup, en'Ua 
et lieu de delices , les rocs sauvages dont Huon s'etait 
« TU euvironne; le sol aride a pris i'aspect enchaur 
K teur d'ua Elisee^.tout souvenir de detresse est 
« efiace; le riyage semble parseme de perles; la 
T. I. 2» 






» »» 
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«' groMe qui I^ur. sert de refage est an salon de 
(( ^ iflarbre; Tor etiac^le* sur la sHiFfaoe du roeher. ^ 
Bient6t Uamour parvient ä triompber de tous^ les 
obstaole^. ' 

und waerens Alpen auch, so hat die Liebe F lüget, 

«.« £t füt-€e meoie les Alpes» Famoor a des alles. '^ 

1 a La seasibllite , dit.M^* de.Stael, iie ^Ih guere » 
ea.gei)beral^ aree le merreilleux ; il y a quelque chose 
de si serieux danaies a^tioos de Farne ^ qu'oa n'aime 
paSvarlea^ToJir compromiras au milieu des jeux de Fi* 
maginalioii ; mais Wieland sait reunir .ses ficttous 
9^^ ^iimeiis les^los ^iraia» arec une fiicilite de 
talemt'^u^ n'appartient qu'a lui. ^'^ 

j Idi liftaidsance dtt jeime Huon est Tacoatee arec 
mae' däicdtesse touebante. « Riea, dit MT* de Stael, 
jpies^ ThYissaxkt comme oe tableau de la materuite diaiDe 
le desert. ^ La mort d'tm solitaire» les paroles cp'il 
adresse aux . jeu^es ams^ns reveillent,daas Fanjte du 
lecteur des emptions douces et religieuses. Parmi. les 
episodes comiques de ,ce poeme U faut surtout citer 
Celle du <?ouyeiit de S*' Agathe , dont les saintes ba- 
bitaates ne peuveat resister au sou magique du wr 
d'OberQU > et Fbistoire de Gaogolf et de Rosette que 
raconte Scheraiuin , brave gascön , fidele ecuyer de 
HmocK^ 

L^oa a« souvent appele Wieland le peintre des 
graces; il se platt a retracer les charmes de la beaiite. 
Mous citerons dans ce genre sa descriptioa du Hareia 
de Tunis ( chant II. ), Enfin, apt^s bien des avenlüres^ 
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Huon i^t Amaiida se pre^ntent au pied du tr6tiede 
Charlemaghe« Vöici la fia du ppeme: 

... ^ ^ 

' J^ßtj^t;,q^ffnef sich ein Saalj 
//acA..^iS|,.auf|ei?i^i^\ JA^^n« ^oil seinern Fürstenrathc 
ümtingt, 4er ßlt^ M^l i^ kaisccHchem Staate. 

. Herr Huon nimmt den Helm, von seinem, Haupt » 
Üfia trift hinein^ in seinen schcenen Locken 
Dem Cott äes Tages gleich* Und alte sehn erschrocken 
Den SchnelUrkanmf^^an* Der alte Kaiser gjiaubt 
fiäSfBitters Geist «(e sehn. Und Huon» m,it Amanden 

, /in seiner Hand,, naht phr^bietig. sich 

' Pem Thron s und spricht^: /Mein Lehnsherr; siehe mich, 
(felj^pjlßani memeri Pßicht, zurück in deinen Landen ! 

1^«9^> W€ts dkl' zum^B^ing gemacht 
Von m&in&i Wieder kehr y mit Gott KdV ich* sfooUbr acht l 
Jn diesem Raestehen. sidi^: des Sultans Bart und Zaehne, 
An die, o Hsrr, nach deinem fVort, ich Leib 
Und, Leben ausgßsetzt, und sieh in dieser Sckoene 
Die Erbin seines Throns, und mein geliebtes Weib ! 
Mit diesem Worte faeltt von Reziens Angesicht 
Der 'Schleier ab, und füllt den Soul mit neuem Licht. 

JE in Enget scheint, in seinem Himmelsglanz , 
(Gemildert nur, damit sie nicht vergehen) 
Vor den Erstaunten da zu stehen : 
So gross, und doch zugleich so lieblich anzusehen, 
Glacnzt Rezia, in ihrem, Myrtenkranz 
Vnd silbernen Gewand* Die Koßnigin der Feen 
Schmiegt, ungesehen, sich an ihre Freundin an. 
Und alle Herzen sind ihr ploetztich unterthan. 
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' Der Kaiser steigt vom T.hton , heisst freundlich sie 

. wilHommen 
An seinem Hof. Die Fürsten draengen sich 
Um Huon her, umarmen,, brüderlich 
Den edeln jungen Mann, der glorreich Iteim^g^üommen. 
Von einem solchen Zug. ^ Es stirbt der ake* Groll 
In Karls des Grossen Brust : er schüttelt lieb^oll 
Des Helden Hand und spricht : Nie fehl' es unserm ßeiche 
An einem Fürstensohn, der dir an Tusend eleiche ! 

Voici lä traduction de ces vertf : 

tt Aussitot s'ouvre une' sälle immense ; le vienx 
(( Charles, en costume imperial , est assis sar son tro- 
« ne,entouredte princesef de cöüseillers : 'Huoh est 
IC introdüit ; il detache son casqüe ; les beaux cheveux 
(( qui se repandent en boiticles. sur son front, le 
« rendent semblable au Dieii de la lumiere. .Tous 
(, les cberaliers ' reconnaissent ä l'instant leur an- 
« cien frere d'armes , et le considterenfc d'un air ef- 
« frayej le Tieux empereur croit voir l'ombre du 
« guerrier banni de sa cour ; mais Huon , Cenant 
tt Amanda par la main , s'approche du trone avec 
ft respect , et dlt; 

c( Seigueur , tu me vois revenir fidele a mon 
(( devoir ; a l'aide de Dieu , j'ai rempli toutes les 
c( conditions que tu ayais imposees a mon retour. 
(( Dans cette cassette sont renfermees la biarbe et 
(( les dents du Sultan^ j'ai expose mon corps et ma 
« vie pour oJ>eir a tes ordres. Tu vois dans cette 
tt belle dame , rheritiere de son trone et mon epou- 
« se bien-aimee! A ces mots, le yoile tombe du 
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« yisage de Rezie '? un nouvel A^lat se repand dans 
tt la salle. 

u On aurait dit qu'aux yeux de la foule etonnee , 
« Tenait d'apparattre ua ange entoure de sa Celeste 
« gloire , dont il n'avait adöuci Feclat que pour ne 
(, pas ebloulr ceux auxquels il se presentait ; tant 
(, Rekie, päree d'une simple couronne de myrthe et 
a revetue d'un vetement d'^toflfe d'argent, etale ä ^a 
« fois de beautes et de grÄces. 

d L'empereur descend de son trone, et leur dit 
ft avec bienveillance : Soyez les bien « venus ä ma 
(( cour. Les princes se pressent autour de Huon , 
c( ils embrassent fraternellement le noble jeune. 
et homküe , qui. avait si glorieusement termine ses pe- 
(( r^illeuses aventures. Le courroux est entieremeiit 
c( eteint dans le coeur de Charlemagne, il serre la 
ft main du heros et s'ecrie: Puisse mon empire pos- 
« seder toujours quelque prince, qui te soitegal en 
(c vertu! '* 

Wieland fut traducteur habile ^ ses Lettres de Ci- 
cerone ainsi que sei Satjrres et Epttres dHorace , 
passent ä juste titre pour des modeles dans iVrt de 
traduire. II publia pendant long-tems un Journal Ijt- 
teraire intitule Le Mercure allemand. 

Christophe - Martin Wieland naquit ä Biberach? 
le 5 septembre lySS. Bodmer Fappela aupres de lui 
en 1752. Apres un sejour de quelques anneies; en 
SuLSse , il retourna dans sa ville natale on il fut nom- 
me directeur de la chancellerie. II trouva bientot des 
occupations plus conformes ä ses go^ts. En^ 1 767 , il 
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devint profiesseur de philosophie a Erfort^ et en 
1773, il Alt appeleä Weimar, oü il decedaea 1812. 

, Galwinej poeme en siac chants, d*apres VArioste. — 
Zerhin et Bella, en cinq chants, d* apres le m^me. — 
Reinold et Angelique, en douze chants. 

Ces epopees romantiques sont de Louis -Henri de 
Nicolaj , ancien directeur de racademie et conseiller 
intime ä Petersbourg. Nicolay est ne k Strasbourg 
le ag decembre 1737. 

Doolin von Majrnz ; — - Doolin de Majence; — 
Bliomberis , par Ahcingen 

Ces deiix epopees romantiques sont des imitatipns 
de rOberon de Wieland. Alxinger naquitä Yicnne 
en 1755 et y deceda en 1797« 

Richard Coeur de Lion : Alonso ; Adelbert , le 
Saui^age; Epopees romantiques de Müller. 

Des sentimens nobles, une diction pure et elegante^ 
sont des qualites qu'on ne saurait contester aux trois 
poemes que nous venons de citer, et qui cependant, 
sous le rapport de Tinvention, ne sont que d'un me- 
rite secondaire. ^ 

Nous nous arretero^ ici. Plus tard , dans un troi- 
sleme et dernier article, nous aurons occasion de 
faire connaitre ä nos lecteurs quelques epopees mo- 
dernes, dignes de tout leur interet. 

D. K St; 
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I. I^ermi9ch$e Schrißtn, etc. -^ OEuvres dvöerses d*Emest 
de Höuwald. s t^L ini-iü. Leipsic , chez GaacheH, i8fl5» 
Prix ß fr. 

Jacob Thau, le Fou de cour, 

. (Suite et fia.) 

Deux anaees s'eUioiit «coulees depuis qne . Guacgonde vivait 
daat celte paisible relraile. Le mariage du fNrifice eUit ceiebi.^ 
depak longi^inns; le yieux Anc etaii mort^ «t JBol^^las avail pris 
hs rhkwdvL goüvemement de SchweidoUz# On if^oontaitJ^cancQUiP 
de' bicn' du feuiie prance ainsi que de.son aUnable epQttfle.^ ..et Von 
Tantait geaeralemeat la dcmce iatimite qui r^nait entr'eUxl 
Cunegonde etatt instruite de tout ; eile saiiissait .0^6 JUoUv^Ues hree 
ayidite, et bien qa'elles dussent la conyaiDore de plas en .plns» 
que son bien-aime avait trouve d*aatces amours, eile ne poarait 
cependant Toablier, et spo cceur^ fidele au souvenir d'upe Image 
trop>oheriey aurait Taiuemeoliteale de s'atiacher a qoelqu^autre 
pensee. — Jacob allait soavent i la yille voirioe , poor y vendre 
les petits ouvrages qtie ces trois iDduatnieus0s oOtDipagues ft'oe.^a- 
paient a fa^onner, ou les essences que Wolfsheimer luiavaUappm 
aidistiUer et a prepanec , et (diaque foia , il lui ftillait preodre de 
nombreuses informatipns sur ie jeuneduc, et earendre .un compte 
fidele a Gun^gonde. 

U<k soir^ a «on retour a la cbaumiere, Jacob rac6ota^ en riant 
beaucoup y que le poste le plus important de la cour de Schweidnitz 
etait yacant, que vle fou de la cour venait de ipourir, II ajouta 
que la mece du pciafle , einpressce de trouver ua successeur a eelul 
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dont la gatt^ ^tait ^arent paryenne a dissiper les acces de me- 
lancolie que le dac ^jnrourait parfois, arait donne' ordre de con- 
Toquer tons les fous du pajs, pour qnUls eussent a se presenter 
an conconrs, et a faire leurs prenres. 

Qaelque « soin qae Jacob edt apport^ a peindre son recit des 
couleqrs les plus plaisantes^ Gun^gonde en fut cepeDdant attristee 
et tomba dans une profonde r^verie. Elle sembla pendant loDg- 
tems occnpfe d'une pens^e dont la m^ditation absorbail iont son 
esprit; nn jonr.enfin, eile inyita son jeune aml a' faire une pro- 
menade seul ayec eile. — Elle marchait silenciease a c6te de' Ini 
et r^pondait i peine aux questions afTectueuses qn'il lui adressait, 
jnsqu'a ce qn'ils eussent atteint le sommet de la montagne^ d'oü 
Ton ponyait d^ourrir an loin le pajs de Schweidnitz. 

Regarde, Jacob ^ lui dit-elle : li bas est la contree dontil fait 
le bonhenr I — Mais lui , est-il ^galement benrenx ? — Ne dis->ta 
pas qne la noble Agnes elle-m^nie> ne sait «pas tonjonrs calmer I» 
mäancolie a laquelle son kme est en proie? Ne yois-jepas courir! 
de tonsx6t^9 les b^rants.qui cherchent et demandent pour leur 
prince nn joyeux et sincere ami ? Ah sans doute j Us trouveront 
d'efiront^ baladins a lui presenter , mais pas.un ami qui pnisse 
comprendre son coßur I 

Jacob conyint de la jnstesse de sa r^flexion. 

Ehbieh^ si tu en conyiens, continua-t-elley-en reposant douce- 
ment sa t^te sur Fepaule du jenne bomme , n'inlerpr^te pas en mal 
mes prieres et ne les rejette pas! 

Jacob promit'de lui ob^ir ; son coeur brdlait d'amour, car ja- 
mais eile ne lui ayait t^moigne tant d'afTection. 

U faut y dit-elle d'une yoix basse et tremblante ^ ii fiuit que 
tu te presentes pour le poste dont dn ya disposer! 

Que je deyienne fou de cour ? s'ecria-t-il en reculant de surprise : 
que je t'abandonne , 'que j'aille, Vkme decbir^e par la douleur, 
pousser les autres ä la gaite ? * 

Cnnegonde lui prit la main et la pressa contre son sein : O mon 
bien-aime fr^re^ je sais combien tu m'ainfies^ et moiaussi; je 
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t'äirtie en soear pleine d'afiTection et de reconnaifsance. 'HÜsls l si 
ce coeur ne bnilait pas da fea ardent et impi^rissable d'un premier 
amour^ il serait ä toi tout entier et ferait son bonheur de ta, ten- 
dresse; mais ir ne Idi est plus libre de s'oiTfrir ä de nouvelles. 
esperances — Vois-tn , je voudrais t'envojer aupr^ du piince comme 
un gerne tutelaire, toi qui m'est, apr^ lui, ce qu'il j a de^ plus 
eher dans le monde. Tu deriendrais son meilleur ami ; par toi, 
fenyelopperais son exislence des consolations de mou anaour, et 
]a tendresse que tu me portes, resserrerait darantage les liens qui 
unissent encore nos 4nies y inalgre la barriere qui les separe a ja- 
mais ici-bas ! - . 

Jacob y triste et consterne^ garda le silence. Mais eile ne mit 
point de cesse aux prieres les plus instantes et les plus tendres; 
eile lui montra la nouyelle carriere qui s'ouyrait derant lui, fe- 
conde en agrement et en influencey et lui fit remarquer, surtout 
combien ü lui serait facile, dans le poste qui l'attendait 9 de mettre 
a Fabri du besoin tous les habitans de sa petite cbanmiece. 

Et quand bien m6me j'j consent! rais , repondit-il enfin y ce 
n'est pas moi qu'on cboisira ; car^ comment paryiendrais-je ä Tem- 
porter en faceties sur toute cette foule de bouflons, qui va , saus 
doute^ se presenter au concours. 

Ne crains rien, dit Gunegonde ; 'si tu eS- ferme dans ta volonte ^ 
tu reussiras bien certainement. Oii est Tanneau dont l'espritdes 
montagnes t'a fait present autrefois? 

Jacob le tira de son sein. 

Cest un talisman ! s'ecria-t-elle avec joie : fais-le yoir seuleinent 
au duc • certes alors , son choix tombera sur toi ! : 

Jacob consentit enfin ... Et comment^, dans la feryeur^ dans TeiäU 
tation de son amour 9 n'anrait-il pas regard6 comme une jouissanoe^ 
m^me le sacrifice qu'on exigeait de lui ? Les jeux baign^ de 
larmes y eile ie pressa contre son cceur , et , a leur retour a la chau- 
mi^re, sa facile eloqn^nce parvint bieut6tä conyaincre la mere et la 
soBur de Jacob, que la reussite da projet qu'il m^ditait, serait un 
bonheur pour toute la famille. 
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Lo }our fixe pour la cODvocation des coacorrens n'eUit pliu 
eloigne^ et Vou s'eippressa de preparer le bagage du jenne cau- 
diddt Depuis cet inflant, la serenite, la jpie mime ayait reparne 
rar le vuage de Ckmegonde^ eile animait toute la petite famiUe 
parla gaite de tes MÜlies, et paraissait mettre toiu ses soins k 
feire perscverer Jacob dans soo entreprise. Elle j reossit en eiTet,^ 
et le fidele et amotireaz jeuue homme^ jojenx d^uo sacrifice qui 
rendait aa bien^aime^ benreuKf parüt plein de coarage pQur la 
rcsidenee ducale. 

- La proclamation de la- vieille dnchesse avait mis en moayement 
beaucoup de gens , qoi y avec orgaeil , araient cru decouyrir 
en eux le principe de la folie. Jacob trouva daiu toules les au- 
berges des yojageurs , y^tos d'ane maniere fortj^ • etrange , et qui , 
r^yant les plus agreables esperances, s'empressaient de se repdre 
a Schweidnitz dans le mime but que lui. Us preiadaient deja sur 
la roule an r61e qu'iU allaient jouer, ils faisaient les bouffonneries 
les- plus foUes, insultaient tous les passans^ et riyalisaient eutr'eux 

.i 

par la fadeur de leurs plaisanteries. 

Jacob rougissait de la folie de ses compagnons de yojage, et 
dissimulant ses projets , il atteignit , triste et silencieux , les portes 
de la residence. 

Les candidats devaient s'adresser au secretaire prive du, prince 

pour lui donner leurs noms , puis on les enyojrait loger tous en-, 
semble dans une immense aaberge. Lorsque ce fut le tour de Jacob 
a se presenter> le secretaire regarda long-tems et ayec bienyeiU 
lanpe notre |euue homme, et lui demanda amicalement comment 
il pouyait penser de conyenir ä la place qu*ü postulait , qui exigeait 
beaucoup d'experience et une grande connaissance du coeur humaiii ? 

, Et qu'impqrte que ces qualites me mauqueut !. r^pondit timi-. 
dement Jacob ; j*ai peut-etre mieux que tous les ^utres^ le sincere 
desir de soulager les douleurs de mon prince et de meriter son. 
amitie. 

Le secretaire parut satisfait de sa reponse^ et (ousligna son 
nom. Mais a Tauberge il nc fut pas aussi houreux, Ses nyaiix se 
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moqkidroni desoh visage imberbe, de ses mameres feminiiiesy.et 
raodabldrent de Icurs softes ei degoütantes plaisanieries. Quelles 
«Celles! qnel tapage! — On aurait veritableraent cru se trouver 
d^ns une malson dis foiis ! Gombien Jacob eut desiifi de fair, ce 
tUhmlte insense ^ ponr voier a sa paisible chaumiere ; mais son aniOnr 
p6tir Cunegoüde et Ja prcMuesse qa'ü lai avait falle ^ Temportereüt 
et firenC triompber son coarage. 

L6 jdf^. SttiVant ) tous les ooncarrens farent appeles au chäteaa, 
pqur etre pr^ent^ k la famUle dacale et faire prenve de leors 
lalens. Le prince, irssis entre sa mere et sa noble eponse et en- 
toure de toute sa cour, carieuse de la noaveaüte de ce spectacle^ 
oooupait un des c6les d'une salle immense; la pai'tie oppo- 
see etait remplie par la foule brttjante des . pretendans , dont la 
Variete des costnmes n'etait pas une des rooindres bizarreries de celte 
scene. Le secretaire tenait Ja liste en main, et appelait tour a tour 
chacun d^ oandidats. Mais quelques ef&rts qne chacun fit pour se 
presenter sous un jour plaisant, qnelque gaite que plusieurs de 
Jenrs boufibnneries , de leurs bons mots , de leurs cbansons , pa-" 
russent exciter dans Tauditoire , le duc conservait un front, triste 
et cbagrin ; en yain sa mere et son ^pouse chercbaient ä attirer 
son attention snr quelques scenes assez risibles , il restait sonibre 
et taciturne^ et souvent il faisait des signes d'impatience au secre- 
taire, poor lui ordonner de proceder plus vite a Tappel des can- 
di(fals« 

Eufia le nom de Jacob Thau fut prononce. — Le beau jeuno 
homme s'ayanca en saluant Fässern blee d'une facon gracieuso 
et interessante f et apres avoir repousse avec esprit et sang-> 
froid ks plaisanteries qu'un de Ses envieux lui avait adressees, il 
prit son cbalnmeau et se mit ä jouer avec beaucoup d'expression 
lin iiir remalrqiiable par sa simplicite , que Cuncgonde lui avait 
appris. *^ Mais il n'avait pas encore fini que le prinoe se leva 
tout a coap , presenta la main a son epouse avec beaucoup d'emo-« 
tioUy et lä condoisit dans un cabinet voisin. -~ Aussit^t on com- 
menca a se moquer du jeUne hotome et a lui prcdirc les manvaises 



— 308 — 

saites, que cetle aTaDture pouvait' aroir pouF hü. Gependaot Je se- 
cretaire , qui «'elait empress^ de soiTre le dac , ressortit da cabinet 
et ordonna ä Jacob Than de le saivre aapres, da prince, qai de* 
mandait i lui parier. II obät en tremblant; onais bieiit6t ses craintes 
a'evanottirent 9 lorsqa'il vit le doc pressant tendremeot son aimabie 
epouse dans ses bras; ane doace mdancolie animait ses regards, 
qa'une sombre sev<^rite tenait obscarcis quelques instans auparavant; 
iL- les iaissa tomber ayec bieiiTeilJance et les arr^ta iong**teins isar 
le.jeune homme, dont les jeax fixes sar'lai annoncaient la sin- 
oirii6 et la bonte de son kme. — Oii as-ta appris cet air cbar- 
mant ? lai demanda enfin le priace. . 

G^est ane jeune fille qai me Va enseigne , pendant mes coarses 
dans les montagnesy repondit-iL 

Ensuite Jacob? — - Jacob! G'est ton nom? continaa lentement 
Boleslasy com nie en cbercbant a interroger sa memoire; et sur sa 
reponse affirmative, le prince regarda attentiyement sa main et se 
fit montrer l'anneaa d'or, qn'il j ayait remarqu^. Jacob alors^ re- 
pondant ä ses qaestions / lai raconta de qaeüe maniere ce jojau 
etait en sa- possession. 

Oai y c'est toi , dit le dac en essujant ses jeax , ]e te -connais! — 
Et tu veux deyenir le fou de ma cour? 

Appelez-moi comme yous yoadrez, seignenr duc ! repoiidit 
Jacob : mais j'ai une yieille mere et deux soeurs a nourrir ; il faut 
que yous yeniez a mon secours, et alors aussi je ferai toas mes 
ellbrts pour dissiper yos chagrins, et yous aimerai de tout mon 
eoBur. 

Tiens ta promesse , mon fils, tu resteras desormais aupres de 
moi! £n m^me tems il fit un signe a son secretaire, qui recon- 
duisit le jeuue bomme dans la salle, pour annon^r a l'assemblee 
que le cboix du duc ^tait d^jä fait, et qu'ii äait tombe. sur Jacob 
Tbau. Au8sit6t les autres concurrens se retirerent en silence et 
meconteiits y et le noayean conseiller fut .decore de la- marotte. 

Gunegonde avait atteint son but, car Jacob etait. yeritablenient 
un-bon genie qu'elle ayait enyoje -aupi^s du prince. II sayait dis-^ 
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stper-dTeC' ädresse les noirs soacis qui souvent assiegeaicnt son 
maitre y et lorsque ses . plaisanteries ou ses consolations restaieat 
Sans effet, qae le diui Ini: ordpimäit itt^meartc Huroeur-de quilter- 
PappaFtemeiit , il allait se placer au-dessous de. sa fentoe , prenfiit 
son chalumeaa et jonait quelques -uns des airs que Gun^gonde tat 
ayait appris. • Ocdinairement alors Boleslas s'empress^it-deise rendrß 
anpies.de: son epousey et. Ja serrait dan^ sqs Jbiras^ coipme s'ileut 
Ypnltt Ini d^aoder pardon de spn iujustice. 

Jacob ejtatt, egalement. bien venu des courtisans; Ja justesse.de 
son «^rit^'Iai puret^ dei so|i. coeur le guLdaient lieureusement en 
toute occasion y et bien qu'il ne füt pas anssi habile en ce qu^on 
appelle J>oufS>nnerie , il satait c^peüdant tres-bien joindre la g^ite 
ai Ja*' grauste. La jjeune ducbesse surlout lui^temöignait'la plus yivft 
reconuMssance de to * biei^fekanite influence snr -le ^eoädr'de son 
epoux, et' avait nne haute .'estiine-'pour Ini. Jacob se plaisait dan^ 
aa- nottvelle position , on^il'etait.'enYiroiln^. d^mfle bioiyeiNanoo 
geni^rale ;• el lonqne päribis il'obleqait la fieitnistfion'd'allier'Y^IKr. 
sa obaomtdre , les^ beureases nouvelto 'qa'ii porlait « Gttbegonde> 
lesTiebes presens . qn'il. distribdaii a sa 'niere>«t a sasoeury le fe-» 
saient egaiement acafeillir au milieu* des toipr^semens ,les pins 
jojeux et lös plus tendres. 

II n-j ayait que la presence ^e la yieille ducbesse qui lui ,ins-> 
pirdt de la repugnance ei de l'effiroi; car -bien qu'if füüt a m^m^ 
de se conyaiincre tju'elle aimui son fils ayec Ja plus yiye aflBsction,. 
il ne pouyait cependant oublier les complots qu*elle ayait- tranig 
contre Gunegonde, ni s'emp^dier de remarqaer que son confes- 
seur, le pere Micbel, i]ui ^lait toujOüts auprcs d^elle/ ayait ia 
plus parfaite Tessemblance ayec cet borrible homme gris;que Wolfs« 
beimer ayait cootume de receyoir cbez lui. 

Jacob etait depuis deux ans d^ja en possessioh de sa xbargd 
lorsqne le dnc yit accomplir 8es yoeux les plus cbers. -'* La prin* 
cesse accoucba d'un fik. La joie fiit uniyerselle ; on celebra da 
^tes dans tont le dubb^, et Famour de Boleslas sembla ayoir 
presqne enti^rement triempb^ de ses anciens souyenirs. La fid^le 
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Oonegütide anssi^ föta tilehoiettsement oe hdn \ant , et pV^paui 
ponr le {ettne pritiee^ des langes clegahi -que Jacob pr&eütt ä U 
duchesse, comme n» pmenl (^KarL<par sea soeiirs« 

' Lorsque le prinee eut atteint Tä^e d'oii« Abnee^ la doebesse dit 
a Jaeob tin jonr qu^il ^onait avec T^nfant t Je cbi^be una gou- 
yernante fid^Ie pottr tnon fils. Tn as des 'scettrs , Jacob; si«HjßS6ont 
aitssi boAnes q'ae töi, ]b kur öonfierai blen volontiers nnion'fils. 
II faut que je leur fasse part die totre d^fr^ Madame^ r^SpoVvdii-* 
i1 apres quelques instans de tiRetTfon ; permettez que* f^aille voir 
itia faniine, peat-^tre rons ainetlerai-^)e U gbaverjpaiito qai» tohs 
sonbaitez« ' ' . r .' • « : . -^ , 

Jacob partit^ ti, A soft arriTis« it \ä chamviiere^ il fii pavt Ü €q« 

fi^gonde dela mission dönt il knt eharge, et du prajeC >qn!tl avliit 

cötfcu , de la fairb gourernante de Pcnfiuia d:öntie destin ne Ini arail 

^tfs permis d'^tre la mereJ II ^oonnaastait le. mojea de Ja d^niser a 

fOUS les jetix r^WoIfsheiitier Ini ätmt 'eppri& äteindre all" mnr Jes 

dbev^nx les^ltfS'blonds^BtiUi peAilb'lai piiib bfaaehe. LajcotiA fille 

lransport^6 'dt jdie j penötA^: do<^ la «gea^osk^ de 8dik> «iiiour> 

TOulait tomber k' ^es'pieds pöu^i lid'ilMttrquer, sa.recoj^xwissäiice^ 

itiaH il lui'dfl^d^di) air -grave et •^flecbi *.' Tr lensi-fta kmisi iassez. 

de force, Gunegonde? Poarras-tu yivre. «aj^ris du' pthic^ sans te 

trahif ? PdtiiTaft-ia! sappörtei' ies regardt ctiristix qn« sbnyent 

peut^^tre il jettera stk 'toi? Artmt dd<^ dcoidery coniänlte bicai 

c^'IMieu et tan titelir; iine'^nle imlpradence o^usemt des- raaux 

irreparables. • . . . .^ . . - • » . 

-- Mais Gftn^goVi^de i/<itit pas besoin tl*np senl instant de r^exi^^n > 

^ rissoltition ^fail tn^anlabliß^ ear die ognnaissait la force de son 

cttüT ', eile aTäis d^a si eöurageüietneiit fait tani de aact ificcs poür 

)e prince, qu'elle ne devait pas oraindi^de tenlcr cdfte nouvelte 

^reoTe y qui .allaii loi confier les dccnpationii les plus donces', Celles 

de partager les aoiss de la malemite aiupres de ji'^nEguOit d» bien« 

aiine. Elle fit «ntre les maiiis de Jacob le serroent «ol^nnel de ne 

janiais se deoouTrir i qui que ce ptit toe, ^C apre« ayoir prepare sea 

e^mpagnes a son deport, eile quitta )ojeQseiiienl la cbanmiere avec 
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soti jennt ami potir s^ rendrq a SchweidDilz. Sa cliQTelttre^»' son 
Yisage etaient tn^tifiaissableft $ eile avait'Tev^tu le costame de 1a 
campagne et pris un autre nom. 

- La ducbesse re^dt la jeune filie ayec onia 'U^iiyeillance extreme» 
et conrainone bienl^y qu'elle poayait. ay«ir pleine confianpe an 
elJe> Ini alMindoana peu •& jpeu toat k soin. de -son enfant .Le dac 
Ibt d^biMrd etonnea aon aspect ; il lui. amvai.t souTept de fixer 
ses.k6gfarda sur elle^ comine all eal ch^rcbe a. comparer ses trait$ 
a i'image jqui etait profondement gravee d^pg son cqeur ; am$ il 
fiojt par &'habitiier a sa preaence, et ne ^oiigea plus qa*a lai ter 
moigniBr Täinttie et b reconnaissance, quelui faisait eprouver la 
fidetite des soios qn'elle ayait poof son ,fi]|i»' . , - r„ 

Cest ainsi qa'elle parvint , semblable ä un ange inykiblf 9 ^^ enlon« 
ter son bknKikne. de bieniaita ei de cQosisptatiAns ; eile le comblait.4^ 
pieoMl attanliQns.de raiaiti^, et Y^Uajil smla l^ercc»^ de son fils« 

"Ainsi ^ecofila ^ncope une annee. La.'yieilk m&raida Ja^pb 4^it 
mörfe , sa scenr <6tai!t mara^ ; pour lui el GnaegoflGide ^ ila ae tf pu* 
yaient beurevx diss saittls deyoirs qu*il rempliasttent-, Tout. a <xm^ 
Wolfobeimer parut 4 la cour, il y renait, pressnte pai: lepese^Mi«? 
cbely reclamery pouir prix des senricea qu'ü ayait aulreffHSre^du^ 
a la yieilie dsehesse^ la pkeede medecin (H'diiiairet atifir^ drßWe^ 
qni f depm qu^que' tenis etait vacante. Mais Jacob fit si bien 
qu'il panrint aeitop^bar son ancien mafttre de reusiir. dans a^ 
profcts. Cependant^ malgre Jes spinsqa'il ayait pris p6«r 1 m9> paa 
86 >ftir« teeonriaito« ^ Wolftbaiiner appria qoe c^etait ya l^i ^f^'U 
d^V^it F^nMis^ment de sea ambilieusÄ .e^Mfances^ ^ qi^que 
t^iha 'de Iky H yiell» doebesae momnit ^ et le .chevalier. Lotbinre' de 
S^; 'qtie jmqü'lilora Qn «yait teau 8ecvJi|Miaent enfenne » recoiHTTa 
•ä fiberC^ Mais en teyemmt a la lomi^e, ü i»pfportait des o^bota 
qii'i! ayait babit^ :pendaiift hoit ann^ea^ ka tenebreokea.pasuona de 
Feikfet ; la sotf de la yengeanee br&lail sOn. oceiur. li prit das in« 
formaliona aecrefes sur le sort de sa iUle «t apprit biaUb&t qa'eUe 
^tait tnorte dahs mi c^yent j 41 ae le it iqdiqncr et.,j coaruf« 
Qif^qües nonnes ayaient decouyert une parlie du fatal secrel^ (dülea 
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lai dirent que sa fiJle aVäit ete empoisonnee , fX quq )Volfsheii|i6r 
et 1^ confesseur de la dachoase ^taient les aatciors de cet horrible 
alten tat. 

' Woffsheimer se troi^ait pr6ciseinent en conciliabule arec le pere 
Michel y lorsque son, famulus Tint lui dire qa'an ^tranger demandait 
inistamment a lui parier. Aa^sit^t Lothaire, p41e, amaigri par le 
chagrin et rinfluence de Tatmosphere mephitiqne dana lequel il ayait 
si Itong-tems v^cu y se pr^ijMta dans la cfaambre. SeinUabJe a 
l'eölair qui jaillit d'un nuage orageax , son regard etincdait sotis 
ses sourcils noirs et ^pais qae la fiirear tenait contractes. Le moine 
eflfjaje s'elanca de sa xhaise ; ii ayäit reconna le cheyalier et you-« 
lait pr^ndre la faite. Mais Lothair^ le repoussa arec yiolence et 
ferma lä -porte. 

' Beste! s'ecria-t-il : ancan de yoüs ne passeira oe seuil que je 
n'äie obtentl justice» A vos yisages infames qae le crime a fl^tris. 
}e yois que rous me recoimaiisez , et que Faspect impreya da mal- 
faettreuzy que rous ayez tenu silong-tems epfoui daas les caabpts^ 
yous terrifie comme Fapparition d'un spectre. Mais jci yiens poof 
yous precipiter dans une tombe , plus profonde eocore que Celle que 
TOU9 ayiez creusee pour moi^ et oü la boucbe de ma Gunegonde, 
pclurra s'ouTrir encore pour deposer contre sts meurtriers ! 

Ges- fondrojantes paroles firent Tefiet de la fondre sur les deu^ 
eoupables. Le^ large glaiye qui pendait au .c6t^ du cbeyaUer^la 
lourde bache d'armes qu'il tenait pr^teiä frapper, leur indiquait^^uel 
terrible juge allait prononcer sur eox. Le pere Miqbel fut le pre- 
mier^ reprendre coorage. D'one yoixbumble- etcarf^ss^ate^ ^^ß^pt 
plia le cheyalier de Fecouter ayec caioie. Le moine paryint alors^ 
a force d'adresse et d'äoquence, a se disculper. ainsi que /VVolfs^ 
heimer de toute participation a Fempoisonnement de Gunögonde, 
et rejeta tout le crime sur la yieille duchesse , qui etait paryenue 
a eorrompre Fapprenti de Wolfsheimer, et s'etait seryie de son mi- 
nist^re dans cette affireuse ayenture. Ii inyoqua le temoignage des 
nonnes du couyenty qui pouyaient dire que ce jeune miserable^ 
abusant du nom de son *maitre^ se presenta au coayent sans j 
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aroir et^ appele^ et que ce fut lui qnl pr^senU la fiitale potion a 
la malade ; bref , il s'eflbroa de ^lus en plus ai diriger la vengeance 
da malheareux sur la t^te innocente de Jacob Thau. 

Et ou est-il ? demanda Lotliaire. 

Oh! $a Position tat des plas brillantes, repondit le^ moine. lia 
dachesse a su le recompenser largement v il est.deveoa.le fou du 
prince. - 

Mon Diea ! s'ecria Lothaire eu joignant les mains avec yiokQce : 
Le scelerat !,il a empoisoane son amante et il youdrait encore, pär 
aes bouffi>nneries> chasser de son coeur une si Aere image? Adieu! 
▼oas anrez de mes nouvelles ! mais trenvblez de me tromper ! 

Le cheyalier -s'eloigna rapidem ent , et quoique }a nult arriya 
dejä il retourns^ au couyent. LeS noayeaux renseignemens qu'on put 
lai donner, ne seryirent qu'i confirmer le recit du pere Michel. 
Ses doutes äaient dissipes, et il sc dirigea yers SchTveidnitz. 

Le duc se troqyait ^lors., ainsi que son ^pouse, dans le duche 

.de Jauer, dont il ayait herite par la mort de son frere Henri IL 

.Le jeune prince etait reste a Bolkenhain, chäteau de plaisance de 

la familie ducale , ayec sa goayernante Cunegonde et le fou de la 

cour, auquel il etait^yiyement attache. 

Un soir, un etrajoger de hautq statuve, a la demarche patibu>- 
laire, se presenta dans la cour du ch^teau,et demanda le fou.de 
la cour. On le lui indiqua dans le petit ^ardin attenant au. palais, 
oü Jacob promenait dans ses- bras le jeune prince, dont le sommeil 
commencait ä appesantir les paupieres; Cunegonde yenait de s'e- 
loigner pour aller preparer la couche de l'enfant Le sinistre ^tfanger 
s'ayi^n^a rapidement yers le fou de la cour, s'arr^ta deyant lui en 
le. regardant fixem ent, et lui ^emanda : Get enfant est-41 a.toi? 

Oui certes^ c'est mon enfant! repondit Jacob jojeusement, en 
couyrant de. baisers les joues du pefit garcon. 

.Tu as.as^ssine ma fille, et bien douc 9 enfant pour. enfant! 
s!<^cria Lothai«B y et i' ces mots, prompt comme l'eclair, il precipita 
sa hache d'armes sur Je cr^ne de Tenfant« — II ^prouva un mou- 
yement conyulsif et expira -dans les bras de Jacob» 

T.I. 5* 
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Pressant dans un de ses bras sön bien-aime ensanglante, niou- 
ranl ; Jacob de l'aatre main ^ sailif le barbare meurtrier d la poi-- 
trine f mais celai-ci le repoassant avec une force snmatiirelie^ 
s'ecria : Je suis Lotbaire de S*^ le pere de dnn^gonde^ que tu as 
assassinee dans le cloltre de L*. Enfant ponr enfbnt! nous sbmi^es 
quittes maintienant 1 et pendant qne Jacob eonsterne^ n'osant plils 
renouyeler ses attaqoes^ se jetait snr le cadavre de Tenfant^ il 
quitta le palais en toote bILte et sans ^tre aper|u. 

Gomment peindre la d^solation qni ^clata bient6t de tons c6ie$. 
Le gouvemear dn* cbätean ßi jeter Jacob dans les fers, car rl 
ayait ayou^ avoir ta^ le jenne prince eti le frappant hnprndemment 
d'tltae pierre. Le peaple furieux demandait le sang da menrtrier^ 
car ii portait une vieille afYection i la faVnille dncale dont le der- 
nief 'espoir v^nait de s'eteindre, et Toiy nt pensait pas qu'un pere 
d&esp^re put aonger.i pref^er la cMmence i la justice. Cun^gonde 
fui i rinstant bannie de la conr, Jacob liyr^ aux ti4bunaux^ et 
comme il persista avec fermet^ dans les aveux qn'il arait hits, 
Fanr^t de mOrt fat prönonc^ contre Ini au bout de quelques jom«. 
n ^couta Sa -tfentence ayec courage : eomment aurait-il pn trabir 
le pere de Cunegonde, decoüyrir un mjstere qu'il ayait cadie ayec 
taM de soins par amöur pour eile et pour son prinoe. Maintenant 
^e par une fatale erreur le mal etait fait sans retour , c'etait sur 
sa t^te qu'en deyaient retomber les cons^quences ; il allait sceller 
m^nle de son sang la fid^liti^ de son cceur. 

Le Isöir qni pr^c^a Ison ex^cntion ilr etait assis dans la prison, 
solitaire et plonge dans de profondes r^yerres y pr^ges certains 
d'une nnit tongUe desoticis, lors'que la porte s'ouyrit, et le geolier 
fit entrer une feifnme. G'etait Catberine. Jacob you'hit conrir ä 
eile 9 les bras buyerfs, itiais eile Tarr^ta de la main ^ ^i dit : As- 
tu yeritablement tu^ le pauyre enfant ? j'exige la yerite ! Alörs et 
ponr la derniere fois il 'üayrit son cceur k cette binäie viere ^ et 
il lui ayoua (out ce qüi s'etait passe. Apres Tairoii* ecoute en si- 
lencb 9 eile le pressa dans ses bras et pleura long-*tems ; et lors- 
qu'enfin, il lui eut demande Si eile n'approuyait pas la resolution 
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qti'ilavait prise de irioorir plutot que de lout decoüvrir? — Elle 
Ihi passa tendrement la' main sur le yisage et dit : Aimer a ^te 
l'unique occupation de.ta \ie, qn*il en soit ainsi de ta mort! heu- 
teax qui, corrime toi^ porte un ceeur pur dans lä tombe! — Et 
eu m^me tems eile le latnii et lui donna le baiser d'adieu . car le 
geolier rouyrait la porte. 

Des lös premieres lieares de la matinee du Tendemain, Jacob Fat 
conduit au lieu de Texecution. Catherine l'avait suin d'an oeii sec 
sur rechafaad, et lui elanchait la sneur qui tombait si grosses 
gotittes de son front. II portait entre ses niains le crucifix d'argent 
qn'elle lui avait hntrefois donne^ et il le ini rendit apres rayoir 
piensemcnt baise fencore une fois y en la priant de le remettre a 
Cunegönde. Cest sur la place oü s'cl^ve Teglisc de S'-Wolfgang^, 
pre^ la porte de Koeppen k Sobweidnitz, qu'ii fut decapit'e; puiSs 
ctk Fenterra non loin die la croix qtli est scell^e i la^ mnraille dans 
les fosses de la ville^ au^dessous de la cbapelle. 

Catherine s'empressa de se rendre aupr^s de s6n ancien&e amie, 
Fabbesse du couyent de L*, pour la prier de la recevoir ' daiis sa 
Sainte demeure, car il lui etait desörmajs impossible de retourner 
iiupres de Woifsheimer. La, eile treura le malheureux Lothaire et 
sa fille. Cun^gon^e, apr^s ayoir M renrojee ie la cour, etait 
yenue yers Fabbess^^ la seuleamie en qui eile put ayoir confiance, 
bt y ayait rencontre soh f^^ qui yenait yisiter k tombeau oii il 
cTOjait que sa fHle reposait. A son aspect> au tecit cle tous les 
^Y^ttem.ens qui lui etaieitt arrires ^ il ayait .enfin di^coayert dans 
xfad fatal ayeuglemetit ii^tait tombe et coitibien soh crime ayait 
iii barbare; il allait courir a SchyreidnitK pout prendre' toute la 
^Ipabilite sni^ lui , par «n ayeu ptiblit^^ et sauyer la tie de'Fin- 
Mee&t. «-^ Mais Catherine lui appds qci'il ^tait deja trop tard. 
' Eh' bieii ! fat encof« lin devöii; a rentiplif sdr k terret »'^ria-^ 
t-il, et il demanda a Catherine si «lle youlait l'accom pagner. Elle 
y jßOäscMtit; car bien qu'ii ne lui en eüt rien dit, eile ayait com- 
pris oü il youlait la conduire. II r«mis sa title d^solce enti^ Icis 
ifMiifts dtt Fabbesse et qnitta le' ooayent saus «epondre' ä aucun^ 
question. 
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Wolfsheimcr ^tait tenl i la maison ; il ayait enyoj^ les deax do- 
mestiques a ia recherche de Catherine^ qni n'aTait pas repam de- 
puis plusieurs jours^ et se trouyait precisement assu dans son 
laboratoire, occnp^ a compter det pieces d'or, lorsque la porte 
s'ouTrit arec fracas^ et Lotbaire entra ayec Githerine. 

Miserable mentenr! me reconnais-tn ! Vecrk Lothaire. 

Qae me Yonlez-TQUS? dit Wolfsheinier, et il (fuitta sa chaise 
en tremblant: Oü est-tu demear&ssi long-tetns, Githerine? 

Je yiens de F^bafaud^ oü le saDg d^ Jacob a coole! repondit- 
elle. Je n'ai pas yoala t'epouser de peur qae tu n'empoisoimasses 
mes enfans^ et ta m'as cependant tu^ mon fils. Et Lotbairelni 
ajant demande :. Oii est la fiole ? eile etendit sa main tremblante 
en indiqaant nn des coins de rarmoire, qui contenait les yases da 
cbimiste ; puis eile se conyrit le yisage et toraba a genoax en 
priant ponr Fi^ine da p^cbear; car Lotbaire lai fesait ayaler de 
l'borrible boisson , qae lai-m^me ayaif prepar^. 

La fiele etait yide! — Wolfsbeimer^ poassant des barlemens, 
se releya ^ et 5 ^iandis qü'il se pr^cipitait d'an pas chancelant yers 
Färmoire poar j cbercher da contre-poison , Lotbaire> et Gatberine 
qaitterent la maison. Xorsqae le famülus reyint ^ a la nait tom- 
bante^ il trouya le cbimbte ^ ezpire pres de son or , dans iin iiifireux 
itat de decomposition. 

Lotbaire laissa alors sa fille an coorent^ ainsi qu'elle en ayait 
temoigne le desir ; eile et Gatberind prirent le yoHe. Pias tard Gun^ 
gonde deyint elle-mdme abbesse/et fat yantee en tous lieux comme 
nn modele des pieuses £lles.da'Seignear. Mais quoiqu^elle n'appar- 
tint plus qa'aa cid, et qae, deyant cette radieose peiisee, }e monde 
eüt dispara comme une ombre fagitiye^ souyent* eile ne Jaissait 
pas. qae de s'agenotiiller , to plearant, deyant le petit crucifix qae 
Jacob, k Fbeare de seil agonie, lui ayait enyoj«^ ensigne de soa- 
yenir. 

. Pour rinfortane Lotbaire, il'se rendit aapres de son ami, Pabbe 
dd cloitre de Grissan, II aarait fait yolontiers Payeu de son crime 
a lä face de tont Paniyers^ mäis il eüt ete inatUe, le sang atAit 
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, cottl^ ! et il se tut par respect pour le nom de sa noble familJe et 
pour le secret de son -prince. Gependant il eonfia tont a l'abbe, 
en le' priant de le receyoir dans son ordre et de lai impos^r nne Ion- 
gue et dnre penitence , qui put le layer de ses fiitites et' le purifier 
enco^e dans ce monde. Et le pieux al>be etait un juge severe ; il 
lui'refasa la-tonsnre, car Lothaire etait nn meortrier; nifais il Ini 
prdonna de.seryir F^glise en qualite de frere laique, et le chargea 
des fonctions, de gardien. Et lorsqne- des yojagenrs s'arr^taient an 
doitre pour yisiter la magnifique ^glise,.ü fallait que le gardien 
leur senrit de gnide, et, le coenr dechire, leur raconter, au pied 
de la tombe du jeune prince, que Ton ayait transporte dans ce 
lie« : que le fou de la cpur i'ayait tue ! 

a. Die JEschylische Trtlogie, Prometheus , etc. — PronU- 
thie, Trtlogie d*Eschyle et myst^res des Cabires dans 
Cile de Lemnos , accompagMs de cansid6rations sur la 
Trilogie d'EschyU en gdrUrale, par Prüderie -ThSoph. 
Welker, professeur et bibliothdcaire en chef ä l'univer- 
sit6 de Bonn. Dartnstadt , 1824* ii3 pages inr-^; avec 

" une planche., 

(Ärticle traduit des annonces litteraires de Goetüngue. Suite et Jin,) 

II ne faut pas confondre , dit M. Welker , les Cabires de Samo- 
thraceavec ceux de Lemnos. Suivant Pherecjde^ eile par Strabon, 
-ces divinites etaient adorees a Lemnos et sur le mont Ida pres 
de^Troie. Le plus puissant dieu de Lemnos etait Hephae^tos^ il 
avait eu de son manage ayec KMßu^tf (nom derive de x«mi ou «« 
r«) trois fils, les Cabires, qui presidai^nt aux difierens arts exerces 
äyeo le secours du feu. L'ancienne Epopöe Pboronis parle de lepr 
alliance ayec les Dactjles egalement re? ^res sur l'Ida Trojen , et 
qui enseignerent aux hommes a trayailler ayec le marteaq. Gepen- 
dant il faut faire> une grande distinction entre ces diyiniles et 
les Dadtjles de l'Oljrmpe, dont les fonctions bienfaisanf^ etaient 
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de eoDserver la sanU« L'arl de travailler et de fcmdre les mäaiu 
est ^galement penoqoifi^ dans le8 Teichines , tandis que les Cu- 
letes et les Corjbantes different en beaucoap de points des Gabires« 
Lears noins dement de la m^me source, df M$v^f jenne homme 
senrant«£n generale c'etaient le^ prototjpes poetiqoes de tont Vordre 
sacerdotal , taot des pr^tres qni servaient les autels de Zeus sn^ le 
mont Ida et de Rbea en Grete, qne de ceux qui celebraieot la 
Gülte de la grande Mere phrygienne {Magna Maiir)» 

Les plns anciens babitans de Lemnos ^taieol les Siatiens, pen- 
plade venae de la Thrace , qni , an dire d'Hom^re f adoraient H^pbae»- 
tos. U est rraisemblable qne le culte dies Gabires est venu des Pax^ 
daniens; car il ezistait beauconp de rapport entre les nsagesre- 
ligienx de ce penple et cenx de Tile de Samothrace. Les Pelasges 
tbjrrhdniens arxires de FAttique a Lemnos ^ n'j apporterent que le 
cnlte du dien Hermes y ador^ tant6t sous le nom d'Imbros« tant6t 
sous celui de Kadmos ou Kadmilos, le regnlatenr Qdtr Ordner). 
Les anciens babitans de Lemnos r^y^raient anssi une grande Mere , 
sous la puissance de laquelle ^taient placees les njmpbes de 
cette ile^ appsjees im proprem ent Gabeiriades, du nom des demi- 
dienx^^bonor^ dans le$ m^mes Keux. Suirant un passage de Denjs- 
d'Halicarnasse (L 68)9 tir^ d'Arctinos de Milete^ les dirinit^ de 
Samotbrace deraient aux Dardaniens Tintroduction de leur culte 
dans cette ile ; c'etaient deux graudes divinites , issnes de Zeus^ qu'ou 
representaity dans les c^remonies, sous la forme humaine des Tjn- 
tarides, et que Ton cbantait dans les poesies öpiques sous la m^me 
denomination. Eiles portaient le m^me nom que les dirinites de 
Lemnos ; car on les appelait itaßti^pty petites flammes, dont ces 
dieux prenaient la forme pour apparaitre aux navigateurs et pour. les 
pt^rver des malbeurs de la temp^te. A Tatforation de ces divi« 
nites se Uerent les crojances religieuses apportees par les Pelasges 
tjrrheuiens , et c'est de ces elemens , que furent formes a Samo* 
thrace ces celebres mjsteresi assez semblables a oeux qu'on cüi^ 
brait eu Thonneur d'Hermes Kadmilos> d'Hecate , d'Axieros (Eros)^ 
d'Aziokefsos et d'Axiokersa« Selon Philostrate , les hebitans deLexor 
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aos ceiebrai^at annuell^tDeubuqe gri|X)4^ (<^^^ cjj^piatoire, qui dur^il 
neuf jours« Alors tous les feiu elaient eteiiit3 d^ns VÜQy et oa 
allait en cherch^r. d'autre a Deios. L'ile elle-ip^ine ^tait reg^djc^ 
comroe impure ^ et peut-^tre l'antique ti^s^dition de la «epafta-' 
tioa des hommes et des 'femnies de JLemnps 9 se ratiacbertr^le a 
ces solennites. Gelte pretendue jinpqrete de i'i)e de .Letnnp^^ ^p 
foiidait sur Ja religipa des Gabireß dont on plenrait. la mort : 
teile est la tradition 4f^ ThessaloniquQ , qui yraisembJablemep^ 
^tait la meme ^ tetnhos , ir^ais qu'qo ne repcoatre pas a Sapno- 
thrace, oü, d'apres Demptriqs deSkiepsis^ U n^t^it uuUement queir 
tion des mjrsteres des Gabires. 

XI est recoonu que qette f^te expi»toire ^ppastient au o^^p dea 
Gabires. Phllostrate dit qu'on ado^ait spr le vaisseau^ charge d'aller 
a Däos ppur j prendre le fen sacre, les*diyii>itps cbthouteau^v 4^ 
iuitiatioQ^ ayaient lieUj ain^i que 4^ sacrifipes pour les, ipprts^ 
et eu gpneral les initiatipus au^ mj^^eres de Lemaps jow^ieDt 
d'qiie graade reuommee dans i'antiquite. U est 4p9C Trai^^in^lab}? 
qi^e le Souvenir du bieufait de Propoetbee., qi|i ^vait apportp Ip feo 
aux hommes, s'est lie avec ces mjsteres et ces f^tes; otr, d^apres 
unetraditiou ancienney Prometbee ayait pris le feu atf Ibjer i^H^ 
phaestos, äLemnos. M. Welker , pourprouyer son as^ertipu^ do&ne 
dans son ouyrage le dessip d'un yase troqye en >Sicile^ dqnt IjB^ 
ba^reliefs represeptent Fencbainem^nt de Prpmethep;^ a^nsi qup 
quelques ceremouies i^sitees dans les initjatio^ aus mjster«$. Qp 
trouye egalem ent, dans les tradilions religieusies de Thebes, un Pr<;^ 
metbee au nombre des^pr^res attaches au culte deß Qabires. Lfi 
couronne de Prometbee 9 faite de Yggnus castus ^ et l'anneau de fer,, 
. qu'il doit portar en.souyenir de ses cbaines et comme ui^p 6:|[piar 
tion perpetuelle et t%(lontaire, paraisseut ayqir le car^c^ere ips 
sjmboles en usage dans ces mjsteres. Uai^neau de fer ejtait avissi 
porte par les inities dans \e& mjsteres de Sapnotbrace. Le c^nlaiire 
Chiron 5 sjmbole de la nature barbare , qui reipplace Prometbep^ 
fait egalement partie des mjsteres. Le poete peut aypK ^\^ lesisu- 
^ejts 4^ ^91^ drarae a l^ep^nos ip/Sme , soumise av¥ iMib69it»is.de|tuis 
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reipedition d« Bliltiade. L'aneienne rdipoii d^ Ath^nieiis enseig^ait' 
le dogme du Culte de la Nature, que le feu Celeste, sorli de 
Teapy oa Atkena ^ ayait, par son nnton ayec le fett terrestre d'He- 
phaestös, le sjtlobole de la terre fertile, donn^ naissance>a Erich- 
tbonios, On adorait aassi dans cette Üe H^pfaaestos^ comme fon* 
dateor de la rie aociale et des affecdons de famiile, soxu le sjm-t 
bole da fojer. An resle , tons ies differens poinU de cette religion 
antiqae ont ete bient6t confondus par Tintrodaction de c^r^monies 
et d'all^gories yenus de' Nlranger , taodis qne Ies mjsteres de Ltm* 
nos se maintinrent dans lenr pvret^ originaire. 

L'analjse que nous yenon« de donner des principales partie« 
da liyre de M. Welker ^noos a fait goüter autant da plaisir-ipie 
noos entiyons retir^ de fruit. Peut-^tre qu'en parcourant superficiel- 
lemenC cet ouyrage^ j apercoit-on cependant moins de coherence 
et se trouye»t-on tente de ranger M. Welker ^parmi Ies auteurs 
qui sttiyent la m^thode nouyeUe, a laquelle on fait le repfoche 
de se croire autorisce a traiter. arbitrairement certains -passages des 
anciensy et i j attaöher un sens conyenableau sjsteme qu'on s'est 
cree a Tayailtce. Mais ce defaut proyient ^ en partie, de ce que 
l'anteur suppose a ses iecteurs certaines connaissknces , comme 
r^diteur d'un ouyrage classique de Tantiquite suppose ordinal- 
rement au public la connaissance du sjsteme grammatical de 
la langue dans lequel il est ecrit. L'auteur de cette analjse^ dont 
l'opinion difföre en quelques points de celle de M. Welker , 
croit cependant pouyoir aflirmer^ que le plus grand nombre des 
propositions ayancees dans ce liyre sont suiRsamnient etablies , 
et il est persuade que Fautenr ^ en partaut de oesf principes, 
n'a pu trouyer d'autres resultats. Neanmoins y il inyite l'auteur a < 
inodifier qnelqne peu l'idee exageree qu'il sVst formee^ d€ Tim- 
portance de la religion des Gabires , a Lemnos ^ pour arriyer peut- 
ilrcy 4 quelques modifications essentielles de son sjsteme. S'il est 
yrai que, dans Ies tems Ies plus recul^s, nous trouyons dans ces 
contra uns culte d'Heplisestos , que , suivaut Homere ^ il j ayait 
dans la yille de Troie im prdtre de ce dien qui jouissait d'une 
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haute GODsM^ration ; qtte le volcan de Liinnos devait ^tre ie c^ntre 
naturel de ce calte^ sommes-nons autotises k attriba^r auz Gabires 
d'H^pbsestos une origine plas ancienne qae.celle indiqaee par Aku- 
silaas f qui les |ait descendre de Kadmiios , dJTinile identique ^ 
Selon M. Welker , avec FHerines p^lasgien. L'etjmologie de tuuf 
ne suffit pas, on pourrait bien deriver le substanlif xun^ et ayea 
le digama «bai/S«^, comme aussi tmutfif ^ mais la terminaison en 
fi^«f n'est paa usitee dan& ces masculins- derive^. La difference entre 
les Gabires de Lemnos et ceux de Samothrace que Tauteur ^tabJit, 
a dejä et^ refatee par la remarque , que ce serait unriiasärd trop sin- 
gulier que eelui qui aurait fait donner a deux diyinites diflerentes , 
on m^ipe nom ^ que des sayans distingues ont fait deriver d'nne 
m^me langue etrangere. II est plus que yraisenfblable que ces di- 
Tioites^ adorees dans deux iles voisines, ainsi que dans ceile d'Im- 
bros y ont eu une prigine cornmune , que nous n&.pouvons trouyer 
que chez les Pelasges tjrrbeniens. La difference des attributs de 
ces diyinites et des rites du culte qa'on leur rendait, peut pro- 
yenir des religions anterieures ä ceiles des Gabires , combin^es ayec 
cette derniere apres son introdaclion. Ges m^mes Pelasges ont ap- 
porte a Thessalonique le dogme de la mort des Gabires , tout 
comme ils ayaient-fonde.plusieurs etablissemens de ce geiire dans 
la Hacddoine« Ge dogme est aussi attribue aux Gorybaptes^ ayec 
lesqoelles l'antiquite cgnfbndait non - seulement ies Gabires -de 
Lemnos 9 mais encore ceux de Samotbrace, comme nous le yojons 
dans Pberecide. L'hjpolbese avancee par M. Welker, qae les cou- 
tumes religienses de Samothrace' ayaienl ete apportees dans cette ile 
par les Dardaniens , n'a d'autre fondement que la narration d'Arc- 
tinos-, citee par Denjs d'Halicarnasse (i. 68). Mais le passage cite 
par cet auteur n'est relatif qn'a Pallas ^ tandis que tout le reste, qui 
concerne les grandes diyinites f est cite d'apres Kallistratos«- Den js 
d'Halicarnasse peut ayoir reuni ces deux passages , ä cause du culte 
d'Athena zi^vnf ac^ree a Lemnos et ä Samothrace. Au reste, le 
critique de M. Welker est entierement d'accord ayec lui , sur la 
signification sjmbolique de la grande f^te expiatoire celebree k 
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Lcmnos 9 et convieiil quA Taateor a repanda des linniere&> (oules 
noavelles sur cette Ule, II |uj parait egulement evideat» que les 
ancienoes tradilions sur Prömelhee^ont di) faire partie de« crojj^nces 
et des ceremonies religieuses etablies dans cette ile , et que le poite 
grec a fait de ces nq^steres le fondement de sa tragedie. 

Nous crojons , sans abnser de la patience de nos lecleurs , poii« 
voir ajouter a cet article un extrait du memoire de M. Free), GuiJh 
Jos. Scbltngy sor les divinit^ de Samoth^ice {über die Gottheiten 
Von Samothrace) j lu a Facadeniie des sciencea de Manie eu i8lS. 
(Tubiiige. i8iS.In-4°). 

L'airteur donne d'abord le detail de teates les notices que les 
anciens nons pol transmises sur la geograpbie et le nom de l'Ue 
de Samolrhace. Homere separe encore les deux mots qui. com«^ 
posent le nom de cette ile j et l'appelle Samos. de Thrace : Strabon 
fait deriyer ce root Samos de ^fiaL , dans le di|ilecte dorien vm/atj 
moDtagne elevee, et dit qu'elle.est sortie da fond de la mer. Au 
dire d'Aristote^ eHe portait anciennement le nom de Leulpsia^ 
et Pausanias f ayec quelques auteurs , l'appeMe Dardania. Diodore 
de Sicile rapporte que dans les tems anciens on j atait fonde ua 
cultCi dont le but etait d'adoucir les peines de la vie^ et de- con- 
Moler les hommes de la loi imperieuse qui les force a mourir. La 
e^lebrit^ de ce culte etait tres-repandue , et les personnages le« 
plus distingues sc faisaient iuitier a ces mjsteres^ tels fnrent Jasioa 
et ses compagnons, Hercule, Uljsse^ Pjthagore^ et Philippe, roi 
de Macedoine. Sous les Romains 9 Tile coi^serra son independance , 
et son culte subsista jusqo^aM troisienie sieole apres Jesus-<jbrist. 

La deriyatio» du ndm des Cabires est obscure , et les auteurs 
difförent sur le nombre de ces divinites. Quelques-uns en comptent 
quatre, Demeter , Dionjsos^ Hermes , Zeus; Mnaseas restreint leur 
nombre k trois , Axieros , qu'il compare ä Demeter ', Axiokersa ^ 
qui doit ^tre Pcrsepbone y et Axiokersos ou le Hades. 11 ajoute ce^ 
pendant que plusieurs auteurs indiquent enco)re Kasmilos, qui est 
la d^ignation mjstique de Hermes. ' 

Zoega fait deriver le uoni de ces dieux de la langjie egjpticmae. 
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um& il ;i'a pa appajer son opinion que sur des explicatioiis lies- 
yagues. Axieros doit ^^tr^ le tout-puissant ^ et Kasmilos le sage 
parfi^lt. Ciqeron dit que ces diyinites protegeaient ]a navigation. 
EU^ etaient ^ selon Herodote ( III. 87. II. 44. VI. 47. ) , d'origine 
phjeniciemie. £n suiya|;)t cet indice^ Bochard a cherche la signi-* 
fication de leurs noms daDS les langues semitiqnes. II s'est arr^te- 
au mot fnK (ochas) posseder^ qcii ne repond pas aux attributs 
d^ ces divinilfifi- M* Sclielliog propose de faire deriver ce mol de 
]a sjllabe IDH^^ (aehass), que novs trouvous daus le. nom prop^'e 
achasi^eros , et qui , dans la langae persc , indiquait ia dignite f la 
majeste 9 et est peut«^tre le mot uyics des Grecs, Axieros y forme du 
nM>t bebreu t&f*1^ (Jarofch), Eros qtii est dope la divinite qui eo* 
gloutit tottt y, chez les Grecs yf^^f, penia^ la Zerwaue du Zand- 
Ar^sta. Axioicersa 011 Axiokersos est jleriye <de tD^H ( charasch ) , la- 
bourar le champ. Axiokersos est encore eompare a Osiris bii Dio-^ 
ojsos I eC cotnfonda ayec le Hades. G'etait Ja le principe coosola-* 
teur ;- ce dieu ^ pfotecteur des plaisirs j se trouyait lie ayec les di^ 
yiuites qui representaieut la mort. Plutarque fait peut-^tre ajlusion 
i. cetie idee , quaud il dit que les kmts des morts etaient aeueillies 
par Dionjsos , et qu'on disait aux agonisans : Yiyez beurenX. ayec 
Osiris ( Zoega de Obel. 9 page 3o5 ). Persephone etait Tepoufie d« 
DioDjsos en sa qualite de Köre ou de Libera. Axiokersos est en-« 
core la dlAiitequi eteiut le feu allume par Persephone. Peut-etre 
les Grecs ont-ils transform^ m^^ en itt^es^ (Bartbelemj. Mem. de 
Facad. de inscrjptions; t. XXX ^ p. 410.), et ta^»^ rapprocbe de 
Xi^^^i j 9^^ y Selon Saucbuniathon , cite par Eusebe ^ doit ^tre He-< 
phsestos. G'est le Pbtbas des Egjptiens. Bocbard fait deriyer Gbrjsor 
de llHtBin {charach ohr)y qui est maitre du feu. G'est de cetle 
Denomination qu'il faut aussi faire deriyer Fepithete donctee a Geres ^ 
X^V9^u^cs f que les .Gf ecs^ pe connaissant pas la signification yeri*^ 
table de ce mot, ont traduit par Y^pi^e d*or , qui ne peut elre un 
attribut de cette diyinite. G'est dans ce sens qu'on disait encore 
aux mourans : Qu'Osiris te donne l'eau rafraichissante ! 

.£(if7njM/a.r y Qu;dilli}s 9 est le minislre des dieux. (Yarron dt liiy- 
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gua tai. VI j p, 65. id. Bipont.y le dien-ministrey senrant les 
grandes divioit^ : ces dernieres sont les Gabires. Son nom est d^ 
riye de vt!!("*''OT|? {fcadmüi) qui prec^de les dieaz, lear herauf. 
L'aatear combat Grenzer sni* ce point , qui roit partout le sjsteme 
d'emaDation , et fait d'Axieros la base d'oA Ü pert pour d^elopper 
tous ces mjsteres. 

M. Schelling fixe ensaite le rang de ces dWinites mjsterieuses 
de la maniere snivanle. La premiere est Geres , le d^r , qui est le 
commencem«nt de toute existendef la seconde, Proserpioe^ indiqaia 
Fexlstence primitire de la'Dature yisible; Dionjsos, au troisi^nie 
rang 9 tient le sceptre da momle spirituel; Kadmilos ou Hermes, 
en rennissant ces deux mondes , les condait yers la' divinite su- 
preme ,. indepeudante de la nature qu'elle a cre^e. Mnäseas ne 
nomme pas ce dieu , pent-^tre4)arce qu'il n'arait pas ete admis aux 
degres sup^rieurs de l'initiation ; peut-^tre aussi par crainte de di- 
Tulguer le secret le plus sacre de ces mjstöres. Mais Sanchnniathoii 
raconte, qne dans le tems des Gorjbantes et des Gabircs , naqoft 
le dieu supr^me Eljon , nom qui lui est aussi donpe dalis la Ge»- 
nese XIV. i8. G'est un sjsteme de philosopbie naturelle cpu, de 
la nature, remonte. a la diyinite, suivant les expressions de Gle- 
ment d'Alexandrie. Stromat. IV, p. 164. 

' Les Gabires ^taient represenfes sous la forme de pjgAnees ou de 
nains. G'est ainsi que Tantiquite reanissait les attributs'' de ia jeu- 
iiesse et de la vieiilesse« D'auires, feur donnaient une forme qui re- 
pondait plus a ieur puissance, et en faisaient des geants, uteuuf. 

L'aateur de ce memoire s'arr^te principalement a la significatibti 
du mot Cahires, On Fa fait deriver du mot hebreu ^^33 {ckahir) 
qui indique la force. G*est ainsi que Tont explique Scaliger (aJ 
Varr. et ad Euseh.- Chrom); Bochard^ Gerh, Voss de IdoloL; Gro- 
tius ad Matth, IV. 24. Seiden de diis Syris; Marsham, Canon 
Chron, Mais pette etjmologie ne conduit pas a la signification de 
puissantyeX il'j faudrait joindre encore le sensde 12]^' g^^^''- M. 
Schelling propose une autre etjmologie. Ges divinites presidaient a 
la magie. Ges deax significations se ^rouyent dans le mot hebrea 
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lüin? chabar, et Taatenr cite plasieurs passages da Vieux Testa« 
menty qui s'accordent avec son opinion. Le resultat des recher* 
clies aniiquelles il s'est ]iyre a cet egard, se trouve ainsi expliqn^ 
dans un passage de soti memoire : Ges diyinites sont rembl^meVde 
ce qui .est. indissoluble, nne serie de principes qui representent la 
-vie dans son d^eloppement primitif jusqa'a sa plus grande ^leya- 
tipn ; ces dieiix sont les representans de la magie generale et de la 
thenrgie qui est le principe de la nature , par lequel ce qui est in- 
.Tisibley ce qui n'existe pas^ est rendu yisible^ recoil son existence : 
c'etait le . srns profond de la dpctrine des Gabires , regardee comme 
sacree. Peut-^tre ces dogmes n'ont-ils pas M enseignes a Samo- 
thrace . dans' les m^mes termes; car Tinitiation aux mjsteres avait 
pour but , en general , de se Her ayec les diyinit^ dans cette yie et 
dans Fautre ; eile ne s'arr^tait pas ä expliqner le sjsteifie de l'uniyers. 
Les diyinites inferieures jouaient . un r6ie intermediaii*e dans ces 
alliances^ et etaient en grande yäi^ratipn parmi les initids ; mais 
il n'en r&ultait pas qu'ils fussent consacrees au monde phjsique; 
l'initiation deyait les conduire dans les regions * superieüres. 
. . Uil^ fois admis a Tinitiatibn y on ne s'arr^tait que lorsqu'on eUi^t 
arriye au dernier, degr^ de ces eonnaissances mjrst^rieuses ; elles 
etaient i^^xrti, in$epa'rables (^Orpheus Argqnant. 4^4^ ^^- Brunk)» 
Gelte doctrine nous a ete conseryee dans une inscription interpr^tee 
par Munter de Gopenbague : ^ Les ip^es des morts sont rtparees 
en 4eux troupes ; Fune erre sur la terre , Fautre est m^iee abx 
cboBurs Celestes e c'est k cette demi^re que je suis attach6$ car le 
Dien m'j a cQndoit. ,» Gette- inscription montre le but de ces mjs- 
;texes^ qoi est Faffranchisseinent de la crainte de la mort, 

oi 
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VARifiTJ&S. 



La Gazette Uttiraire de Leipsic s'exprim« santi tn parlnnt dePHu^ 
4oir€ de' la con^uSte de FAnghterre par les Normands, pär JU, Thierry. 
^ Cct ooTruge «st one des prodactions les plus remarqnables de lli 
noQTelle ^ole bistorique de France. Ge qtii distmgtte *M. Thien^ 
de tons ses devanciers | e*est qa'il a indiqu^ et ezamini^ 1^ resaltats 
politiqttes de nnyasion de i- Angleterre par les Normands. II a txkt^ 
tont comtider'e dans tontes ses eons<^aences nn fait principaly qui 
Ini a foarni la elef d'ane foale d^i^^nfemens p^u cömpris et mal 
ezpos^ jnsqa^d : ce fait^ c'est la Inlte prolongee entre deax penples 
toajours ennemis , le people conqu^rant et le penple cpnqnis. Bf. 
Tbierrjr mMte des äoges pour le soio arec leqnel il a eherch^ k 
dopner k son histoire la eontear Ideale^ en retablissant Fortho* 
grapbe bisloriqae des noms propres. II indiqae toujours les somt^es 
oiä 41 a puis^; mais comme trop sonrent \ti oarrages les pins 
medioores sont sarcbarges de citations , e^est moins sur cette exäc- 
l^tade qu0 se fonde le caraclisre de J'aatetir', que sur le cboix tou- 
jours benrenx des faits et des traits qui composent ses tableaut, 
slir tiBO analjrse profonde y sor une critiqve toujourii }ulte ^ enfiA 
sur Fart atec le^ael il a sn donner en quelqne sörte i rhistoire !e 
caraeUre des scienöes pfositires. » 

Compagnie rh6nane pour U Commerce avec les Indee 

u)ccidentates$ 

Gelte €ompa:gnie & ^t^ fond^e-i Elberfdd, en i8^i (l). Son 
premier but ^tait de cberclier des deboucbes pour les prodnits 
de Tagriculture et de Tindustrie des prpvinces prnssiennes. Pen a 

(1) M* Jac<{aes Aders^ n^gociant a Elberfeld ^ aanonca , au mois de f^- 
vrier 1821, par une circulaire, qu'il adressa anx n^gocians de rAUemagne, 
et principalement de la Prasse rK^nane et de la Westphalie , qu'il avait 
eon^u le projet de former cette compagnie. Le r^glement de la socitft^, 
soumis au gouveniement prussien , re^at son approbation le 7 no?eml>re de 
la m^me annöe. 
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peu ^lle eteodit ses relations commerciales et forma des etablis- 
semens dans plasieufa pajs du continent americam. Malgre les 
partes causees par rinc,endie d'un m^gasin a Port-au-Prince ,. en 
1823, eile parTiut a soatenir son comptoir dans cette yille. Ses 
dep6ta eüatent assar^ en partie par ia söciete du Phönix k Londres , 
et eh partia par une compagnie d'assurance hollandaise. La so- 
cicte du Phenix rembouFsa ioyalement le montant de la perte; 
mais la societe lu^landaUe j mit beaucoup de lenteur et de diiß-* 
cuit^s. Le premior raisseau de la compagnie rhenane arrira -a 
yi6ra<^nix au mois de mai 18^3 9 quelques jours apres la chüle 
d'Iturbide et la lev^e du blocus de ce port. Les agens furent tres«- 

" ' ' ■ w ....... 

Yoici Uli extrait des articles de ce rdgleiQent^ qui caracterisent le mieux 
le bnt et la nature de cette societ^. La societe nommee Compagnie rlienane 
pour leb Indes occidentales (Rheinisch - Westindische Compagnie) , se'pro- 
pose d'etporter d«8 produits indsstriels et agricoles datts les Indes occiden- 
tales , TAmerique meridionale et septe^trionale , et dans -d'aiitres cöntr<^«s 
encore , tant pour son propre compte , que par consigaation ; mais eile 
se bomera aux produits de TAUemagne. La comp^^uie est formee pour 
vingt ans ^ 4 dater du d mars 1821. La troisi^me assemblee g^n^rale , qui 
aura lieu avant le terme de sa dissolution , decidera si la compagnie doit 
durer encore davantage. Elle sera ^lement dissoute aussitdt qu'elle aura 
perda un^tiers de ses actions. L'entreprise a ^t^ faite par actions de Soo 
thäler de Berlin : le nopibre des actions sera de deux miile. L'aiotion- 
nairfe peut ceder sdn titile sans aucune formalit^. La coniypagnio paje un 
interlt de quatre poor cent. Les actionnäire^ ne sont responsables que 
pour la Valeur nominale des. actions qu'ils ont en main. Les a^semblees 
gen^rales se tienhent k Eiberfeld : les actionnaires sont convoques un mois 
d'avance par les feüilles publiques. Ceux qui sont ppjSsensi ou leurft man- 
dataires , representent ia ct^inpagnie. Les ^iections se fönt par votes Berits 
«t cacKetes. L'assembl^e geniale nomme une direotion con^pos^e d^ cinq 
inembres qui resident däns Ia commune oü se trouve le comptoir prin- 
cipal ; ette nomin« egalement un conseil directorial compos^ de sept 
membres , dont la demeure ne doit pas ^tre k plus de douze milltfa 
tllemands -de la residence du directoire. Le conseil repreftenjte la oom-^ 
pagnie d'une assemblee g^n^rale k une autre. L'issemblee generale peut 
6ire cönvoqte^e extraord»naii*eBi^eiit .par le «lirectoire. Les possesseurs d'nne 
-k qnatre actions ont une toix ; «eux de qtiatre k buit «a ont deax ; de buit 
k dfwse , [trois -voix , et ceux qui possödent plus de douse actions en ont 



— 328 — 

bi«n recus dm aatorit^, qui aocorderenl le pririiige d'y fonder 
Qn ^Ubliuement soos ie nom de CompßgmU rhinane des Indes. 
Deax ageas se rendirent dans la capitale da Mexique, oü ils eb- 
tinrent les meines faTCurs. En mdme tems la sociale nomma M. 
SchinaÜDg agont k Bn^oos-Ajn» , et loi adresaa une qiiantite con- 
aid^rable de marcbandiaes. Dans Ja seance da conseil directorial 
^ ^b juilJet iSaSy la direction annonca d^ja la rente d« jnille 
premi^res actions, cbacooe a 5oo tbaler de Prasse. D'aiM'es 1^ 
Statuts fondainentaox ^ la compagoie en derait .^mettre 9000« 

Dans sa seance da 89 d^enibre iSa3 9. Je conseil directorial 
fit un rapport tres-faTorable snr la Situation de ses differens 



qiiatre. La direction et le comptoir principal r^ndent k Elbeffeld : tont ce 
qui cönceme la compagnie doit Itre adress^ dans cette ville. Les fonotions 
de directeurs son gratuites jnsqu'li ce qne la compagnie soit en ^tat de les 
payer. La direction d^signe an pnfigident, qui est ciiang^ .totts.les trois moit. 
Ghaqne direcf^ur i nn suppUant, qui , en cas d'absence on d'emp^cliement« 
prend sa place. La direction ne garantit pas le r^sultat.des affaires ;.la com- 
pagnie s'abandonne k sa prttdence ', eile ne doit jamais d^passer les fonds 
de la societ^ , et Commander ou acheter pour des sommes plus fortes que 
les fonds de la compagnie. La direction s'assemble une fois par semaine ; 
eile sur^eille les differens comptoirs et les fait visiter par des inspecteurs. 
Les fonds qui ne sont pas employ^f dans Ic commerce peront deposes dans 
la banque royale. Tous les quatre mois , la • direction fait nn rapport au 
conseil directorial sur la Situation des affaires de la^societd.. A la fin de la se- 
conde ann^e , le sort däsigne le directeur , qui doit sortir tous les aps de 
la direction: il est remplac^ par Tassembl^e g^n<$rale , q^i choisit entre 
quatre candidats , dont deux sont nommi^s par le directoire et deux par le 
conseil. Les membres du conseil ne re^oiyent aucun traitement; les frais ^ 
vojages et autres d^penses dans Tint^r^t de la compagnie leur sont cem- 
bours^s. A Tekpiration de U seconde annde , iL sort annuellement deux 
membres du conseil , de mani^re qu'4 la fin de la sixi^me.annee le conseil 
se trouTO enti^rement fenonvel^ : les nouToUes nominations Sont faites par 
les sections de Tassemblee g^n^rale. Le sous-directeur est nomme'^par la di- 
rection , il re9oit un traitement et consacre tont son tems am. afiaires de 
la compagnie. 

La compagnie aara des comptoirs sur tous les points ou eile etablit des 
magasfns. Les agens de ces magasinsne penvent receYoir..que des marchan- 
dise8.de TAUemagne ^ et ne peurent faire de commer^ pour leur propre 
compte. Ces agens sont propos^s par la direction et agrö^s par le directoire. 
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jCablifis'eineiis ; et le 97 mar« 18249 le cbnsoil a erahie le total d« 
fsiuk appacteoant k la compagpie a Sqo^oOO thaler^ oe qni imit 
90^000 thaler aa«delä de la vaLeur ^e^xooo aoticms Vandnes* L'ad» 
miojsbratkin a danc ptopoee. de distrÄbner las DO^CMio tbalar« an 
dWidendca de 4 pcmr oent. Le lapport du 16 aoüt iii{4 s'^tencfit 
priücipalBmfnt snr i'^hliaseoieöt a Baenoa^Ajres qni , eti|nt rar* 
caima .par le goiiyarDfiment 9 «e tromFait dai^s une poaijtion tr^ 
htunfagßvae. La loi 9iir les rentes^ propoiee park goaracnemaal 
fibngals^y exerfait qaelfue inflüettee aur leß alEiifes de Ja eompagBieji 
aaairr^tfat le debit de k secondä seria des actions , qui etaienii en^ 
«ore au n^mhra de imUe» coinina noas raröns dela ^t. 
'' Les -explioations donti^ par le comeili dana l'assemUea du 90 
d^embre xiz^^ firenl craindre qudqnea dangers pout le cdmiherce 
arec le Mexiqu^^ pari^e qae deux agena de ia compagnie araieal 
^a la perfidie de profiter des relations de k socie^ povr fonder 
«tt etabliasemeat particulier dans la capitale de cette repnbÜqoei 
Cqpendanl le directoira espera qüe la confiance dont jouissait la 
oovipi^ine fierait ya&icite ce peril | et en yn^e tems le conseil de» 
mai|da«et ob4int rautorisationd'etexMire la faoulte d'accepter des mar« 
ehandises en conslgnation des n^ocians des Pajs-Bas et de la>8ni|se. 
- Dans (Une s6ance extitiordinaire de Faaseniblee geniale des ae« 
«ioaaatfes , da %$ addt a8i{5 , Ja direptiop fot autofisee a donbler 
les fonds de la compagnie^ en 4|Qatant ani aetions deji rendaes 
^600 aotres actions, qni rapporteraient Jan' oapilal d'nn millioH 
4e thaler de Prasse. La direotion ayait Fecaeilii les ayis des j^as 
grandea maisotts de commerce de/ l'Allemagne , de la Fnince et- 
de l'Angleterre , qui toates etaient fayori^les k cette augmentation. 
L^asse^ibl^e giSn^rale d^ida cette op^ation d une majorit^ de 47$ 
TQixcontre «3. 

Exträir du rapport annuel de la Compagnie rhhume, lu 
dans ia s6ance du Conseil directorial du 24 ßvrier 1826, 
par M. C. C. Beeher^ sous-directeur. 

^ Par la yente des deux premiers milliers d'actions et' par suite 
des Operations commerciales qui ont ete faites y la compagnie possede 

T.J. 45 
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QU fonds d'an million de thaler de Prasse , avec an excedant de 
ZbfOOO thaler. La direction Toua propose d'emplojer cet excedant 
de la maniere suiraate t 90,000 thaler sarontdonnib «omme diTi« 
dende' eztraordinaire de 2 ponr cent snr les deax niille acübnv, 
et pajable au i" joiUet i8a6$ SoooHhaler förmeroiit une resenre 
qni i par Fanginentation des diridende»» deyiendra'plas forte et 
secfira 4 r^parer les pertes'aceidentelles.. Pendant la derniere: crise 
qai A ibranle tont le commerce ,. la^ sooiele n^a essnje d'antce )perte 
qne oeUe de 1100 thaler > dans la fidllite * des fr^res Benecke , de 
Berlin. L'ezportation a d^pass^ da double oelle 'de 18949 et est 
eralnee a .lyjifyiSo'ihaleTyeA la* direction esp^re qn'elle angmeo* 
tera dans la m^me. progresnon* £'dBt le r^ultat de'rägnmdissement 
des fonds de k soci^t^ que Passemblee generale da 97 ao^t x%ib 
arait resola. : anssi , a-t^il iii si bien accoeilli par le public et les 
actionnaires y qneles 1000 actions ont ete yendues ifn pen de tems, 
et qne les antres 1000 ont ^te donn^ avec one prime de 5 «ponr 
Cent. Le, deTcloppement desafiaires et des mojens de la socio te onf 
amen^ Fexecution dVin pro|et forme d^ le commencement , < qid 
consistait a fonder un Etablissement* a Hambottrg , le port le'plus 
important. de FAUemagne. M. Pietsch a etii nomine chef de cet eta- 
blissei^ent et agent principal de la compagnie a Hambonrg. Son 
Service' com'mencera äu printems de 1836. La'crainte que aons 
avions exprimee dans le rapport da 96 jaillet dernier, n'a et^-que 
trop fondee; la jrepublique* d'Haiti a accorde a la France , pour ia 
dedon^imager ' de la ' reconnätssanoe de son. ' titre d'indepondance , 
de si gra^ds • prifileges sur' l'im'portatipn , que. les marchandises 
allemandes ne pourront .'pkis sontenir la concnrrence avec Celles 
que la France j enroicEh tönt cas, le nombre des articl« que 
Ton poarrait encore enyojer dans cette repablique est tellement 
restreint , qu'il • est inntile &j «ntretenir un comptoir. La di- 
rection a done resolu de dissoudre celni qui est a Port-au-Prince , 
et de donner une autre destination ^4 ^on agent^ M. HofTmann. 
'vTontes les relations que Ton pourra entretenir seront conüies 
k la maison T. et A. Weber et C*, a Port-au-Prince. Nolre'cor- 
respondance ayec la capilale du Mexique ya jusqu*aa 14 decembre 
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et edle äyec les cdtes jnsqu'au 17 decembre. Elle est tr^s-fayoraUe 
au commerce el.k lapolitique, et plas^qa'on ne 'd^yait Tesp^er 
d'apres les nooTelles precedentes. La conqu^te de Saint -Juan« 
d'Ulloa a compUte Tindependance des Etats-Unis duMexiqne; les 
rdations Interieure» de T^tat se'consolident de jour en jour , et gr4ce 
a elles, on doit touf esperer des progres de la ciyilisation.et dud^ 
yeloppement des ressources immenses qni refluent ^ en partie^ y^s la 
m^tropol^ Zusage des productions industrielles de FAlleniagne s^est 
multiplie par la reprise des trayaux des mioe», et s'^tendra «ncore 
dayantage^ de maniere quel'importaiice de cette brancfae de com- 
merce ira toujours en augmentant. Nous rendons gräce 4 la pn^ 
yojancepaternelle.de notre gouyemement qifi , en reglant ses rel»- 
tions' commerciales ayec oes ^ts , a assure les n6tres> et m'a autorise 
d'aecepter les fonctions d'agent gencral da commerce mexrcain daas 
k Prasse oocid^ttile« Otte plac^ m'acte Offerte par M. Gorostiza^ 
oonsul genial du Mexique a Bruxelk» : 4e Q^'ca suis charg^^ sans 
cependant ' accepter de traitement .7. d&ns Fespetance de ponyoir 
l>ient6t la ceder a des cpnsuls. '■ . -' ^ 

• Parmi les e^peditions qui ont ct<^ envoj^es d'Anvers et d^ Ham- 
bourg au Mexique , la premiere a p^ri k l'enttee du pott d'Alya- 
rado ;' cependant Fequipage a et^ sanye.-*La seconde^ dont etait 
charrge l.e yaisseau ia CMs, est arrivee heureusement* La der- 
nidre j qui accbmpagne M. Hnndeiker , nomme Charge d^af- 
feires de la compagnie j a • ete obligee de se refugier dans . le 
pori de Lisbonne. Nous attendons "la nouteHe de son arriyee i 
V^ra-Graxy les circonstances nous ajant oblige de-transpott^ notre 
etablissement dans cette ville. Le» mairchandises pour le Mexique 
qui se trouyent pr^tes a Hambourg, sevont embarqnees> dans ks 
courant de ce niois. 

^^ Le» npuyelles que nous ayons recues de Buenos -Ajres yonl 
jusqu'au %i noyembre ; la guerre ayec Fempire du Bresil a ete 
declar^e, et le port de Buenos -Ajrres est menace d'un blocus, 
qui a iti publiquehient annoncd par \t gouyeriiement bresiüen. 
Mais comme nous sommes assures eonfere'tous les dangers^ nous 
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oe eraignons fien ponr let deux vaisseaux, Vüranie et U Cen^ 
seiUer de confireme Baur , qai .wmt en nnite ponr Bo^o** 
Ajret» D'aUleun , l'intermpfciön du commerce svr k Plata ^nl 
de* plns contrairei aux int^r^ls de l'Angieterre et des Etats*oUnis , 
qai oilt beancoup d^iaflaence sur les parties belKgerante»; noils 
eröyotta ^ue oes deux ^tats ae rapprocherön« lueiitdt^ et qoe ]e$ 
niations ne seront paa long-tema interrompuea« D'apr^a lies der«* 
itidires lettres de Bn^nOs^Ajrea, l^importatioii de la fariae est de 
noa?eia pemf^ise ; mais celie^de rAilemagne a tellement perdn 
de aoQ cnUit^ par le maoTaia etat dans leqocl {^sieurs charge-^ 
meiiB sont arririSes ^ qae nous. n'osons pas en eoTojfer d'antrca 
atant qne la eonfectiibn de la farine n'aii atletnt na plas hasoM 
degr^ de peifeotionnement ^ oe qui ile aera poasiUe qu'en cbaii** 
' geubt lea d^potsde graias eb magabins i farin^. Nom porteroas 
tonfdiirs -notre attention sur caCobfet, et'tiotis i» nigligerons rien' 
ponr /avoriter l%xponaticiii. de cet article. Le oommarce de FAUe^ 
magna m^idionale est toa)öuss arr^ti6 par la sjsli^me de donanea 
du rojaume des Pajs-Bas , et notre patrie est oblig^ de renonoer 
i la natigation siir le Bbin ponr nne importante brauche de son 
commerce^ la farine. 

•9 La derui^re lettre tSe Valparaiso , an Qiili 9 est dat^e d« 7. oe- 
tobt« ) le taisseau Canhing j etait attendu a .<^haque instant« Getto 
exp^dition k -eie suiyie d'une äatre y le räisseau L^vely Ann^ chafge 
il j a.qucilques semaiate a Ativers. La d^lirranoe du Perou-Ji doi)nj& 
tne n'onyelle vib an eommefce d^s vastes edles de Tooi^an R»ei- 
fiqne, et nous pourons bous flatter qne cette.expedi&ion durales plo^ 
henreax räultats. Ges contra sont trib>4nipc>rtaa^s p<wir 'le coim- 
nleroe et fexportalion des productions de J'Alietnagne > . «t nöus 
nous proposerons bient6t de cfeer un comptoir aLima^ aons en 
«TOPS d^A fait les pi^paratifs. 

« L'aagmentaÜon des ressonrces de la socrete 'UOilis a mis i n&^ote dt 
realiser un autre projet , eelui d^envojer des pn>dcicti6ns allemandes 
en Chine et aux Indes orientales. Yous avez Aoimme u& ageat geni^ral 
pour ces contrees dans la ^ersonne de M» Le£EIer ^ auquel M. Kauff- 
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mann a ele adjoinl. Nbus somrnes occapes a < former nn aacor- 
llment de naarchandises y et notre Mtiment partira de Hambourg 
le i*' mai. li fera yoile pour Sincapore, ile sitn^ dans le cänal de 
Malaca, a Tentree de l'archipel Indien. La situatipn geographique 
de cette ile en a lait le centre du commerce entre les iles et le 
continent, et la Franchise de son pOrt, declaree par Je gourer^ 
nement anglais, Fa eleyee en peu de tems i un degre qui d^ 
passe les calouls de la statistique. La Grande-Bretagne S'empara da 
port de cette ile en i8i5 ; il n'etait ^lors habit^ que par i5o in- 
diyidus f et n'etait visite que par quelques p^cbeurs. , Le gouyera^ 
ment en fit un port libre, et trois mois plus tard on j comptait 
3ooo habitans, A jl'expiration de la prämiere annee^ cette popu- 
latlon s'etait elevee ä Sooo individus ; ä la fin de<la s'econde^ k 
lOyOOO; en 1894; ^ So^oco, et en 18^5 on j comptait 5o/)oo 
am es. Cette population, formee d*£uropeens, de Ghinois^ d'Arabes, 
d'^Lidiens'et d'Armeniens^ s'augmente joumellement «t snrtout de 
Gbinpis. Le commerce s'est etendu dans, les- m^raes proporfidns $ 
en 1822 il fnt ^aiue a 8 millions ät' dem! de doll^rs , en iS^3 , 
i 12 miilions ; en 1824 7 a i5 millions, et en i825 , a 3o millions..,> 

M. Becher . developpe ensuite l'importance de cette branche 'de 
commerce pour rAilemagne ^ et il ajoute : *^ La plus grande 
partie des marchandises exportees est originaire d'Allemagae. 
^Chaque miilion de thaler que l'etranger nous paje potir nos pro- 
ductions , procure du trayail a pres de 3ooo ouyriers p^ndadt 
toule Fannee, et sert a entretenir pires de 20^000 4ipes dans notre 
patrie. Ce feit -seul prouve sufiisamment que les sommes raodiques 
qüe le commerce et Tindastr ie fönt circuler ^ repandent plus de bon- 
heur dans la nation^ que les »miilions crees par le jeu de labourse. y, 

^^ La prochaine assemblee generale est fixee au 14 mars , et tes 
societaires ont e(^ conyoques par les.feuilles publiqoes. Ce rapf^ort 
sera alors soumis a la cinquieme assemblee de nos commettans. ,> 

Les propositions faites par la direction ont ete acceptees par le 
conseil directorial, ainsi qiie ce rapport.' Q. 

( Voyez lef tahUaax suivans, } 
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11. Tableau de$^ expiditioiu fai^ deputs l'existence de la 

. Compagnie. • ' ^ 



ANNEE. 



1821. 
1822. 



1823. 



1826. 



PAVILLON. 



De Hambourg. 

Idem* 

Anglais. 
Prussien. 

Anglais. 

Idem, 

Jdem. 

Idem. 

Tdem, 

Tdetn* 
De Hambourg. 
Prussien. 
De Br^me. 

Anglais. 
Des Etats -Unis. 

Danzig. 

Idem, 



NOMBRE 

DES 
LASTES.' 



• 90 

l3o 

165 

75 

70 

65 

70 

110 

75 

81 

1^0 

108 

l5o 
85 



PORT 

DE 
&EPART. 



Hamboui^. 

Jdgm, 

Idem, 

Tdem* 

Anyers. 

Altona. ' 
Hambtturg. 
' Idem, 

Idem, 
- Dansig. 

Altena. 

Stetün. 

Brdme. 
' Idem, 

Idem, 

Hambourg. 

Gopenbague. 



PORT ' 

D'ARaiVAGE. 



Port-au-Priucc. 
Idem, 
V^ra-Cru».' 
Fort-au-Prince. 

Idem, 
' '■' Idem» 

Alvarado. 

Buehos-Ayres. 

■Port-au-Prince. 

BuenoB-Ayres. 

Idem/ 

Idem. . 

Port-au-Prince. 

Alvarado. 
Buenos-Ayres. ' 

AWarado. . 
Buenos-Ayres. 



Outre ces vaisseaux^ cbai^^s uniquement par la Compagnie, eile a donne 
des cbai|;emens k sept autres bitimens, destin^s pour Haiti et Buenos- 
Ayres. 



1825. 



Des Pays-Bas. 

Anglais. 
Des Etats-Unis. 

Anglais. 

Idem,. 
De Hambourg. 

Idem, 

Danois. 

Idem, 

Anglais. 



100 

8Q 

130 

120 

90 

275 

i5o 

25o 

l5o 

80 



Anrers. ^ 

Idem, 
Hambourg. 

Idem, 

Anviers. - 

Altons. 
Hambourg. 

Altona. 
Hambourg. 

Anvers. 



Buf^nos -Ayres, 
Port-au-Prince. 
Buenos Ayres. 
' Valparaiso. 

AUarado. 
Buenos-Ayres. 

Alyarado. 
Buenos-Ayres. 

Vera-Cruz. 

Valparaiso. 



l 



Et a dix Taisseaux destines pour Buenos- Ayrei> le Mexique, etc. etc. 
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oaratif des jecSpor$atufn$ 
fimdaiian de la Copipa. 



MARGRANDISES. 



Toile de lin et ckanTre . . . 

Leine 

Coton 

Soieriet et Soie mAl^ . 

Fer, Ader et entres m^taiix. 

Armes 

Qnlncaillerie et äijcnteri^i 

Horlogerie . . • 

Guirs. 

Ghapeau et Fonrrores . f . 

Papier, Gurtes k joaer, etc. 

Instmmens de mnsiqne. ., • 

Porcelaine et Yerrerie . . . 

liqnears; Yins 

Farine de fromeiit ; Fro- 
ment 

Objets divers 

Produito idal^ord; de rEst. 



Total. . . . 63^,000 



1821 

BT 

1822. 



331^0 
89,100 

28,500 

« 
10,600 

« 
«,9oo 
4,o5o 
1,850 

« 

1S,000 

Moo 

n 
10,000 



1823. 



^O9,35o 

> 52,1 5o 

159,110 

33,570 

16/00 

« 

£,100 

K 

3,000 
5,350 
3,100 
1,850 
11,150 

2,300 

1,800 

770 



1824. 



£57,560 

163,590 

130,900 

£0,390 

29,l£o 

« 
l5,29o 

w 

£/8o 
3,970 
5,230 
UMo 
37,720 
5,970 

26,3601 
22,680 



7o£,000 9£8,120 



1825. 



57l!f/00 

l85i,95o 

15£,380 

£8:^90 

115,280 

16,300 

5,310 

12,570 

11,760 

20/70 

l5,3iol 

79,630 

12,330 

« 
27,010 

2£,200 



TOTAL. 

Tbaler de 
PnuM. 



1,737,860 



l,^76,7£o 
735,310 
598,500 
2£o,97o 

122,530 

115,280 
£6,290 
5,310 
28,950 
2£,l^o 
3o,65o 
22,000 

l3o,5oo 

25,000 

28,160 
60/60 

2£,200 



4,023,980 



JeuTfmux * IkUraires. 

L^article qa*on ya lire noos a ^te enyoy^ par ran des litterateurs 
les plus distingu^ de l'Allemagne. Nous äyons cra qu'il pouyait 
in^^resser nos lecteurs, et noas en donnons une traductibn fidele, 
Sans y rien ajouter ni retraücher; 

^ Les progres rapides de la ciyiliftation en Allemagne j n'otit pas 
permis de meconnaitre long-tems que Us journaux litt^raires les 
plus impoftans de ce pajs , tels que ceux de Jena, de Leipsic et 
de Halle y äyaient deux grands defants. D'iin c6te le ton sec, pedan- 
lesque et par fois empoirie qu^affectaient leurs redactears, les met« 



X > 



I ' 
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taieot hon de iaporlie d'une grand« pariie du pnblio; d'un' milre 
c6te, Ja ienteur aveo laqaelie iU suivaient la marche de la litt«ra<- 
ture^ left marqaaieat du sceau de la vieillesse avant m^me q«i'il» 
§a$8ent pani. Us se trainaient d'un cabmet ä Tautre, eV'Von np 
^nnaistöit d'ctix gq^ra plds que leur existence. Des introdüctionsl 
longues et fatigantes , . telles qa'ba eot tronye daiis certaios ou-^' 
"irrages elementaires $ an style- lourd et divise en longues periodes ;i 
des observvtioiif d'une etendue prodigieusq sur des livre^ qui n'in-*: 
teressaient personne; tout concourait a leur donner beaucoup d'a<-{ 
iiaiogie avec ces anciennes malle- postjBS que le moindre attekrgej 
parrenait facilement a devaüeer. Nouii ne parlons pas iei de la) 
Oiitique en eHe*m^me; en g^neral elH a toujours pass^ poufi 
knpartiale, quuique tres*souvent^ et surtout sous le rapport.das^ 
belle« «^ lettre«, on j ail trouve des opiuions tres - rklicnles et un> 
Systeme d'esthetlque si Tieilli, que les poetes et les artistes nd 
pouraient plus s'y soumettre depuis löng-tems. U ne s'agit poini 
ici de la question de saroif ici si c^s joucnanx ont change de me^ 
thode; nous en doutons; mäis quand bien meme ils ne la sui-^ 
yraient plus, il existe une si grande prerention contre eqx., on^ 
redoute tellement le verbiage de« leurs articles, la confusion dek 
matieres et leur niauvaise execntion tjpographique , qa*ils n'exeroenb 
aucune influence dans le public, quoique d'ailleurs iis jouissentt 
d'une graivde autorite parmi les sayans. > t 

^Pr^tendre que la critique ne doit pas seulement int^resser ie9 
sayans et les auteurs , mais encore la masse des citojens pour for- 
mer le godt general et corriger ce que quelquies idees pourraient ' 
ayoir d'erronn^ , n'est-ce qu'u^e speculalion ou une pens^e pleine 
de sagesse ? Nous ne le deciderons pas ^ mais il est de fait que 
plosieurs bons esprits ont tire partie des defauls que nousi» venons 
de signaler et ont publie des critiques qui pouyaient ^tre comprises 
par tout le monde , et se sont attach^s surtout a pader des onvrages 
les plus nouyeaux et 1^ plus intearessans. Le public s'empressa de 
saisir eette occasipn d'etendre le cercle de ses connaissances et tut 
ayec le' plus vif plaisir les |ugemens: liüeraircs de ce genre. De la 
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oelte foule de loarnatix qni s'cuppreiserent d'exploUer la litteralare. 
Toales ces gazettet de salon qui |ii9qa'alor8 ayaient ete consacrees 
k des, articlcs de yarieU, eurent lear partie^ critiqae, et le sncces 
qa'obtiat le jonnial publik par Kotzebne, engagea les nonyeaux 
joornalistes a imiter. dans lenrs analjses la maniere de cet ccmain. 
Lea articles litteraires da celebre po^te dramatiqne etaieut anssi le- 
gen et aussi superficiels qne ses pieces de theätre^ mais par celi m^me 
i la portee du^public. On pent m^me dire de lai ^'il analjsait 
pliu d'onvrages qu'il n'en paraissait ; car souTent U poossa la t^merife 
Jcuqv'i jager des onyrages dont Fannoace ne faisait qne de paraitre. 
Cetait Uli des joumaux les plns illiberanx; il excitait^frequeihment 
la desapprobation generale : mais toat le monde le llsait^ et c'etait 
ee que Kotzeboe voulait Aprds sa mort, qui fut pent-^^e la seale 
chose tragique qa'il ait faite, sen Journal deyint- la propriete du 
libraire Brockbans de Lapsic, et prit le titre de Comersationshlatt. 
Bien different de ce qa'il etait dans son origine^ ce joarnal se fait 
maintenant remarqner par sa couleur liberale qui l'a fait d^fendre 
plosieors fois dans les etats prnssiens. Les articles de politique sont 
fort bien Berits ^ mais le ton en est sec; les extraits d'onvrages et 
de jonmanx ^trangers 7 sont trop longs^ le papier en est manvais, 
et l'impression si petite, tellement illisibie ^ que les jeux eu souf- 
firent plus que l'esprit n'j gagae. Gomme ce Journal n'etait du reste 
r^pandu que dans an tres-petit cercle de lecteurs ^ un des meiÜenrs 
^rirains de rAllemagne, M. Müliner concut l'idee d'en pul)lier un 
semblable, soüs le titre d^Ombre de Kotzebue; il youlnt suiyre le 
style original de cet auteur , et traiter de la politique et de la lit- 
terature avec la plus grande liberte : mais les querelle^ personnelles 
oü il se jeta sans ccsse, suirant soil ancien habitude, et (iont il se 
mit a rem{^ir les colonnes de son Journal , commencerent bient6t 
a lasser le public. U finit par retomber dans la m^me rontine que 
ses confreres^ et un eertain ton d'amertume ne- put rempläcer 
^originalite qu'on ayait tant goutee dans Kotzebue. Aussi ce jout-' 
mal 9 bien que digne d'interet sous beaucoup.de rapporis, ne tarda 
pas a exciter le mecontentement du public , et cessa d'exister.au bout 
d'une annee. 
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)» Les Annonces. saQanies 4e Gcettingue y paraisftnt ne Touloir s'a« 
dresser qu'aux universites ^ car Ton n'a pas remarqae qu'elles exercent 
la iQoindre infLuence hors de cette spbere. On peat aivsi leor 
adrefser le meme reproche qu'aux autres fouirnaux litteraires. 
Tt Iß Journal dumatin{Margenhlatt)y autrefois dej4 Tun des meillenrs 
ecrits periodiques de rAllemagne, s'apercut bleutet de quel arantage 
il serait pour lui de s'occuper de critiques litteraires, et donna a ses 
Jecteurs, au comtnencement de ce siede , nn Supplement, qui, sous 
' le titre de.Feuille litt^aircj fut uniquement consacre a cette ma- 
ttere. On deyait j donner des apercus rapides sur toute la Jittera«- 

. tare, et ce but, qui est le plus utile^ sans doute, pour la masse du 

public, fut des Fabord tres-bien rempli , quoique ces articles 
n'eussent guere plus de merite-qae des annonces delibrairie. Gomme 
cette feuijle, gr^ce au TeritableMbr^^n^/a/Z^dont eile tenaitl'exi»- 
tence, parcourait avec lui un cercle tres-nombreux de lecteurs, les 
auteurs 9'apercurent^bient6t de quelle influence etait dans le monde 
une critique aussi repandue. Aussi, et consequence inevitable, vit- 
on le Morgenblatt se rendre toujours l'organe de certains inter^ts, 
et naturellement de ceux de ses collaborateurs et des libraires qu'ii 
favorisait. Ge fut un inconyenient que l'editeur de ce journal, qui 
paraissait en ^tre en meme tems le redacteur, ne pouvait emp^cber 
par üai-mqme , et auquel il cbercba k remedier> au moment oü il re- 
marqua Fheureuse riyalite d'autres journaux dece genre^ en confiant, 
en iSi8> la redaction d&^son feuilleton au sprirituel, mais mordant 
critique Müllner. De cette maniere le mal fut en partie repare, en ce 
qae du moins les critiques com'muniquees etaient soumise»i a un 
examen.severe avant d^tre livrees a ITrapression ; les opinions qu'on 
y emettait etaient les jugemens d'bommes instruits et- eclaires ; les 

^ articlesvetaient corrects et ecrits d'une maniere tres-interessahte , et 

on j parlait avec impartiaiite de tous les ecrWains, qui du moins 
n'etaient pas en guerre avec Müllner. Malgr^^ le peu d'etendue de cette 
feuille, malgre Fexiguite du plan qu'on j avait adopte, malgre cer^ 
tains articles, «1 notamment ceux sarJa phjsique dontM. Nürnberger 
est l'auteur, qui Etaient remplis de details minutieux , dignes de. la 
plume d'un commencant, et traitaient, dans un stjle desagreable et 
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diffus 9 des snjtits que loal le monde connaissail depuis loog-tems, 
cette FeuilU Uttirair€ obtint cependant, sous la direction de M« 
Bfülltter j jimt assez grande aatorite , mime en Angleterre oik ' die 
parvenait ayec le Morgenhlatt» Mais les qnerelles qni s'^lererent 
eotre le rUacieur et räiteor, les obligea a se s^parer, el^ a la fin 
de Vanaaie demi^, la librairie aniionca an pablic qu'elle ayait jage 
eonvenable ' de charger de la rMactioa d« son Journal un aatre 
aavanty dont eile faisait beancoup d'^loge» Depuis cette ^poqae, le 
n)4&rile de cette feoille litt^raire est tombe d'une maniere sarpre*» 
naiite> le nom de son redactenr ti'est pas oonnn, et soorent^ il 
est permis de doater qa'il soit De pour ee genre de trarailo Utoik 
a tont liea de le croire, lorsque Ton yoit renaitre sous sa direc« 
tioa tous les petits iniiacM» d'auteurs et de libraires ; les jag6- 
uiens sur les ourrages de science et d'art , y sont dictes dans des 
▼oes tres-^troites et leur partialite deyient si grande , que ce jour-^ 
Dal , qui jouissait autrefois de beaucoup de eonsideration ^ l'a tonf- 
Ä-coup entierement perdue. Saivant toute apparence il n'aura 
bieat6t plus d'inter^t que pour la yiile de Stongard oü il esit 
pttblie 9 et parait pr^t a deyenir aussi insignifiant qu'ä son origine. 
Ajoutons a cela que les memes ecrivaiDs qui, sous la r^daetion de 
M. Müllner, ayaient ^le mentionnes dans ce Journal de la ma«- 
iit^re la plus honorable , ecriyains dont la riputation est certes 
bien au-dessus d'un pareil feuilteton, sdnt deyenus, tout a cotip, 
Fobjet d*un traitement tout oontraire, et que de foit petits Sprits , 
dont ies efibrts seront toujours inütiles , sont paryenns ä trouyer 
aöces dans les colonnes du Morgenblatt f et y yieniient tirer ren^ 
geance des refus qu'on ayait autrefois opposes ä leurs pretenCious. 
On en yit un exemple qui surprit toute l'AUemagne, dans la ma^ 
niere dont on jugea, dans cette feuilie periodique^Z^^ Fantaisies 
de ma Muse, de Panze, recueil en prose dediscours choisis, de 
narrations et de morceaux historiques. Tous les journaux d'Alle* 
magne, autant que nous en ayons pu juger, s'accorderent k dire 
que ce petit ouyrage appartenait aöx meillenres productions que la 
nouyeüe litterature possede dans ce genre. On disait que le stjle 
en etait correct , yigoureux , entrainant , les yues eieyees , et 
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]e$ sajets traites en g^ni^al d'une i^iani^re tragique; le Comerso' 
tüuublatß (n*.66) M I0 Caurrier {Schmllpost, vH* 30) assnrerent 
ip^me que Von j tronvail plus de patketique que cTaAs toutes lea 
tragedies modernes; le Gesellsckafttr (Supplement^ n^ 6) ayanca 
qfeie la maniere donl les tableauxbistoriqnes de Pauze etaient tra- 
c^ y annoD^ient tin des meilleurs historiens de rAUemagne^ Le 
feailletoik da Morgcnblatt ne fot pas un' des dcrniers a accorder 
Ifis m^mes äogeft a im onyrage , qui-dyait du moins le merite de 
S6 präsenter «ans pn^tention. II en donna .encore, a la £n de fan« 
n^e deraiisne {n^.io3)i, uneanaljse tr^detaill^q^en lui doünant 
ies^äoges les plus entiers et ks plus {ustes, et considera les mor-» 
cesfox histcMriques comme des Ghefe-d'osuTi^e ^ovs le rafiport estii^ 
tiqne » en rapportant povr exemple le discoHTs tenu par Henri ¥^ 
ayantla bataille de Mersebourg , en l'an 933. Ge disconrs fut 
ceprodttit depuis dans les joumanx. poliüqnes^ ce qui augmenta 
de beaucoup la r^pntation dn lirre dont il etait extrait. Ge suce^ 
ddvait excititr Feime de certains pelits genies et irriter Itxa tanii^j 
e*est ce qui arriva.. A peine la.r^aeti(Ni du feuilleton du Morgen^ 
hlatt fiit-elle tomb^e e^ d'autres mains , qu4^ pamt une seconde 
analjrsede ce m^me Hyrcy oü on ebercha a affaiblir tottt ce qu'ayaiC 
dit l'article prec^dent , et oü Ton yint poser des principes d'«stb<^ 
tique qui 9 depuis long'^tems , sont deyeons ridicules en Allemagne 
et sttrtont en France. II j arait trop de grossieret^ dans l'attaque y 
tsop :peo dlmportance dans les' repi^oches, trop de' manqne de 
pen^trationy trop d'iMranget^ a reyenir sur Fanaljse de cet ouyräge 
jlans un second- article du miSme ^oarnal j trop peu d'adresse k 
eaoher fe bnt qn'on se proposait^ poar qu'dn ne s'aper^^t pas^ 
m^e pobliquemenl ^ . en AUema^ne , da misä'able int^p8t,qoi 
ayait inspire cet article. Ge langage haineux, repousse par la fa^ 
yenr «yec laqneUe M. Panze itait accueilli dans le public 9 et par 
la justice que loi «yaient rendne les eritiques les plas di8tingues> 
fit beaucoup de tort au Morgenbiatt ^00$ Tesprit de ses lecteurs^ 
On yoit qoe malhenreusement ob ne peut j^ns ayoir de confiance 
dans les opinions ^ihises dans ce joamal-, et il perd de 0oa dr^it 
•yec .nne rapidite sorprenante. 



/ 



— 342 — 

y Le Journal du soir (Abendzeitung) est Clement aecompagne 
d'an feailleton; ce Journal, qui maintenaht est, san» doiite, le plus 
r^pandn el le jplas gonte' des Berits periodiqoes de rAllemagne, 
doit particali^ftment fa ferear dont il {oiiit, a la plnme des 
Glanren, BoeUiger, Kind ^ et a Theoreax choix qne Fediteur, M. 
Th. Hell 9 sait faire d'artieles sur les omTrages ^trangers. Ge feail- 
leton , sous le titre de Guide dans le domaine des Sciences et des 
Arts (Wegweiser im'GehisU der Künste und Wissenschaften) j 
n'a pas de grandes pr^tentions a la cri(i({ae ; les annonces critiqnes 
j sonty poiir la pläpart da tems, d'obligeahtes recomniäadations 
«l'oaTräges d'esthetiqiie. Ge joamal a peu de redacteors qai aieni 
asscK de cottnaissanee , de d'esprit et coarage poar blämer^'et Ton 
Toit tr^s^pea de lenrs articles : c'est a ce petit nombre d'esprits 
eclaires qu'est eonfie Fexamen de la litteratare'eträiigere, et par^ 
licalierement des litteratures fran^ise et anglaise,' et les'analjses 
des pi^ces de thedtre; telles sont celles qui okit para^ il j a quel^ 
ques anueesy sar le Paria de M. Delayigne. Qnoi qu'ii en sait, 
ce }oarnal est peries fort utile y et comme il est toa}oars eerit dans 
an style modere, decent et modeste, il est bien accueilti par'tine 
foole'de lecteufS. LeMercure et le Gesellschafter smyent cet exemple, 
ainsi qne la plupart des journaax de FAUemagne'; le Meriäite, 
eatre de sptrituels articles sar le theitre , est accotnpagne toas les 
mois d'on feailleton qui, malgre son exiguite, est toajours .tres^ 
estime; il est impartial, sait decouTrir et approcier le talent, no 
craint pdf de's'attirer la haine de la niediocrite, et doone de teihs 
a autre des articles tres-bien developpes et pleins 4e soiidite. L« 
Gesellschafter se tienC davaatage dans les bornes d'une bienrml^ 
lante obseryatibn , monlre . frequemment de Fesprit ^ ne fait pas 
de complin^ens litteraires, et s'occape. souvent de eontre-'cri- 
tiques. Les ' feuiiletODS des autres journaux/ all^aads leur res- 
sembleut pkis ou moiDS ^ ils ont les m^tne' qaalit^,'des lecteura 
egalement nombreux et les meines defauts, le plus 'grand nombre 
d'entre eux manquent. de, soiidite, mais- d'ordjnaire c'est le defaut 
d'espace qui enest cause. 

*^ Nous ne nous arreterons pas davdntage a passer en revue les 
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aalres journaux litteraires allemands ; notis en ayoDS dit asfez poar 
montrer quelles sont lenrs bonnes et maujaises qualHea, el de 

qudle influenlfe ils jouissent dans le public. » 

•..'•1^1 . » 

Rapports (U l^jSglise Svec l'^tat dans U» Etats -UnU. 

* Rien mt noui parait pkis propre i 'dorfner un'd juste idee de 1« 
maniere dont «n IhBU conbyierj aitt Etats-Unis , Texistei^e in- 
dependaiite de Fe^^efdans Tetat^ qne Fextrait ttUT&nt 'du man- 
demeöl de P^veque de Oharleston, {(ablie le 1?I Wvrier iS^S. 

^> John England , par la gräce de Dieu et avec Tagrement du 
S. Siege apostolique, eyi^que de Charleston, ä notre eher tron- 
peau j les catholiques romairis de n<Ure diocese , et en jparliculier 
ä nos yenerables freres j les ecclesiastiques , sante et salut. 
• Cihers freres! 

« 

»Le grand bnt de la religion est de sanctifler Fhomme et de le 
rendre par lä capable de Teternelle felicite : rljMlinnie se sanctifie 
du moment qu'il est paryenu ä dompter ses passions. La gnerre 
est funeste , non pas seulement par le mal qu'elle fait ä la societd 
ciyile, mais encore parce qu'elle eleint la charite chretienne et 
qu'elle excite toutes les passions. (7est pHr la meme i^ais^ qu'nne 
mauyäise administration des af&ires du gouyernement est nuisible 
a la religion y en ce qu'elle produit des meaux sans nombre et 
qu'elle nourrit les passions les plus odieuses. Cest donc un deyoir 
pour tout homme religieux de s'adresser souyent au trone de gräce y 
pout'implorer de l'auteur de tout bien, la paix et un bön gou- 
yernement pour sa patrie. Cest pour cela que les saintes Ecritures 
et les 'ecriyains ecelesiastiques des premiers tems, nous reprcsenlent 
les pretres et le peupTe , reunissant leürs priores et leurs sacrifices,' 
pour demander k Dieu les dohs de la sagesse , de la fermete et 
de la moderation ppur les magistrats du paj^s^, et ceux de la paix 
et de Fabohdance pour les faabitans« Les ordonnances dbs Apdtres 
nous 'fönt connaitre les deyoirs que noüs ayons k remplir enyers 
FetÄt' ; les exemples des * Peres et Fesprit de Feglise s'accordent 
parfaitement ayec ces grands principes, tds que nous ppuyons 
les puiser dalis les actions et les discouts de nötre Seigneur , et 
dans les autres sources sacrees« Le moment 'actuel est une epoque 
bien'importantepour notre päys. Nötre peuple ayait ordonne que 
le premier magistrat rendrait j apr^ un certain tems , Fautorite 
qui lui ayait ete confiee. Le peuple a exerce soa droit de donner un 
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aacirf sitnr a i'excdknt citojen qui , pendant un tems coDflMerable 
a jenipli sea foncliona a }a satifi&ction .guin^ak ^ poiur sa propre 
gloire et pour le bien de noa repuhliquea coMidtri^ : c*est le 4 
da mois proclwin qae le o^avetiu presid^t^ doii a'engager fmt 
seritadal a remjdir- «v^ lidetit^ ae* hau^s fonctiöna. 

^ li De nons i^partenatt pas, chers fi:e/es^ de HIgler 9f. ancaii^ 
fnaaiere Fexereice-da droit f||e votts' aviez <]fApoQ|^arir ä l'^ec-r 
tion dua pr^sident d^s, ftats-llnis/e^ü ue.nons |vppactient paa 
plus de .tnanifeator UQe opijpion - sur 1^ «hoix que ypvis ai|p. fait, 
Blai^ il eil d^ potre dev^lr de nons sdumet^e ^ la rdsolution que 
le peaple i prise en yeria da notre Constitution ^ ^t de crppre qua 
la conservation ae cette Constitution «st bien plus importante que 
Pelection Ae tel ou tel individu» de m^rne que c'est nne Obligation 
sacr^d pour tous de $e coiiformer ayec empressement^i la volonte 
jtela majorite constitutionnelie.. Notre premier devoir a nous, c'est 
ae TOUS engäger a remplir vos obligations religieusesy et de Toua 
reunir ä la cfÜebration du Saint sacrifice de la messe ^ pour ^u|v- 
plier r£ternei 9 par • yoa communes prieres , et au nonj de notre 
forieux Sauyeur^ spü £ls cberi J. G. , de benir Tadministration 
3u Douyaai^ president 5 -de le i^mplir lui et ses conseillers de «a- 
gesse 9 de ferji;^iete et de nioderation , afin qa*tLs soient utlLes et 
cbers a la patriae , craints et respectes au dehors } de malntenir dans 
nos republiques la paix et la concorde p la force et le bonbeur ; 
de r^ssecrer de plus ^n plus enti*e nos. diyers etats les liens de la 
cbaritj^ afin que nous bannissions du milieu de nous tout mou-^ 
yement d'aigreur , de zizanie et d'enyie ^ et que ne formant de«- 
aormais qu'un corps et une kme , noQs reconnaiasions Ja, yerite ^ 
conseryions la paix9;4fyenions tpujours plus forts par notre union 
que Dieu benisse; que nous ^ojons un exemple pour Tuniyers , 
en consjpryant ayec soin ces biens inapreciäbles d'une entiere libert^ 
ciyile d religiense, dönt nous jouissons dans cet beureux pajs^ et 
en les transmettant dans toute leur integrite aux generations a yenir, 
>> En consequence , nons de&irons que yendredi le 4 xnars? il soH 
celebre^ daas tputes lea eglises de ootre diocese, une messe da 
Saint -Esprit y k Feffet d'appeler sur 1' Union de jpos etats la gräce 
et la protection du Tres-Haut. . 
yf Donne ä Charleston le i)i feyrier , Tan de gräce 18^5. » 

(Extrait du n^ 1*' de YJtiantis.) 
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* ' ^ ' KÖTidil'SVK VOSS. 

JM'Altemägqe ^rißnt de ^brdr^ und» ses ^ui^ grands 
ÖöriYttitfs ; 4e däebre Voss y iqüi eon'cbdtuü ^si ' püi^a^ 
meui a l^^d^lendeur düPd:]:^asto'getl!iiä&ique<,ä^st plos; 

dö* cet Bömmö'^ iHüstte comme üne pörife » Aation^le. 
Li^r#j^iti^äux'Iitt^rdires et poiibiquefd^soül'etnpres* 
ses de jetef des fleurs^r latombecle Vofe. Qti'il'Seit 
pöÄais au ridacteilr (iß 'cte lipieef qtir6it^^lkOttore de 
la bienveilünce du poßteque TAll^mägiie irient'de 
|^i*driäv dVmeler seis^ ftiibles aüceus a ce ctmcert de 
deüii et de ris^i^ets. * ' * • * 
' ' Jöaii^HiBäri Vo^ nst^ü^l'lea jEerrler i yBivötSommers* 
dötf ;^i^Attd- Juöhe de^ M^eklenbourg. L'aÄour deä 
lettrös anima de böttrre hfeu wie jei^ncPt/'Cffi^^ inais il rett^ 
poi^y^a'deis öbstäcfes däö^ ld$ rigueurs dilsort j sön p^ 
etäitdauÄ itue.pösltioü veisinb 36 lä deC^esse: Des 

« * • • • . , ' 

tafeiis ^mmeüs, une'äj^Idilk^ !rate,< une'abnejgalion 
hetH:>]!qt:i(e'46 toutes' c^'jdiäii^äät]^^ queltes jeuues gens 
^&'äü seiti! da rö{iuletice app^H^nt- des besoiiis^lie 
devdteit "pas i*ester säns ' tecompensei* ' Voss tro«vA 
erifiii' 'les iBtoyöns •uecessaij^s'poü* ^^ 'lieber äux^de» 
acäd^iqties. C'est'öte tip qu'iL füt »e$ti* ä Tumit 
retiM de Gööttingüe; Eb ieüub Voss *tte tarda pa« 
T.I. ' > 
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a se di^tiogaer parmi les eleves de cette flaute ecole, 
qAi, alors dejä s'etait aoquis une reputation euro- 
peenne. 11 - £1;' Aes ptogtes rapides dani les langues 
anciennes, et cultiva ea meme tems Theureux ta- 
lent qu'il avait pour la poesie. Ce fut alors, aiasi qae 
nou6 avons de ja eu o^caisipji de Ift.dire dans ua nu- 
mero precedant, que se forma a Gbettingue une so- 
cieie de jipiiies geoa:dQift.li9S'iiPniSjt«oqviii?f(at rapi- 
deiiKielit , i49e iwie oeUbrite. Voss devioft mßßihre 
de ceUfe.a^sod^tMW, oii ji^lliit; deja Ho^:,:4p&A 
1« eleg^e; i^pirent une 9i41aJ(ipQKe a I« fqis 4Q.ace 
ßt inyisjteriQiise : c'est la : n^ort que celfl^a^ : d4 predU 
lepUoa q»: je wie poele; wais la mort, dans/iea yer% 
h^uWQnieux de^tJoeltj, ne nons appafsdi pa> comme 
üb apectitej.hidewX) c'est «in geaie liber^t^r^ cpraq 
des ileurS' dW printems etemel« Les i^^%;ix)mtßa 
deStoUkefgjje^.lVlUlei:» auteur deSiegwar4via!m\^x^ 
egalement partie de cette alliance consfu^i^ ß, Vjävßir 
iie» a la po^^Ie, au patrioti$m;e at a toos les^Cfnkupaeus 
g^erw»x^ €es jeunes aftiis se. . rassemhlaii^at. les.^r. 
m^y% ^Ik4«IV teiJUellei^isoa, solvent ^upl^in air^ 
9U>;pi<9ds •de.qH^^ju^s» cl)4i^^$ jm^ i ils,se. ras-i 

«emlaient. w«me duird^l^ Ifejte^laps quelque 1^9t}i j^^io,» 
et {W0l<)«iigßaüent If i»fv;'^^i}ji|Dti$ jit^rair^s. jusqu'^u jfc^. 
¥fir dft »J^il ,0».^iw©??>vi?w t c|Ä?,Xßrs ^ et op.,^^ cj^piri 
^lU^iquAi^^vQ«, ef^^UsiasiBi« ;pW;produpt^ous q^ine 
1Eeil%iQnt;:.quedj%jjÄJitri?. Bürge? ^ s^opnnu ^if^fi^rij- 

miuftc^ et, %^.^9l^<W , Klppsto^lf , Jui.^iiqi;9f ^,4^ient 
wembiresihouorA^r^ 4^ cette s^i^l^ poetiaiff^- iVosßf 
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la ndurelle' ^dStion des pde^ves de s6i^ awi (t)^ nom 
Teti^ace d'ixne manier^ foH i|iler^ss|iate lel» Souvenirs 
desa jeunesse. - 

Voss a vecu pendant; quelque tems äf Hanibburg ; 
c'est la qu'il publia pendant plnsieüi^ äatiedb uipi at^ 
tmanacb des muses , qui fait suite k oeiiii de G^tlinguef. 
En 1783, il fut nomme directeiav d'tinf gyinnase ä 
Eutin: en 18012, il se fixa ä Jena; ce fut anfin ea 
i^o5, lors de la nonvelle Organisation de l'uniTersite 
de Heidelberg, que le grand^dnc de Bade y ap|>^a 
Vosi , pöür donner plus d'illustration ä cette aöad^ie. 
: Los prodüctions poetiques de oet auteur sönt n6i^- 
breuses. Voss connaissäit toutes les richesses* de \ä 
langue germaniqu^ , et possedait a un tres-haut 
degre le tälent de la manier et de, l'adapter aux 
genres les plus divers. Marehant sur^ les« ii^ces del 
KJopstocl, il parvint a naturaliser defiftitt^ement 
dans la Utteratüre allemande les formes imetn^ues de 
la prosodie greoque et lalin^, et, en memo tei)G£s^il'mon- 
tra combieh il lui etait laoile de vaincrci le» difBclidltes 
de lä riäie. Le cäräctere deVosssq deveioppe tou% enlier 
dans ses pp^sief^ dans les odiss , il y a de la vigueui^^ dfe 
Tenergi^ V qui cependant, n'^t pas^ töujoüiis sa^^ i^el- 
que 4pr«te;-däiis^ 1^ chansoni^ v^i^^ eordialit^frai^hiä, 
üne gälte etftralnante et toufours äinSiaBle^^^ätis ses 
cantiqöes^, de ronction , une piete doute et töucbäntd : 
inaiifii c^esl sui^ut'^ns l^s eg^ogües que brille le 
genie'de Voss; panni les cötnpositions d^ -ce genfe 
oh peufciför la F^te du^ Sepfuaäeriaire Vder sieben^ 

(1) Hambourgy cbez Bohn^ 1804. 
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zigste Qtkyrtstßg). Le c]btef;d'oBUvi:6'dä Yogltest totite-i- 
fois 6a./)oi/ije,.epopee.pasU>irale; ce.poeme,. ecriten 
vers hexametres , est un tableau rayissaQt;.'On y ren- 
coatr&'tourä tour d/e& descriptiöos.piUoresques des 
beautes4e l^^pature, tracees avec la plusgrand Ulent, 
et dos fi|C€(i;iij& 4^ famiU.e animees par les doux aeatimcos 
de la piete filiale, de Vskxaoxxvyde la (efidre$se cpriju* 
gale,de la religioa. Uu reQmeil dßs pioesies de; Voss 
pai:ut a .Koenig$berg en i.8a;i, ea :$ept iolumes-y hs 
deri^r pontient un traite sur la prasQdb (^Metrik). 
«Jj'a^ivite dc5 Voss fut prodigieuse; Ja lUter^ture 
all^maade l\x\ doit up graud nombi^e dß traductioüs; 
nous citeroQjs Celles de^Virgile, dune parlie de$ me- 
tamprphpse^i d'Ovide, celle dUprace ,. ,,d!Hesiode^ . et 
d'Orphee, de TUeocrit^jd'Aristöphanfi, mais surtout 
Celle .dßr rUi^d^ et de. VOdysseej ce chef rdfoeuYi:e , 
ecrit. ß4);;vGr3 hexametres, est t^UemeQt calque s\^t, 
rorigm^lj,] qu'on peut le coBsiderer cpmme un ye^ 
ritabicf jfoC] sifnilci c'est un,,tresor que pqsß^de TAI- 
lemagne^/deJpref^renoe ä toUte au]Lre ipatiOi , ccÄt 
Homere ' lui-m^e ' qul cb^Bte . j^o^, \'h^y$\ daas une 
langyi« .WLÖ<Jerne- L'itffatigftWe.ypsR ^^li*?prit aussi, 
coujoiatement ayec deui-d^^a 6ös .ßj^j(:^)y, une tra- 
ductx^Q. j de; ; ^Shakespeare , dont piusieür^. i^olun^es, 
ont paru». (G^jt boiBjpae,;si jetonnant» , :^Qn content, 
de ises succes >noiiibreUx qopime . po^te \ ey (»mBEie. 
pbilologne, se yojua encoi^e aux reichßr<cbes.les plu9. 
sayantes . ^ur , la geograpbie ,tet .la inytliOlog.ie des 

^h— — I will ■ i— ^^^ I —— ^^m— ^— .. ■ I ■ I ^ ■ ■ 

(i) Hebri YoWf proÜMseür ä Heidelberg, decede en 1898, et Abra- 
ham Vo»8. 



anciens. II crut devoir combattre le systhme deye- 
loppe ä ce dernier egard dans un des ouvrages les plus 
remarquabies du tem^, 4^iis tä Symboliqäe* de Terudit 
professeur Creutzer ; Voss publia sou Anti-SjfTrJHy' 
Haue. II serait dlQicile de ne pas conyenir que ce 
respectable yieillard n'aiC d^pfaisse quelquefols le» 
bornes d'une attaque qui devait ^tre purement litte- 
raire; xnais ceque pers^noe ne contestera, c^est que 
\q^ ne s'est lalsse entratner que par l'ardent amour 
de la Terite, tolle qu'il la conceyait: oa n'a jamais 
pu douter de la pürete de ses inijentions.' Voss re- 
doutai^ty ai;i reste, ce. mysticismie qu,e <^rtains piao- 
neuKS du loioyea-age cbercbent a repandire ei^ AI- 
lemague; ilen appreeiait ja tendanoe; il craignait le 
retour des tenebres. Le clair- obsdtir d'une- eglise 
gotbiijüie lielui sufEsait pas; semblablb a Taigle,.!! 
aimait ä voir le soleil dans tout son eclafc Et c'est 
vers la soürce de toute lumiere qü'il prqnait son ßssoi-^ 
, Voss tennina son bonorable carriere le »29 mar» 
dernier, k. l'^ge de 75 ans. Sa mort fut aus^i* douce 
qi^ sa yie. avait ete belle, il expira eq cansant ayec son 
ami etmedecin^ M. Tiedönttanü. Et c'estce dernier qül 
pronoü^ä «tirla tombe de Voss un discburs tbücliaiit^ 
et i^ui^a'ya un tribtit de justes eloges a celui qui ifut 
ä la fois bbn epoux et bpn pere, citoyen estimable^ 
ecnxfiin fpQ^^raJgeux^,sav^^t distipgue, ejiTyn despre- 
miers poetes de sa natioa. Voss a rejoint ses compa^ 
gaons degl^ire^ los;»Klop$tock, les Hoe^ty , les Herder, 
les- ^Sd^ül^er ; son nem aussi' est inscrit dans'les faistds 
de llmmortalite. ' D/E. St, " 
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1. Kurze Cetckiekte und Chm^aktert$tik der ickeenen Ltte^ 
: TßtUT der Deut9ehßn^ •*- Pricig de VkUtoirc de la belle 
JJtplr^lfifTe fifis AlUmand», par Ektenfri^ Staber. Parii 
. ft Sfrasbqyirg^ ckez F» G* Levravdt l896•'fn^^ 

' Ce^ otnrngei etani spfeialement.destio^ i sertir 'dlnA-o'ducCioa 
kUloriqne i ane anthologie allemande qae M. S.todber iTocdcipe i, 
^gfbl^^y liiona irePTuagmoDf xAo\m ixaa tm rapportt. ave^ |^ l#a-* 
y^Q]^ qui l'ent .de?aiic£ daos la m Jnia dirr^r^, q|ip d'apr^ ie hui 
^e Fauleur a'e^t propoa^. Il.n'a pas ea lapr^tention de se. faire 
rhi^toriea de la liU|[iratar.e aUemande» qoelque ^esoip qii'eüe eu 
ait$ 8on oaYpage n'es.t point fait pour les sayans qui fönt eux* 
mimes des lirres ; ii a seulement voulu offrir aux. geos du inoqde 
qui dMrent de s^mstruire, et particuHerement aux jeuoes gens, an 
pr^0is rapid« et fidele At% Tioissitudes de la poe$ie et de Feloquence 
an Alleipagiiey qui pAt le« guider.dans Tiitode de. cette litten^ 
ture 61 riche ti $i long-tems medoaniie. Ge buti iipii^ penaojw 'q«'U 
1> paHaitement atteint, ipalgre quelques liSgeres iaeza^i|udea.iaeTi» 
tabies dans un pareil traYjBil, et quelques reprpches qoe.nons 
voudrions lui adress^f sur la dispqsilion generale de' la matiere, 
Etranger k tout esprit de parti litteraire, il a prononce h^ i^ge^ 
men^ arec Antant de bonne foi et d'ind^pendänce que de odnnaia- 
«ince de cause. ^ 

De toutep |es langnes de FEurope la langue ^es Aüjonandsa»^ 
la plus lente a se fixer } leur litteraturei oulre^les cavsq« gee&ata 
qui ont arr^te si long-tems les progres de Tesprit humain pfirn^i 
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los moderiles, temco&im (kus 6a marebo des* ofcstades particuliers. 
Tf oif fois leur dialeote dominant « ciiangc, tandis qa'cn France en 
fispagne et en Italie, cette lutte entre les idi6ines nyanx fut de 
l»onne henre et irrevocabl^ment d^cid^. 

La loagjue anarAie qtd suivit l'fextinction de la maSson des Ho- 
hcofitaaffen air^ta tont'-a-coiip le dereloppement do dialeote sonabe 
et de la poesie des Chantres d'amouvj de m^e que la guerre des 
Albtgeois et retablissement de Tinquisition i Toulouse mirent fin 
a l'empire da dialeote proyeneal et an gai savoir des Troubadours. 
La r^formation et les travanx litteraires de Luther deciderent enfin 
hi qnerelle en fayeur du dialeote de la Haute-Saxe, qui bientdt deyint 
la iangue dominante et fut exdosiyement cultiyee par tous les ecri- 
yains. 

Gependant la reformation , qui fit triompher le dialeote saxon, 
et qui h&ta le deyeloppemei^t de toutes les faonltes de Tesprit 
immsin , mais qui, en m^me tems^ souleya tant de puissants in- 
ter^tSy fut d'abord peu fayorable aux progres de la belle litterature. 
La poesie ecolesiastique et la satire furent seules cultiyees ayec suc- 
e^s, et l'eloquence se deyoua tont entiere a la controyerse reli- 
gieuse. Au milieu des discussions tbeologiques la Iangue degenerä 
fndme, yers la fin du seiadme sidcle. 

Pendant la longue guerre qui occupa presque toute la premiere 
moitie du si^ole suiyant, FAllemagne r^trograda yers la barbarie, 
d'oü eile s'etaH effbrcee de sortir 5 et quand le tems eut eflaoe les 
traces de la guerre 9 le plus grand nombre des ^oriyains alle- 
mandsy firappds de Feolat que jetait la litt^rature irancaise, sous 
Louis XIV, d^sesperant de leur g^nie, se resignerent ä n'itre que 
fes p^es et froids imitateurs de öeux dont üs auraient du ^tre 
les riyisux, et corrompirent la Iangue nationale en j m^lant une 
foule d'expressions ^trang^res , jusqn*a ce qu'enfin yers le milieu 
du dernier si^de, se purifiant de cet alliage impur, et cultiyee 
par une foule d'esprits distingn^s , eile yparyint a se fixer et i se 
plier a* toutes les inspirations du g^ie«« 

Adtnise de bonne henre dans les actes publics^, mais peu usitee 
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on renferm^ dam des formen fi&ss «ax püsis de |P$tice ^ aux dteles 
nationales , reponss^ long-tems des univemt^ par le latin et des 
coors par le francais, iln'est pas etoimant qne cette langae se 
soit fixee si tard. L'Aliemagne n'a ea ni des Prieles, ni des M^ 
cenes, ni des Medicis, ni des Loais XTV; et si Frederic 11 a me- 
lite de donner son nom a soa si^cle^ ce n'est pas sous le rapport 
de la littei^ature nationale. > 

A Texemple de plasiears de ses deranciers, M. Stoeber a partage 
rkistoire Jitteraire de rAllemagne cn scpt periodes : i** Des pre*- 
miers tems |usque yers le milieii du donzieme siecle; origine de 
]a langae ) domination du dialecte Franc ; premiers monumens lit- 
teraires. 9° Du douzieme siecle josque vers le milieu du qua** 
torzieme; periode souabe; poesie chevaleresque et romantique^ 
cbantres d'amour. 3*" Du qaatorzieme siecle jusqn'au milieu da 
seizieme; des maitres* chanteurs, jusqu'a la premiere ecole de Si- 
lesie, fondee par Opitz« 4" Du milieu du seizieme siecle jusqu« vers 
le milieu da diz-huitieme. 5^ Du ^ milieu du dix-huitieme siede 
jusque yers 1770; epoque de la regenei;ation de la poesie et de 
l'eloquence. 6° De 1770 jusque vers la ün de ce siecle. 7° Le 
dix-neuvieme siecle. 

Si nous n'avions craint de sortir des limites d'ane simple ana-^ 
Ijse^ nous aurions eu hien des objegtions a faire contre cette divi- 
sion 9 qui nous parait vicieuse sous plusieurs rapports. Nous noo^ 
bornerons a un petit nombre d'observi^tioas. Une bosne divisipn pe« 
riodique de l'bistoire est plus importante qu'on oe le pense com- 
munement^ surtout si, peu content^ de savoir une foule de faits 
jsoles , OD veut saisir Tesprit generai d^ tems et . rencbalnement 
des revolutions. II y a dans Thistoire Jitteraire comoie dans This- 
toire politique certains faits capitaux ,. qui renferment en quelque 
Sorte un long ayenir, ^t dont une foule d'autres ^veneinensde- 
coulent, comrpe les consequences derivent de. leur principe. Ceso^t 
ces faits dominans qui doivent fprxxxpr les ruhriques des diffefentes 
periodes que Fecrivain veut jetracer. Mais ces faits dansr^ustoireiit- 
teraire seront-ils purement litteraires, ou pnrement poiitiques. dans 
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rhitoire|)o]Uiqj]9.^ N> «-4r-U :pa«eD(t« les{]:evoliillan9rS<^tiAqiM et 
(^.rovolulions ppj^li^uel une Üaisoa d iolkoei qu^l est iM^asible 
d!expUqa«r les uue$ sansleiiir compledesmitres? Taotdl tavs.Jeifalti 
clHine periode viennent se ranger.«oiiA une gnnde r^olatioa sociale | 
tai^t6t iU .doiveut ^lie-^xpliques par une revolollon daiis. les jd^es» 
Xa^(At toute ynesj^te.de phenomenes iitlBrairei dccpulcnt ;d'9iii 
cfaani^ennent sairvenadaiis 1» goUYerneiineiit et les lois; tM|td| uxue 
seqle grande idßt |||trpdttUe dans une natioii y aue ptiilospphie 01^ uojb 
i[<\ligion noq^reU^change insenublemeot. ^oift rojdre pplitiqpjB cHablif 
Ainsl il j 9 ipflaeace r6ciproqae enti^e les faits de l'histoire cmfe 
el ce^ de, FhistoifeJiUerajjreji et leur actlop combinee delerm^QQ 
l'et^l, social etJa.desUoee des empires» Gesla cette r^procilo d'iiM 
flaeD9e qn'U iapt avciur egajcd lorsqu'on.Tent diTiser soil FbktoiFe 
IMolitiqqe^ spit . l'l^istQixe des sclences:, dß^ ar(9 et.des lettres*. Or^ 
c'«st ce.qui n'a, pasple constamnueol pbsaryiS.dl^^.latdrvUipQ qui^ 
nons. aTon^.^ous Jes.jeiyF^ L'ao|ear> a plpt4t;,&it Tbistoire .d^ la 
poj&ie .alleqo^uqde q^e .o^e< de la litte|n^f|ir||e<>eii g^p^al.* Da leste^ 
cp q.ae,ceU,e divisip.aipfut:i|Toir .d^ d4ffiO|o?cpc ^te pep im inerte 
de rodrrage.de M. ^tq^er^.puisqH^U a^InQia^ voulu dQi^per .un 
UMw^.geoeral,4i9 t^^U.K^ilviJüi litler^^iredes AllemaRds, .qa*(iQ<! 
syilißide nptices.sur Jeors.nii^llQurs a^nf;»;: et,;a cet egard^npi» 
n'i^urions queides elog^ a jlui doi^per; si, e;icpre ua^'foisy/lef 
ecmaios.ea pipse n!eiaieiit,.pa8 an peu ^acgnfi.QS aax ppetes. SchUto 
et.CfCBtlM; occapeot a eax^ «euls.pi:es dl^lit^fa.de i'oavrage; U a'jKta 
rij^n.de trop, sans dq^t^^^inais c'e^t^cpp dii^fr^Ma Uvre oä^IferdßK» 
h^saißg y Wieland 9 Klopstock , se troavent redoits . k an pctit 
Boinbre de pages, et pü des ecrivain6.,tel6 que. Jteaa Müller^ Kant^ 
Fred. -Henri Jacobi y Reinhapd ,d<^ Tliammel , et beaxicacip dl'aiitrcfei 
dosprc^jer ef da seqcind ordre sont caracterises. dans une^ pa (}qaz 
S9ges. . Si les articles de .ices dc^oiern. ,so^t saffisans, ^^(,q||'iJ||| 
soBlj; ceax de SchiUqr.et.de. Gcethe, malgre rimmense- n|mJ^'«ft<^ 
ces deax princes da Parnasse^ sont sarabondans, ce dontj da 
reste pea de lectears se plaindront| 9ar ils sont tres^i-biejjL.^a^ls^ 
comme tont roayrage esten general tres-bient^cpt* .. ... ,„ 4 .„r... 



— SM — 

ii; SUfeber • tkimini tt fog^ pli» d« deiix eenl dliqtiwite' ^ri«* 
vaimplat oa movu fiuiniaäiU) po^as, hhlerieiis et momlistefc. ' II 
a enslti de ibn plan, A pea d*exeaplioiia pf^y las phileaophas et 
tot» lai hittoriaiM dovecond ordre. 

• U est resl^ peo de monamena de la langoe de la pMode* flranqiiel 
K Sieeb^ dlcf deitk ettaia po^tiques, Pnn dtt nettri^e, fanlrk 
dta oitti^e si^ele. Le pretnier est Tfitangtle lim^ par Onfried , 
moine' b^Mictin de Wissetnboorgy en AUace^ftontemporaki diis 
fiis de Lodis^e-IMbonnairey et mort yerS 870. Le s^cotrd est un 
paniBgjiiqae de St. Annon', ardi^^iie de Cölogne, poeme retrouv^ 
par Ojntt, et qoi marquela traosilteii du'dialeete franb an dii-S 
leete souäbe. Gedernier dseviut domiifafit'apii^'rtftenemeiit aa ivdrie 
hnpMal de niHistre maista de Hohenslaaiffijn , dont r^l^ratibti 
eoiiimeD^ pir Gynrad DI; ein emperelir enf il36^ et qni* s'^tel«* 
giiit arac le inalheorecix ISoor adiii ^ d^plle k 'Naples , jiiar ordre dd 
Charles d'Anjon 'et'dn p^pei eA 1^67. La pftrt 'qim Coilrad Ul prH 
k la seconde Oroisade eh 1147» 'leeofitaet des 't^heratiers ällemandi 
äj&: M Italiens et 1^' Fran^ais, -^dila parhii eux le' '^6^ dd 
la'po&i^. Les Minnesinger '{^ehAUir^ d^amodr) -fmit^retit-les troa- 
badoars. On en connait pr^ de trau ceÄts. Pin-mf eux selrdUffehtl 
eomme parml les trotibadöuVs, plosienrs prih^>"enl^e adires Vfkn-^ 
pereor Henri VI 9 fils de FrMiiric I(i)> quÄ'ac^attle rojaume'des 
deux Siciles en 1194« M; Siceber ctfe ayee tine jtisle predHet^otif 
plosienrs Minnesinger alsaciens, et entre anlrea Gottfried de'8f^as^ 
bourg, dont nous- arona amione^ une nourene* Mition daris 'tu 
de i|08 pr^Mens nnm^ros. Le monoMent le- plus precieux det c^ 
t^ms><c'€St le poetn» ^piqoe des Nibelungen j di^ plnsieurs fois cit^ 
datiS' oe recneiL (Vcy. 4* eahier^ p. %t^iy 

' "Ü dernier po^e remarqoable de la' periodd tonabcf est Conrad 
Be Wnlfsbourg, qni irectit yers la fln du Irehdefne si^le j if ^e pfaihi 

riteihent de la decadence des morars etde'i'art po^lique. Eii efTet, 

•'•j , 1 •'.'.» 

(l)"Et non Henri V> fiU de Henri' IT ^ conAne riiuteur semble le croire. 
Henri Y mourat en Ht$. 
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«'«s^rTfCfi oette epQqae €|Ae (iesient losbeänx joors de^ 
^tnHiQ-.cfes.lroubadouffs.. I/«fprit ehevalefesqne «Vak fait mitrt 
eeUi» pociiib;; eile perit atec lui. La longa« aaarohiq qni dechira 
rAHem^gOA jusque yes$ la fin du qüuizi^ine «idole anüa U$ pr(M 
gm 4q. Jl» Jltl^saUlfe. Cep^tidaat^ au milieu .de celte c||Bcadeocede 
Ia qb^valfw et<4e rantorite ifppisriale^:lca ^mmoiica V^creot 
Banniedes cours etjdoi qhiteauny mpoti^sje dea ecolea et de« nni^ 
i0S6\\iis.f b( poe^e 4e refugta daiia l«i olais«« uiferieares de la soctcte, 
dam J/es ateliers desartisaiM.: Lu pbetes, i r«x«in{^le dos antre« 
proGß^io^a» formereat des eorposatioRS ^ j^ant leurs «tatuls, «t 
leor« iBMemblees. r^uli^r^,^ et asae« «emblablc« ans MdneHramdiesy; 
9Qx,Pii^ et aux PaliDodf da« 'TcoiaireraSi DeleJe noni de Melsteiu 
9!Mngif (maUres.iöhMitear«) ^%t prenaient öeax.qai etaieat posie« 
maltres. L-emperenr GharlfalV confirniä ces covpDratiops. psr : un 
dj|i|6iiift^ tp 1378« ' Lenrt «teg^ priooipaux etajlebt Majrence^ Stra«« 
bourg'.ef. Naremb^rg. La pluparl dea mailrea' pöete« £Caient plu«v 
|6tde8 riyiKBurs et des ohanteurs qqe des poetesj toutefois il elaiH 
impossibie qci'i^ n« «?elev4t parmi enx qnelques bommes de .g^ie,- 
quiy. S'^afTrancbissaul desregles etroites du metier 9 prodoüdosent 
de Yeritables poesies. . > 

Le. plas remarqaable de ees poetes artjsans fbl Hans Sacbs^ n^ 
a Nfuremberg . en 1494^ Apres avoir appris dans les ecoles^de «» 
ville-toat 6e qn'oor jr ponvait apprendre, il fit uo double appreiUis-^ 
sage^^celni^de cordonnier-et celoi demaitre-cbanlear« 'A dix<i-9epi 
VM il «e «nit 4 parcourir rAllemagne^ exercant i la foi« Tun ei: 
F«atfe metier« De< retoar' dan« «a patrie, lA s'^tablit maitre-cor- 
donniei^, et v^out traBqniUe }«i«qa'Ji Fftge de %% ans> traraillattl 
tqur-«.i^our- avec Fal^ne et a?ee la plnroe, sapw jamais ehen^ber 
&sortir<dp son.bumble ^tat 11 fil -loi-iiilme i^ r4ge'de.'74.'a»| 
rinvtoiitaire de ses productions poetiqo«s« Iitrofiyay'en«34'yoliiine« 
ecrits de sa main, 420O ohansons de maitre, 80S draines;^ XT^ä 
fables, ooates et autres pieces diverses, en tout 6181 nior^eaji^x, 
Ha^s Sacb« prii nne pafft tre^ri^ive aux evdnemeqs de sonsieole^ 
il se pronon^a pour la reformation et la chaata dans ses irers} tt 



■o 
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ecriTtt ane' biitohr« rini«e <la siege de Vienne par les Tores ^ en 
15^9« Lft pdesie dnunaüqaecoininfiica a naitre; mais sans parier 
de» niysiertf jodes dans les ntonasteres, et qni etaient plu» souTent 
en latiA qn'en allemaad, bien qae les' maltres-chaiKearss'i»- 
sajassent ausst dans latragedie, les pi^ees de caifnaTal^ des farcea 
grossieres y o& le boofibn faisait. le priocifufl personiiagey'poaTaieDC 
sedls pliure aux boargeois des lilles indp^riates* 

Le g^nre de poesie qni eut le plus de iaco^ rers la fin' da 
iS* «iecle et dans le courant da 16% fa^ comme'noas rayons deji 
dit, la poesie satiHqne. Les dtac partis oppas& s'en senrirent 6^0^- 
lement; mais cetle satire fut eil g^n^ral grossiire comme le^ei^ele. 
La lutte entre la iomiere et les l&iAres itait engagfe ayant lü 
rtform a tioh ; qni enfut platAi le r^uliat qne la caose;. ErasoDi^ 
et les aateors des EpUiok^ olscuro/i^m' piroHan m TttkAtetk\y<j^ 
lebr^ dans tonte l'Earopei par les conps de massne ^u-de m«^ 
rotte avec lesqikels ils renverserent ceax qui pr^tendaienl'arr6ter 
la marche da tems. Pantii ceax qat ^riTirent en allemandyiespltis 
teonnos sont S^bastien. Brandt , Thomas Murner et Jean Ftchart. 
S^bastien Brandt 9 jariscdnsnlte de Strasbourg , ni en 145^ eC mort 
en iS^ly est Taateur d*uu poeme satiriqne intitule Le ü^aviYe'dts 
y&.«j, oaTragequi* fit iong-4ems les delicas «da public/ et qni fut 
traduit.en boUändai59 en anglaisy-en latin e( en fran^ais^ souale 
titre. de La Ntf'desfols dumonde, translatee de rime fran^aise en 
prose parJeban Dronju, Lyon 1498 > in-lblio. e(L'idee'OD.eat.orb» 
ginall} 9 dit M« Francois de f^eufchäti^axi (1}, et il ja qnetqnea 
details bardis et singaliers«!» Ce qu!ü j a de cnrieox jurtout, et ee 
qtii'peittt bien- qnti ^it respoi'it d« teahs^ c'est 'qn'on precHcatear 
tenomme a cette "^»oque,* Geiler de, Kaisersberg (mort en i5io), 
pia^pnca' dans • lä cathcdKiliB de Strasbourgs sur 'le poenle de- 
Brandy- nne suite de sermons^ qni farent publies en allemand en 
1^^. (a) 



• ) !• 



(1) Essai sur les meilleurs ourrages ecrits en prose dans la langu^ fran- 
'sKUeVflvam Ptt8Gal>.«n t4te.de reditsn ^es Letif}ß^ pfOi^^aUi'^r'Pki'* 
öal, dftj^^vre, löl% .. ..i- ..:,.. j . , «1 * 

{2) Un litterateur distingue de Strasboui^ s'occupe dans ce moment 
m^e de publier une Vie de Sibasiien Brctndt* 
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; 'l'honits Mnrner, de StrasbocirgV advertoS^e tioleat^ lüidiqr 
«t de la^r^forme, cootoiineda )aiiTier,po^k]ue »»Woritis^-e^ i$o6^ 
par' Teitiperear 'MaximiKen- F% moine frattcimin pt .docfeor^ ea 
llieologle et en droit', est raoteor d'un gfand i^onAae'^ piidoeft >8|iti« 
riqneft^ joa pvose et en vers ^ en a]lenn«)nd, et on Jatiii , 4irig^ toar 
» ioiiri.ookitre toules les classes, et nötammeiit ocmtre ie clet^^» II 
abcnsait/Brandt'.de hir ayoirToIie<«on-bieri^ en oh4tiimt]eB 40t8 ; it 
gliiDatapre« luiet-fit encot^ tmefiche mdisson^ dans sn 'Narrenhe^ 
s€h»€Bran^ (Exoriisihi^des ^Fbus). La rig^nelte yii selroihro*-^ t^te 
de cd JWrö, repc^ente un^n^neexotcisantun fon^ assU dan^ mne baJ^ 
gnoiceJDan» 1^ prefiace^ilv Üil quUl a recu Umisnoti d'etiMrciser le& 
SQts, et de les-bonnir de rAHemagne enltafie» Le tont est"dfTb^ «ti 
plusieiurs'cliapilres^ayanl'potii' la plbpart que)qaeproTerb6'^ot/riiif^ii* 
graphes. Le petidant de cd poeme cistla Sth^nUtiünnft y Ion' la G&i^ö^ 
rafi^n 4fsfripp7^.fQÜ.l'auf.enT paMe .tH lenie. toiUes Jka.iniqnitesida 
Sii,4cle.;]^.rn^r pr^c^fa^ si^rce^ d^ux oiiyrage^y.ä Fcaneforl surje M«t9< 
Vn autifeiqijYr^ge Aß.ceXimyniti, tnüiiept^iä^tlAty&s^^lifktjrK 
XiiU\t\.Gq,w;fimalit'{\eiPr^ des Sidf^y'üj Mi paraitre touS'to mijriff 
quij§e, ^ot Jaiss^iJ^ompoc pav.leurs moities depu^^Adam« :> üi^m 
.. J«aii Fiscbartqne.M«5tGebcrr^c]afiii9 ^galemeBt poor^ Strasbourgs 
ettcf^oi vecttt aussi.dans la premierer ■ moitäce' da seizi^e aUal^ 
est Je. Babelais de PAliemogae. .Il^xirte de nom avec <^aütantD jdf^k 
4q, droit, qu'il JmitaMa Vie.du gränd iGargantuHydoibti'ffßo^ 
t<9^A«i .contemporain; U . ücnoherit encore sär Rabelais. 'JomM.aa^ 
t^iu: n'apius abüse de sail^fague , et ,ne Fa forfee aittsL a«ae pi|ev«4^ 
tguies 'ies. faulaisies <[e «<» bizaire ;genie.<' On peii^ comfpief jcd» 
Qcrivain»; a ct&fous de ^our qwi, squs la liyree de)a foiie^^iatvdLienif 
si^uls le dfoit de. dire impnn^ment la y^itedm princes .et^»^f|iifc) 
gvandsu lU efaienl les bouffons des^pcnplesJ'', ■ .- f w t^« ./ji, 

liL/Siqdber a ertt deroir interrompre iei rördrb tcbröttbk>giqu0^' 
pour joindre a ces trois satiriques an des meillears prosatears du dix- 
septieme siecle, Moscheroch , qui imita en allemand les Songes satP* 
riques devl'Espagdol Queyedo, son conteitiporain. Reyenanl eiistlile 
ior ses pas, il cite deox secretaires de i'empeitar Bfaximilien I, i^ 
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^i li lilt&mlort attenMDde doit <)oelqiie VeconnaiitenlM. Nöns 
it» füMon» ici MuA <ilelk6e podr armer a |>liMieiir» ^enTaiiis de 
hbRelOTmo; *qae M. Sloeber place ehtoredans celtepMode« Nous 
«lAgreMoat- qüe um pllm a^ M ail paa liermii da faire des ienis 
de.la Belonnation' «ne ^|>oqiie a part^ qoi eAt oommenefo areo le 
ttciiScfiie aMcl»> el qwi ae fdfe termiQ^ avcc la guerrt de trenlrtah». 
ta- langua aUeiHMide enX i Luther let nK^mei obligatioiis que la 
langiie Draiifaiae tui a GdTin^ et pent-^vede pliia graiidea fsncorö : 
it.nei)dit ^Jamais j^ dialecte Mxon dominant .'dant la litl^iare. 
Ujifnprima an iangageaon propre cameMre, la fbrce et laifinn^ 
^■•e. Toor k tmir simple ^ Üofif fleiiH,< olair ol priois dms sa 
tfa<)iic|i#n de la Bible^il savait «banger de iftjk seien les oatrages 
qp'll .tra^uisait U eat infiniment sapMewr a toos les ^riTaini da 

• • • 

c<i temsy et pevt senrir ^ncore aii}oard'hai de modele. 

' • La' 'qtiatrieme pM^d«: de M. Steebir comprend prds de -deine 
cahtaans^elle edmmenoe vers kr milien da seiii^me stecle et ^it 
8«' itiilieii diy dix-^kttli^me« Vn lilt^teur de m^ite a publi^^ '■ if y 
a'qtiel<faea-ariii^esy«qe'b3)Hötheqiie des partes alfemand^ du dix- 
septi^ma eieele: (i)w Parmi ces poeles if en est plusieors qni/'ditti$' 
d^laea temsy aiissfittt «etidö gasnds ecrivatos. Ai^r tjfte se trouve 
HivlMi C^lx (ne 4 Bädahui^ en SU^e, en xS.g7y et Inort a Ban^ 
ag^ en .l63^)^i le Teritable oreateAr da la prosodie allemande^ et 
Wi&^dataur'de ce' qn'oo appelle Fecble. de SMsie; c'est le MalÜerbe* 
dea: AAemsiiidsb Josqii'it lai tont Tart da faire des rars consistait en^ 
fualqftie'aol^e' aconlipter lesWjrllabes; C^mIz apprit a les mcnurer 
atra lea piaiar«> Inferieor a qaelques^uns deses cohtemporuns povr' 
UcntlHMi^sme et i'iilTention poitiqae^ il les sörpassa toasten 
ä^itae-et en correätiom Les plus remarqnäbles d^ po^es^^o" 
dix-septieme siecle^ qui .rivaltserent arec Opitz ^'oa; qni marcb^ent 

spr. ^ JnMies/ 90fi| Ijlodolpbe Weckherlin y Paai Flannnialgt i^oAr^ 

•II- ■ • ... 
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'M^tMU>MM 4i^tPfih$r Dpfihter des $i€b$n'x€hol^n\ JmhrhundMiis ^ W9^' 



9ry|)jluqjj, Ci), F.riyjeric: 4e Log^u («),,. quo, .Jt; §ta*«r %»rUWÄ>' 
et JesUpjf amis d«, Kcoingsberg: Rpbert B^b^r^biiXi JSpin^ff Qpiflbi 

La premiere ecole de Sitesie, fidele a Texemple donne par Q|^i 
;|^piri|i| ai'el^^qe elijl la. correetioii; &oq godt e^reQ gen^^gur 
fit form^.par .r^Me r4^ eciiv^» do ViSi^^pitUr Jl ii.'ep»..eff^|i9ft 
ainsida Ja. secofvde.:^CQ^.d^ Silesfe^ foja^fe^paf* QoCma^ <|i?rl^fn 
9^^njE|swaldAu <iie a Bre^u,^ ^ .i$\8(/fi,riH>rt fOi i679)^RUsfft 
diii^ppr QMarioKet BjUrino» dpuii^: 4An% fe ^yiww i^t .WHrt<^»f> 
<f^9ts r^mpbase. C'cst d^ po^t^. ie .«llp. 4colo /qi)^ FA^ngfm 
ttpfAt^a dit : . c 11« prelend^iw* rcofl^e ]j^]i>ea|ic,|ilu8 b^».;; i^*p^ 

HlgenwiA» I|BU|;.:4phM*p*i i|»;!«5m»refll pilkl ^piffii^ |<|Mfil9r W«bieifc 

%PäJ)::>W|; p»«#e^,en ;prpY4«b€i^ Yers ta fia d« dix-iH^liQiQc^.^efjA» :«& 
^»^ <?cw»iiiünaciineDt du dUrboiti^me , Beoifinifi^ i^j^aj^iscb j(^^]^li 
sfiB^p^fti^ns, degoü^ d^ ln bpuffia^r^. >et-4u>^9«ier^ dettH^f- 
ni^^af,wfAdm et deXobiBIwtei^9^4e pr6QJijpJA«^l)|.yer6 Ta^lt^^^ «^trJirMjr 
et a {wce;d«'TOpk>ii; ^rb.AnplQS ^iH^tun^liisod^vinf^nt pl^4fj^. 
tcitAaaK ^«tj«i le^ra pridt^Oe^eur« s'efjaifBntiipcprd^.jd^nfrJe^ ]|i|f)9k 
o^M^T^i j^Atf^'vn^ la.Urrt:€t rampirsni J^Uiemt^U . A ce^lwaUMWf 
g94t i$^> Ipigttit la mani« dHmiter les It^Ueos f^t Je^ Fraft^^ inri-r 
tatiiHi jffll nUa jq«({u^a «ovrqmpre )a langue nationalle,, si riohei cft ;sir; 
i9ip^9 p^r radms9i<>n,d'Mi4B:!£@plf3 dfexpres^ipp Qtrd iQnni^iv^ 
elir^ngerje«,^ QqelqU^füe^rit^ 4iMiBgi|eS9 .c9peÄfel|t,.»ur«»l.*(b|ir4{) 
sffiy^r.dfi U,Qontagi0H.gcBf4ral^, rt preparcce^t )es b^nx; jpuf i qni^ 
c^n;Hii^K^^t,,rer& J^ifnulMH'.dnx.dix^^ Pai:n>i mH) 

M. Stceber cite ayec raison le barc^p dj^.Q^^it^i^CM a;.%r)ini^;i^nj 

i I. .•, ■ .11 '■ finiliiif 1. II Hji i'i , 'r^-^i ?rir i'hi ij , i i'iiir''>lij 

(l)'Auteai' ^« pbisicrafft**l1r^^dfleft^^ cdm^dües iet fiittes.' Pärmi Ißft'li^A^e« ' 
ü 3K- en.a^ mu.tiULJa. moit de Chario^l?, roL d^AngUurre > 

(3) Sil^sken comme Opite et Hofmannswaldau. ., .,;,. A^'.j^ cr/v> 
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OSMwt (fnorf f^o^^ .en 17^3), poete Ijrri^We/ a <}ui GttAid st 
riüSi ttM)asÜ^ iecftitehte, «l Brockte ," 'tf^dat^br 4e Ihmhonrg 
(mort «0174^)9 po^e afcctique et descfiptiT^ fbit godtS de son 

"Bn tPBiteDt des proiatenn de ja - qnairieme peHode, If. Stcsber 
iMficile'gti^re qa'iifii Mtnin nombre de roiMtodim y dokit qadqties* 
nti^W^ tottt 'pes* UiUB'ttiMiei L'apparitidii da *Ri$biins&n anglah 
fix Bättlre .une' ibtile dMintlateois. Oa iedmiSUit tn 1769 fti^qtr'ä 
^IttMXe BM/tiiönai^i ¥ikirent tonnte les ^^enturürs, döat l^plns 
MotthjfiAibte Jest Albe^'JuU^ ou fUe de Felstnbonrgf qui n'est 
potAt iwtis chanteet ^iii* vitot d'^re'risifnprifne. Oa -a- ^gatoaneof 
^üUiJl.UDt ediüo&f'ddtiteüe 'detf ttüyt««» cHofties da tpredicätttuc 
de li' cour iM^>MM0/Ullri(A( M»gferle; obtttiff smiä ' ie noiti ' de 
PM ^Ab0akt^ A'iSüMtkt Clai-^^^m&rt b YieaÄeaTog')) le aeal 
^alrtr de ee tctrtir^iveAfini^ pur M/Scoeber/et<^i a'nieHt6 e^Ce 
cBstidcUoii- pät<'l)^ bh^mic et barlaiqoe driginaUte de son eioqatade.' 

-'N^as'ai]rioii^*de^ii<6'qu*irei)(t''ddntie iei nne -n(>fice'«ar'}eft d^ 
Tevse* 'floeft^t^ '<Hi - e^d^fmes ■ fornlees'^'peiidaof *Je 'dftir'*neiineme 
fli!&cley«0t*0af •]ea''efiftirtB*'teDCi6s -pär ^quelques liUeratetirtf de tes^ 
tituer i la langi»j'«Ueihatiile •son'ai)rciedti«\purete 'et ''sdn *i»di^ 
pendanoe.'^'La^ SetUtS^pöur la langue ^IhmAni^ ^tablie a Berlitt* 
a jfeit päblfto/it'ljr'a'deax ^ans> aatWemötre inlerestia):!!!« sur ' eea' 
aeadeimfes (r)« '€e que'les acädemie^^n'attilent pn ifafreyles imi^' 
T^n^l^' U firemvapres Hyoir' coasi6nt&'ii>Kef'6ieTVh^''db TalJeinttAd^ 
de |(r#(irenc6^ aa>ltitltt.*'iUne ere:'ii^veMe>Qt^eiUeare'oomtä»n^ 
V9m i7Se; ane>föa)e'd'^iYain$ distiiigil^'i'^elefri^nt^'et'eti: möiiü 
d^tfn demi-si^cle la-'llK^rätnfe a)li)iiHlid«^'n'i^t plu^ <b«atfeo6p i 
cnviflsra Celle des/autt^s^iiatidnStf ' ' ^'' '• ' *^' ' ' '•'•"'• " 

Cb'demU9itS4e> 'Ml'St<JbbeM'a diiMi 'en' detfX'p^riodeis. Peddant la 
pxemiere^ jusqucTers 1770? l^fispritd'imitationje&ladonunant, Deux- 
ecpl^.r^v^lcJia'^levQC^^t ep ijQewp.ten;^«.; >a9iljei,de Sax^ et cejie de 

(1) Z>/e Spraehgesellschäfeen dei jsiebenii^fin JafD^Unäerts, von 
Otio ScAiUx, Berlin 1Ö24- ' 'i i a.; x. , . ..10 .. t^-. 



S^uissd»' A. i».it^e- de lä. pi^ein^i^^.s« IrotiVait Gottsched ^ prikfestear 
c^e phUofiiopkiQ^let de pocdie, a rLeipsic 9 pocle sani^iraAgiuätion et 
Sans gouty mais a qui Ja igr^mmair^ 9U«mlin4e''eat de g^rabdeg 
obligations. ! Los chefs de . Tecöle; «iHaSe et^ieol! Boitmer ! et firdCingM 
de Zürich,. qui ne. iS^saient'de .copii}>at(re 1a firoide et lAkshe poe-* 
tiqae de Gottsched. Au milieu de ce conflit. d'dpioioos et dp 
sj$teme& . Sjur , 1^ poesie, sefor eueren t plus^eur^ ppetes qui .fiirent 
gp^eral^ent gQ^es p et ' jdpn t. quelques-una , cpn^eryent encore lec^9 
plac^s dans ton (91^ les bibfiotheq^e^y T^ls so.n^' Gegiert) faboJisle^ 
deyenu presque aussl p<9pu]f^]^e,;qi|e Laf9ntai^ae,^|]ios|^^,,doot il n^ 
pai tagfra pas rimmoitalit^.^ i^^ypi* qui.sut uqir ,]e gp]^t ^e la poesie 
9^x plus .jgpa^ds .suqces danf . les 6ciences| Ip/ljnque Jlilag^dorQ:; 
Babeoer^ir doat les satixes en^prose.^e fönt eDcqj'e. Ijre f^ijonsd'huj.) 
r^pigc^mmatiste KsesUi^j, profes&eur de pbj^jqpp et ,d^.;inatbida)%4 
tiques a.Goettingue; lichtwer ; dont, lel fahles b/^lancer/ent ja popuf 
litrite de Gdlertf Uz, doi^t le*noin Tiyra, gr^ A, q;aelqaef od^ 
r^plies ^e^plus de p^trip^ism^ et,d'eloqueni:e» que d'^e^thpqsi^^^} 
Ylfeis/ie^, moins remarqüable comin^ pQ^^ ^^^o^^^^tifff^ffR^^ ooniam 
ami def enf^ns. .• v.,'. -.1 . hl':. . ,. . :..Mr.^T. :• ..)■', - r«: 

A ceSj;Q9ms, que: rbisJtoix-e .litteKiire. de rAllemftgnie Dommern 
t/)^iijpqr.^ a^^ recoo^i^issaAce,, vieunent se joiad^q e^ux. deiGleiih , de 
KleirtvA"appÄ4l*V^l aJa,bql^Ue deK«ncrßdDrf,^iejtdeRÄinl<ep> qui 
ch^»|f?rfint,to Yic^Pir^i^le Fr^csricflG-Grwd,.injbis'qm Jie p»rei>l 
Ot^ra.^peiHi'i^Q^'le n\ep.ri(S:,Qja'U professait poi)V l^tüiltediteurs.vcle 
&a.i?«iy|#jiflf,^^lA.,gloir^ de ic^i^s <jeß poeles. fq^>Qclipfijcejp^i: .eeWe dte 
trois:hp^p>^^.,de gjsnie, qui prpduisurentrjapeMY4li^b(ß(4etvolu&iod 
da)9^Ja.lJM4?»ti|re.allftinap(}^.;,Klop§tQ,cV,, I*e$WÄg et WiejftBd. Noiw 
ne./gBelej[9^a^;^,|^jci,ce .qft*<iü Ä deji. diV flaAs »otte^ «ecq^H s^t 
W tr<W giiai^4«) Kofl»n\ef3 {jl.vÄ|PPllc^iea .a^pj^fe 
AprAs/ QIÖ^»,oi^^l>eaJ ^i^c>Mout au pjips ^pQttß^,;dam ceUeripo- 
riode , |^ j^^ietß ; p^tpi:al. G^si^er ^ et G49|t^ . qui 1 i^erai tQujoursf citd 
c.omtne.t'^ji^,5Hie§.pkj^ heuf^uX) disciples d^AnaflreQ»,:,,!. ... , , :;. ». 

JPapnij; JfS) pi?o§ateurs; le§ ( plus reipapquÄbles dci fi^ie pp^q^e ,,Mn% '^ 
Ju^f&.^c^GT^iÜaiUeurrd'iue eXdeUeuta hi6toire^d;Q^abjr{i(9i^J\|o«f; 

T.I. 2« 
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heim^ le reformateur de l'eloqnence deia cliaire; Solxer,' c^f^bre 
par sa theorie gen^le des beam-arte, en forme de d^ctionnaire; 
Mo'ise Mendelsohn 9 ' Abbt y Ziinmerinann> aateiir d'tiii ouvragesur 
Ja M>litude; Fr. Sicöla'i% librarre-ikteralenr, editear de la biblio- 
tbeque altemande «irniversellei fon des meiUecHrs recaeiU de ce 
genre, et Wit^kelmann. 

Oest yers la fin de cette p^i6de qUe se forma i rmriversite de 

GceUingue ane societ^ de jeunes' aitiaüU-des mttses; elJesecom- 

posak de Burger ^ poele popul^iV^, cefebre surto'iit par sä l^ononr; 

db Hodtj, mor( jeüne cömnie MilleVoie^ l^ elegiaqtie commd lüi; 

Voss, qai a survecu'a' Aon ami pf^*d*tia deniü-siecle; et iqnitient 

de pajrer le tributa la nature; les deiix comtes de StoÜbierg; 'Jeaii- 

Martm MiifeTy fahi'ötix par'son romafi ul'trarsentirninialwSügwart ; 

LeiseWit2,'atiteür d*iiüe tragedie'estimäble, ^lititnlee Juhs d^Torente. 

A)pre3:ce8 poetes-, 'M. Stoeber a rappele les prosateurs les plas'distin- 

gü^s de eette'^poqtie: Herder, grand lbeologieD,qurfataJa fois litte- 

fatetir du premier. ordre, pbilosophe religieux et'lhd^p'endätit; 

Hamann, sürnomWre le Mage. du' Nord ^ esprit origftfäi'et long^i 

tems meconmi; ^ean-Jaques Engel, directeur du theätre de Berlin , 

moraliste, romaneier et'poete dramättqüe; Garve, tr^ueteur du ^ 

piremier ordre ,' et (retear de plusienn oafrages originaux y modefes 

du stjfle -öidaetiqtie ^ Plattner, comia par ses Aphärism:es*YhUbs(h- 

phiques y' o\x il'se montre qaelquelbis le rir&I 'de La ^chefäücadlt 

et de 'La 0ruj<ere^ Eberhard^ remar'qü'able^ par sa Nöüpeik 'i^pologie 

de Stitraie ^ ,ti par'son Dütionnaire des Synonymes killemiänds '^ 

HirScbfefdi, äüteuT dd'plusieors onvrag6^ dans le genf^ descriptif; 

Kant , 'i^ni aarait m^rite un artipleplii» '^tendu ^FredeHb- Henri 

Jacobi^ surnommele Piaion de TAÜeh^agne; ^BMAetWd^)' aateur 

de VHistoire'de la^ Ptf/sie et äe'^rEUS^uincey Futf'dis viteiins 'de 

FuniyersUe de GceUingue ; C^rleS-Th^ödöfe de Dalbei*g \ aröhev^ue 

de Majence et princ^primat de la eonfed^ration 'du Rffin^ qui a 

ecrit, entre autre^ oüyrages, ii{i liyre süf 'lliiflU^tlce tlei söiences et 

d^s beaux^arts^ consideree dans se» rapp0rts avec la i>air j^itbüqub ; 

d6 Hippel ^iedritam'humoristiqiie; Lichtenberg > o^IeÜre suttout (»ar 



A 
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son commentaim snr les esdarapics de Hbig^arth ; Claudius ^ dit Asmusj 
auleoT' da Mtssäger deHTat^bech; lea th^ologfieiis et orateurs: 
Jjeruaalein , Spalding , Zoliik6£er j. üleroejrer , ch^noelier de runirer'- 
site de Halle, Laväter, R^iiibard; les historiens ; Ignace Schmidt, 
aiite^r unpAi sec de rHistowe:tks.Allemands; SchlGcsury plusre- 
marqiiablei comme pnbliciste et ctome savaiii(|iie.camme,ecnvain; 
Sp&Uler, ArchoüiuilBy P€»asall> Famt deMoreaü, Jean. de Müller, le 
prinee des >hi»toeienatiUemand^«tp«ttMtre mdme dansJes tems moder- 
nes; Sturz, WoHmann, et le feeond Zschökke. Un assez grand nombre 
de poetes dctfmaiupies s'^leT^r^ntdürant oettie periode; ies plus re^ 
marqaables sddt : Babo >\atitenr d*Otion de Wittelsbaeh ;. Tokt^ 
ring, donna par aon Agnh Bemauerin;^ Jünger; iGrosmann, an« 
teör dkiAe ^cimMt intkulee^cr Päs'^pkis de six plais ; Ifland , le 
Garri^ aileknadd.; et Kotz&bof'^: ({ui.abnaa d^'nn« imagioation facile 
et £ibQilde./lL.^tdeberiQdiqlieieosiiite/Eapid]BmeliiJldi if^manct^»: 
Hermes'^ autear da Voyagi^dcSäphitf <}Q-on:jainia enoore a relire, 
malgre aa- prolixite;» Mufear^-^ifaimable'. auteur/dcis iSonies popu» 
Imir'es'y qu^n ]itl»rjatear'6fiBoais 'a eu^ reeemihent l'lieiiteuse id^e 
de.natabaliBfirnen. Franoo^i'Wsecbte^^ qui , saa^^lenom de Veit 
WA^^y^K pablie^les traditioiMi «leb* aflcia»»^ tems«; Meissner , dont 
les-'Obntes. fitreDt long^^ma ttne ides leeüireft'ffyorites* du public 
alleitiandj;) JoaD^Goltwerlh MülWfiy .aaleur deipUNiMaftroinans co- 
miqiies.,.a qui Mad.*^' de Monto]iiBa-.a empriintetisoüi' Emmtrich; 
Fessler,. lauteur (de quelques >rdman&;iiistoriqaeS'dans le g«nre de 
Belisaif'e,. el enfin Augiiste-Heiiri-) Jules Lafqntaine'^) qui a mieux 
aime .^Uo le^ pMs -feeond qua 1«' m<eiileur deS'TooaaBciers alle- 
mandsk • • • « . * « • > > * •.;<*<.{>• • 

• Apres tairt ^d^eeriVaina en ptdie ist' eil tei^/ vieüt encore une soite 
fres^vari^^ pe^Hes «t de proitftiitJl«^ qut auraienl du trouTer leurs 
))laö^4^iil^4e^Tfibri<|ue8 pr^cedbiKtMiMTdB sont Sohtrbart, qui expia 
la IVädi^üiiUy^ lacfnaUeU Veti^k^eicfii^inte dans' 8»>Orof»Vii^ pa* 
ifiMti^uif^^^^ inn^ d« ^a))tWii4 sur le -Höb-Asperig ; Günther 
de Goaokiagkrqai a siwto u t r ^ u ss i dwBA.XEpUr4; J. George. Jacobi, 
dool^.qiaalqQes^comrraa poMq^ca^utE^Ailitai en frapcais par son frere 
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le phUosöpbe, farenl ires-bien reraet«A Frahce(t): Heins«, )e tra» 
dactear de Piiroiu- et Taaleut A^ArJUngfiello ; Bod«, tmdtrctear 
pea ordinaire da Voyage seMühenial^ et da .TrisinnA Shanäy 3e 
Sterne , et des Essais de Montaigne; Pfefl^I, Faioiable chanli'e de 
l'Alsace; Adam Forster; Tiedge, aateor d'etegies estiroiies 6ld*an poema 
didactiqae intitale VUranie; Neabeck^ tn^eciQ-poete ; Kosegarten 
qae M. Stoiber appelle le Hofmaniisvueddmu de'mMre tems; Jtmg— 
StUliogy ronnaiicier mjstiqae^ fres^erÄarqaable par ses singalierea 
destmecs; de Tfaaininel ; les epignunmatisles Haug' et Weisser; Je 
Jjriqae Malthissoo; Salii^eäpitoitic^ dela garde sqiAe de LoaisXVI; 
Gneter, quiy soas le titre de Braga et Bragur, pablia an joarnal 
UDiqaement consacr^ a la. Hlteratore da Nord« M. Stoeber terroine 
cette Periode par deax exoeUent'es no^ioes snr Sobiiler et >0(£tbey 
ces deax poetes qai feterant' tant>d^aolatsnr la litt^ratore dcTAW 
lemagne. .ib Mhlek ientrewix 'im paralij^le^ oiä. il 'moiitre^touter la 
ilifiKrence' jqar existenetitre cea deuz grands hoiintnes."^Sehilter9 
dit-il, fiit elteTiB 'danr des circonstailc^.pea faTOiables audemelop- 
pement de^son g^ie po^tiqoe : P^gase soas te joag, teUe fat-fhis^ 
toire de sa jeiineiisei<"G<]|the> $la da b^nbear^ fat-nonfvi dans'!'»- 
bondance^-dans une^bcmose-lib^rti^ ati milien de-touteales jouis«- 
sances. Aossi le <g^me du pFemier«fat-41gvaye^ aasige ^^pirofond; 
ce^ai dtt -seceWycsijftte» sev^ioi^ vaetei.«Qjielledlfißpeiiee' entre lears 
poesies sur ramoiirl' Dans Scbillerylöqt i»t sdaffranoe^'meJaneo* 
lie^ resignatients'Ottt^, aöcjoars» heureaa^ ceJdke ises triomphes 
SOU6 les fopmes' Ice > plaa yarieefr • et • les • plas * gr4^eiise6.t Scliiller 
fujait les ooors *et< les salons :des grands; Gcelbei s^y pbisatt et 
sayait j briller. Nouyeaa Promelhee^ Goethe cree %ts ceurreS poe4> 
tiques sans eflRärtj^ii les ;prQdi9it - 9^^^ tciuteS:-.Je^^i9^Qaes ; jamais 
ies pa^ions qu^ii^etot^ ne )e tr^a^k^t, Jui-m^niee:>t^lM ^|;ii(M^e,pure^ 
nieridionale^: enyironne te plüfiaF^. de «es, cxi%^\9f^vi SdwU.^?5..sf 
plail dans.le sorobre ist Ift tMSPiMfe»:t4e preo^iW),4t^(/pliD».;,ohi<$9(if» 
le dernier plu*subje»tifc.,H..El^j$y; «I pRraiii|,4fi ß^i;*%.^c%44i^ls 

(1) Voir le tablena de h lih^fmi^'fniii^ttfe/ depiii» H^ > pcir-dUnicir. 
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de .Tun et i» Vetakte, aous dirons, qne, dans les premiers tems, 
SfihiUer pecbait sourent par rexageration ^ et Gcethe, vers la fin 
ie sa oarriere^ par trop dei recherche et de polissare.|» 

. L'eouiQ^ration que M. Stoeber fait des poetes^ des conteurs et 
des romaociers de nos jours, est assez completef il 7 a plat6t sur- 
«bcndaiice qu'inexactitude .: inais quelques-uns des historiens de 
cette ^poque s*eius6i)t certainemeot pas depare oette Uste. On peui 
.Yoir p9r ce jcecensemeat^ combien rAllemägoe est riebe encore en 
Jit^erateurs distivtgues, bien que k mort ne oesse de frapper. 
Quelques '-uns de oeox qui promeltaient Je plus, tels qae Novalis, 
Sonnenberg, Körner y Ernst Sobulze, mourarent a la Aeur de la 
jeunesse; Werner, Jean-Paul, GoUsn, Seume ne soot plus pormi 
les viyantsy.et quelques antres, tels que les freres Scblegel, Bagge- 
sen, Krunomaeber, Tiek, Kliager^ £ont glaces par l'äge, ou se 
reposeat Sur- leurs lanriera, ou enfin semblent avoir roihpu iout 
f^owm^teß areorles muses ; mais Ü reste encore quelques yeterans 
pleips de riebet de foree^ «t Ü s'eleve uii bon. nombre de jeunes 
poetfs, aTJUles de gloire et d'immortalite , et q'ui donnent d^ä 
plus que des esperances. £n reiume<, Iburrage de M. Stoober est 
un Service reiidu ala Hlterature allemande, et plus enqpre a la jeu- 
uesse francaise i laqueiJe ii estplps ^pecialem^t consacre. 

2. BtitannicüSy ein Trauerspiel, etc. — Britannicus, tra- 
g6die de Racine, traduite en vers, par M. Charles-Phi- 
lippe Conz. Tübingue, chez Ch* T. Osiander , i825» 
1 vol. fn-8. 

• Les litteratur«s francake el altemande ont «xero^, ^ toutes les 
^poqtres, IHine snr i'autr«, «ne inflaei»ce qa'!!* est ourieux de re- 
marquer, et qu'il serait «nteressant de signaler beaneopp plus qu'jdle 
ne Ta ete jusqu'a present dans les cours d^histoire litteraire. La po^ie 
idrantt^ifue dd^^Allemagne et 'celle de la Frünoc,. quelques diver- 
gens qn'eil soieot les piincipes^-stnspnt reikonlr^es., se aont enri- 
chie8d'aoe..parJ'autre el se aoat modifi^ ioor^-a -tour plus sou- 
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rent qu'on ne pense d'ordinaire. Au ccHnmeilcenieiit du demier 
si^le, les premieres pieces r^gnlieres et les plus iaivies da thdICre 
allemand, eUient des fraductions de Racine. En ^ppr^iant mieax 
son g^oie et en culÜTant p)us heureosement sa langnei PAllemagne 
a pu qnitter ia carriere de rimitation et se tracer sa ronte parti- 
culi^e au Pamasse. Elle l'a fiut atec un eelatant succes^et denos 
jonrs. c'est ca Rmiasse qai nons offre des tr^rs que conroitent 
nos poetes. GependaAt la nation ailemande, ^minemtnent impar- 
tiale, singulierement instraite et aride de toutes iH jouissances in- 
tellectuelles y aime a goüter les ohannes de toutes les poesies, et 
cfaerit les chefs-d'csuTre de toutes les nations. Sehiiler s'est plu 
a fraduire i'Iphfg^nie de Bacine, et Gcethe a imit^ ou rendu en 
poete allemand les beaut^ de plosienrs pieces de Voltaire. Un 
po^te de nos jonrs^ que les plus heurenses inspirations rendentcher 
a TAllemagne , et qui est aussi familier arec les plus bdies pro- 
ductions de Fantiquit^ qu'ayep celles des tems modernes , M. le 
profe8seur.G>nz, vient de marcber sur les traces de Gcetlie et de 
Schiller, en publiant la traduction de Britannieos, qui occupait 
depuis quelque tems ses he^ures de delassement. 

S'il est une pi^ce de Racine qui merite d'^tre traduite- ^ei quelle 
est Celle de ses compositions qüi ne le meriterait pas?) c'esi certes 
Brüannicusj la plus reguliere , la plus bistorique, et tselle de toutes 
qu'il dit lui-mcme ayoir le plus trayaüleo^ et si quejqu'an put oser 
la traduire , ce ne put ^tre qu'un poete ; un beros demande un 
beros pour consentir ail combat singulier ; Racine a dii trouver un 
poete pour lutter avec lui. Mais c'est nous qui nous en felicitons; 
M. le professeur Conz^ qui Joint a l'esprit le plus ome, le plus 
distingue , toutes les qualites de cceur ^ est . si modeste qu'il nous 
donncy comme un essai et comme le^ fruit de quelques heures de 
reposy une production dont un autce^.juoins. riebe » se.ferait un 
titre de gloire. ,>►.•.... .. 

Sa traductioa a cbange' le vers alezandrin en 'il^ainbes ; ie {ivemier 
etait trop monotone^ dans lapo^ieallemande. Gette «traduction sera 
utile et agreable aux amateurs de la litterature allemaii|de>' sous plus 
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d'an rapport. Elle leur servica a comparer les deux langues dans les^ 
queflef U« limol Britanr^Uusj et ^ a^pprecier le Vji^ritable genie poc- 
tiqae de deux nations egalement illustres; car, quelque .fidele que 
soit cette traductlon , eile nous donne Racine refl^chi dans un poete 
allenumdy et a'est li ce qu'elle offire de bean^ de meritoire, et en 
qaelque- spartet d'originaL Un exemple^ choisi ^u bazard^ rendra 
notre pensee plus claire ^t fera yoir en m^me ten^s le genie des 
deux poesies. Dans Racine , la confidente dit a Agrippine des la 
preniidre icene : 

« Madame, retoumez dans yotre appartement. * 

Ge yers est un peu prosai'que; il Fest m^me a tout-i-fait, et 
un traducteur ordinaire n^ieiit pas manqu^ de le rendre insuppor- 
table en allemand. AL Gonz Fa rendu beau« II dit : 

«r So gehe , 

- Ich bitte, doch in dein Gemach zurück. * 

C'est ainsi qn'en general les beautes de Racine sont conservees 
et les endroiU faibles / qu'un traducteur remarque plus que tout. 
autre^ ont re^u quelques ornemens, si Ton veut bien nous par« 
donner cette loculion malsonnante. Si pourtant Ton pretendait 
nous la contester, nous en appellerions au yers snivant 5 

« Quoi , ¥0us k qui Neroa doit le jour qu'il respire* * 

Gertes on ne respire pas lejour; le jour'est^ sans doute, place 
pour lumiere , mais on ne resj^ire pas non plu^ la lumiere 5 el si 
jour etait pris pour viejon ne dirait pas non pluls respirer la vie, 
c'est Fair qu'on respire et ce n^est pas Fair qu'on doit 2 sa m^l-e. 
C'est 14 jpeut- ^tre renier Fadmiration pour tomber dans la chicane; 
mais le traducteur ne s'j est pas expose, il dit : 

«Wie? du, der Nero Leben dankt und Licht! * 



' ' * * I 



Et nous Fen felicitons, et toutes le/s personnes qui parcourront 
l'original et la copie se feliciteront de leur etude et de leur jonis- 
sance. Nous voulions leur signaler du moins quelques-uns des plus 
beai^!^ passages du Britanniens allemand ^ mais nous ayons renonce 
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a d(Bt söins qu^elleiB pr^tidront elles^mtoes avec platsin lis j trou- 
Tfront ^artcmt P^legadce du langagü jointe a la fid^it^ de finteis- 
prihation. • 

3. Erzaehlungen» Sagen und Jfovellen, etc. j^. Cmitts , 
' TradUtans et nouveUe$, par Griesel* Prßgue ; ehez 'Alojrse 
Borrosch. * - * 



' i 



Nous ne crojons pouyoir donner une meilleure idee ce peütre- 
cueil, qu'en traduisant au hazard un des inorceau:^ qui le com- 
^oscut. 

Lß Sylphe. 

Rosalie, apres avoir long-teins prdte son atleption au. reell de 
Paaline, secoaa enfin sa jolie t^te blonde et lui dit : 

PertneU-moiy ma cbere cousiney d'^^f e un pea ii)credule. Eh 

quoi? tu aurais donne ton coeur a un etre ideal ^ a une ombre ? 

♦ «'.■ ',",. '" 

Et quand m^me je consentirais, par complaisance pour toi^ a ne 

pas donter de Texistence des Sjlphes^ comment yeux-tame faire 

croire qu'une aussi jolie creature que toi^ douee de formes äussi 

encbanteresses 9 puisse s*ialtacher ä un ^tre qui n'en a aucunes, dont 

il n'est pas meme permis de presser la main contre son coeur. 

Pauline reprit eii souriant':^ Sadie •doncMfue o'^t «precisement 
cela qui me plait ; car Je delestif deitpute^^mpn-^me nos imperti- 
nens jeunes gens qui parlent sans . ce^se de coeups et de baisers. 

Que mon fjrere n'est'-il deja de r^U>u?:^ repliqna.PauHne^il par- 
yiendrait peut-^tre a te fair.e ch^nger .d'idce; c'est un beau jeune 
bomme : tu as yu son portfalUEh jbi^» sa bonte et sa doucear 
surpassent encore sa beaute. . <. i 

^ Oui^ j'en conviensy c*est un beau jeune bomme, dit PauUne 
en rougissanty apres quelques instans de silence, il a meme quelque 
ressemblance ayec mon ^mable g^nie. • 

AVec ton aimabicl g»^ie? repliqua BosaHe d'uii tön malin ^ tes 
jeox profanes ont dooc tu ton inmible ami. 
'"•J^squ^a present il ne s'est encore pr^etitea moi qtt'eii Monges 
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repondit Pauline un pea troublee; mais puisque j'ai tant fall que 
de te confier line partie de mbn secret^ apprends qa*il doit m'appa- 

raitre aujourd'hui sous une forme humaine ^ mais cene sera que 

pour quelques instans. 

Jeune fille ! souviens-toi de tes devoirs y s'ecria Rosalie. 

Sans doute, repondit Pauline; cependant je n'ai pas pu resister 
plus long-tems ä Tinnocenle curiosite de notre sexe : je n'ai pu 
me defendre du desir de voir^au moins une fois^ celuique j'aime. 

Yraiment? reprit Rosalie en riant^ oh! rien de plus uaturel que 
cela. 

S'il est Trai qae les esprits les plus eclaires sont toujours sous 
Fempire de leurs sens, continua Pauline ^ c'est par la vue^ sans 
dopte^ que nous eprouvons les plus yives impressioni. Que de fois 
je me suis entretenue avec mon charmant ami;les tendres murmures 
de sa Toixy Ja douce harmonie de ses chants ont si souyent charme 
mon oreille, que j*eprouve dans mon coeur tout ce que nos poetes 
ne fönt que peindre dans leurs ecrits. Mon affection , ma tendresse 
pour lui est si pure, si desint^ressee, que souyent un seul de ses 
chants 9 quelques-uns de ses melodieux accens^ suflisenta mon hon*- 
heur ; et cependant mon imagination ne peut s'enip^cher de le reyelir 
des formes les plus gräcieuses, ne fut-ce qu'une omhre yaine^ qu'un 
fragile assemhiage de la cendre des fleurs. 

Et c'est aujourd'hui que tes desirs curieux seront exauces^ dit 
Rosalie en souriant. 

Oui, incrcdule, aujoard'hui! repondit Pauline. U m'a permis de 
choisir la forme sous laquelle il deyra m'apparaitre« 

Et quelle est celle que tu as choisie ? s'ecria Rosalie. 

Celle de ton frere, murmura Pauline en rougissant. 

Yoilä qui est bien obligeant pour mon frere Frederic 5 dit Ro- 
salie ; tu finiras par en faire un homme sans corps ! £( a quelle 
heure doit ayoir Heu la corporificaiion de ton Sjlphe hien-äime? 

Pauline. A minuit. 

Rosalie. Daäs quel Heu ? \ 

PaulifU. Dans ma chambre. 
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Rosalie. Et nVproures-ta aacune crainte 7 

Pauline. Qae craindrais-je d'an ami^ qui se presentera a moi 
sous les trails d'un ami. 

Rosalie. Mais r^flechis donc. 

Pauline, II ne ft'agit point ici de reflechir. Je ne me suis confiee 
qu'a toi senle ; ce qne je t'ai dit doit rester un secret pour le reste 
de rdniyers. 

Rosalie. Gombien de tems doit durer l'apparilion ? 

Pauline. Cinq minutes. 

Rosalie. Voila qui est bien court , en verite. 

Pauline. U ne lai est pas permis de m'accorder une plus longue 
entrevue. 

Rosalie. Pois il s'evanouira comme une ombre legere. 
Pauline. Oni> mais pour me charmer eucore par ses chanls 
harmonieux. 

On enteodit da brnit et les denx filles se separerent. 

Pauline 9 la riebe beritiere de la maison de Lobenstein , arait ete 
eleyee dans un yieux cbäteau isole^ par sa mere, qui avait consa* 
cre ]a plus grande partie de sa vie a etudier des ouvrages ,mis- 
tiques et cabalistiques. On crojait alors plus que jamais a i'existence 
des SjlpbeSy des Gnomes, des Salamandres etc.; et cette crojance 
avait echaufTe toutes les imaginatio^as. On ne doutait nullement 
qu'ii fut possible^ au mojen de certaines conjurations, d'attirer 
les fayeurs amoureuses de ces dtres superieurs sur les humbles 
creatures de 1^ terre^ et l'on s'en promettait de fort belles clioses. 

Aurelie, la mere de Pauline^ etait du npmbre de ces esprits 
etranges, enthousiasles, qui^ entrainespar i'exaltalion de leurs idees, 
poussaient la credulite jusqu'a essajer ces pratiques men^eilleuses. 
Des maladies continuellcs jointes a l'extreme irrilabilite de ses 
nerfs, l'isolement dans lequel eile yiyait, et le cboix de ses lec- 
turesy enflammaient et tourmentaient Timagination de la bonne 
yieille dame ^ au point de la rendre presque foUe. 

Les enfans sont toujoars pr^ts ä adopter les bonnes comme les 
mauyaises idees de leurs parens; ils se les approprient ayec une 
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extreme fociJitö et en conservent une profonde empreinte : aussi 
Panline deYint-elle bieaiöt une petite irisionnaire des plus exalt^s. 
II etait Datarel qu'elle eot pris en aversion le simple et le -vrai; 
car ils glacaientet detroisaient toutes les brillantes illusions qu'elle 
s'etait creees. Eile etait ainsi parvenu a T^ge de quinze ans y lorsque 
sa mere mourut, et qu'elle fut confiee a la tutblle de la baronne 
de Sonnenstactten, dont eile habitait actuellement le cbiteau.' 

Elle ne faisait nnl mjstere au cbäteau de SoiinenstaDtten , 
de sei pr^tendues liaisons ayec ces pnissances surnatörelles , dont 
sa mere lui arait appris a croire l'existence; et la prudente ba- 
ronne 9 se gardant bien de dioquer ses idees y ne cbercbait a la faire 
reyenir de ses errenrs^ que par les lecons les plus donces et enpresi- 
dant ayec soin au cboiz de ses lectures« 

Mais bdentöt la jeune fille sentit naitre dans con coeur ce doux 

besoin des* sens, dont au dire de gens trefr-e^perts ^ ni la sagesse, ni 

la sottise ne peuyent nous ga^antir. Pauline eut bient6t choisi pour 

amant un Sjlpbe habitant le sommet d'nn cb^ne yoisin de sa 

fen^tre, qui yenait regulieren! ent frapper a sa fenetre ä l'heure de 

minuit, j faisait entendre les chantS les plus harmonieux, lui 

adressait les paroles les plus toucbantes, et amusait ainsi sa bien- 

aimee pendant tout le cours de l'ete. II ne se faisait jamais yoir, 

comme Je beneyole lecteur le sait dejä y si ce n'est au milieu des 

songes les plus agreables, encore en emprnntait-il alors les traits 

dtt Cousin Frederic, que Pauline ne connaissait que d'apres les 

recits de sa tante et de sa cousine, et d'apres le portrait qu'elies 
lui ayaient montre. 

Onze heures ayaient d^jä sonne, et Pauline s'occupait encore a 

preparer sa cbambre pour receyoir le bien-aim6 d'une faoondigne 

'de lui. Le plancher etait recouyert du sable le plus iin, sur lequel 

elle.ayait pris soin de tracer diffetentes figures mjsterieuses. Le 

petit lustre qui ornait sa cbambre etait surmonte de qnatre bou-^ 

gies rouges. Un yase rempli d'iencehs etait place sur la- table; les' 

fen^tres et l^sportes etaient decorees de bouquets^ de couronncs de 

flenrs, et pour ne, rien oublier, eHe ayait meme pare le cou de 

son petit chat , d'un ruban rouge tout neuf. 
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Enfin la vieiJle tour da cb^teaa tinU lenlenent minD^t. A pein« 
rfaorloge ayait-elle cMse de sonner , que P^uliae enlendrt frapper a 
sa fendtre, et vit enlrer le -consin FrMeric tel qa'elle Fatait tu en 
peinture, rer^a de l'uniforme de lieotenant des caTaliers de la 
garde^ botte et ^peronne. Le Sjlphe fit honoenr i son humaiae 
figare ; il pretsa dans wes bras la jeane fille tremblanle de crainle 
et d'amoor, courrit les levres, 6es Jones et ses mains des baisers 
les plus Cendres , sans qa'elle ent m^ine songe a s'en defendre. 11 
lui prodigaait les discours le$ plus passionn^ et Ini rep^tait sans 
t;esse le serment d'un amour Kernel , tandis qne Panline , le cceur 
oppresse d'amour, reposait dans ses bras^ muette et respirant ä 
peine. 

Mais tout-4i-coup il suspendit brusquement le conrs de ses ca- 
resses et de ses protestations amonrenses , s'eloigna d'elle avec 
froideur et n^^me fierte, et lai dit : 

Les cinq minutes sont mainlenant ecoulees. II fant que je te 
quilte. n me Taut abandonner le masqne que j'ayais emprunte pour 
apparailre a tes jeux ^ sous peine d'enconrir, pour un si^cle en- 
li^^ la disgräce du Roi des Sjlphes. 

Au ni^me instant une sjmpbonie de fldtes et de barpes relenlit 
dans le lointain. Entends-tu, dit le Sjlpbe d'nn air grave'et me- 
lancolique^ mes freres m'appellent, il faut nous separer ! 

Et aussLt6t la jeune fille se mit a fondre eu Jarmes, et le coeur 
decbire d'amour et de desespoir, s'ecria : Non |e ne t'abandonne 
pas ! Puis 9 se prccipitant aux pieds du Sjriphe et embrassant ses 
genoux : ou bien, poursuivii-elle^ aneantis ce triste jccvur que tu 
as enflamme , et donn&-moi cette indiflereoce que tu puises daus 
rimmortallle. Mainlenant que je t'ai vu, je ne puis exister^ je ne 
puis vivre isans toi. Enleve-moi cette enveloppe terrestre et com- 
munique-moi ton invisible existence» Le sommet de ton ebene 
me sera plus eher qne tous les chäteaux et les palais du monde. 

Tout-i-coup la porte s'onvrit, et la baronne parut, accompa« 
gn^e de ia cousxne Rosalie qui riait aux eelats. 
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•La iMramaejoignit la rnain de Banline k cclic da Sjlpbe^ lear 
donna- grareinrat < sa bonedrclion , et les prewant tons deuK dans 
ses bfa6> (»'«s^ria : Ma Paiiline^ voilä la pla» grande fäicite qui soit 
Miir la toiiro » biea^fou qui peat en r^ver de plas belle» Et toi^ moa 
fila^'SOM a jamaislebon genie de cet cnfant- 
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'l(.''I^(yen'und' Todeikundeh über Jtrh. Heinr. Voss. — Mi^ 
motrei *sür' la hie St'ta mort de Jean- Henri Voss, re- 
cueitlln ie Jour d6 SoH enier^emefit par le Dr. E: H, Ö, 

* PautUsi Heidelberg^ 1826. m-8. izS pages, *' 

j.- - » . . . . li • . . • 4 t . • , 

' Ge f^cneil cbiltient iW^ V Annonce mortuaire, que, la famille du 
deftidt Wail faft iiib*erer' dähs'fes fbuillö^ pübTiqnes. t!* Üne Lettre 
ttu'Dr: Täiüu^y dahk k'^eftö fl aüAonbe la VA ort de Tös^ ati'duc 
iTÖghant dX)ldeiibioürg^; ' Ccst ä'la gcn^reuse bifenyeillanöc 'rfe'cft 
pt^c&qne le pöiet^'ay'äit'dii^ depais plasieufs 'säin'ees, iiüe exis(eüci6 
fhinqtiHfte. 3^ Une EitjUiisehYographiqüe de sä vie tracü par Vims 
hd-^rhiNni', )en 18 18 , cfHirce' d*a^ord ^ un trösipetit nombre d'exem- 
plaires. Elle finit ainsi : ,> Pendant toute sa carriere, Voss a'Cön-' 
» sacje tQUt ce qu*il possedait d*esprit et de science, s^n ßoatien 
yy de ja ve^i^e, de la justice et de tous les principes qui peuvent 
yt coiYtriDuer a 1 ameuoraiion des hommes. oa plus intime conyic- 
^^non e(ait : qüe le poeteoüle sayant^ Ae^peol sf&i'endr'e yeritall^ 
^ ment utile, a moins qu'il ne soit homme de bien. Desson ehftifice; 
» >M.»Wr'!«^ 4!^^'^? k9ßP^Je,.etdg plaire aux, bojiKi^es vwUispx, II 
«^a cqinhatla riDj,i^i<^Qte( ^ ca^moie^^f ( l^^aisjl u'^ rp^.i^jiae 
1» ,Efi«9R"«***e poHfV HBPfaftlre.^ 4.^ Soufenkis.ßf Stnsatiom^ par. je. D; 
Ppalips.pJL6 sayant ,profi^f|iyC) J^y^^^. <^<)°?(46 ^ deroiers. oor^r^ge^ 
^up^quels Vof s. a trayajl^^ (^en^re «utyes, il.s'acc|jpait a i;eYoir nue 
^'^^.^^^^»^li^^^^^^ ^e«w)afils Heuri), 

sur son siecle^ et sur la grande utilite de ses travaux pour la pos- 
terit6»5'l Dtiscours ,qui ie^ak itne prononcd sur la tomhe de Voss^ par 
Scblosser. G*e8t an panjpgjri^^e^a d^QOty diw&JeqwelQQje.sqi^pas a 
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pas,daii8 sa caniera KtUraire;ce morcea« est, rtompli de rerre, et«fe- 
cond en senümeDS noble» et Bieres. Qo j troniro an ezpose de ton» Jes 
serrices que le defant a rendas k la langve alkinande par de nom- 
fareax et boni ooTrages; au public*, en roeltant a «a port^ lea 
ouvrages classiquei de i'antiqaite , par qnantitetd'eicellente« tradaiv- 
tions; a la morale pabliqae, en repandant parmi la nation alle- 
mande i'amonr des ceatimens let plus Aoblei pat-ses poasie^ljntiques; 
a la litterature aUemande en s'opposant Arec zele i rintrodoction 
An, mauvais godt ibmantiqne; a la yerit^^ a la jennesse^ a ms amis. 
Voici quelques passages de la fin de.ce discours : « Qu'il nous soit 
y encore, apres sa mort, ce qu'il a ete pouV nous pendant sa rie . 
y une lupniere bienfaisante ! , . . Ia ^mi^re.qui courrait TAlileniagne 
«de.sop «clat s'esft eyanouie.... Mais nf^nj^^tout n'a ppiijt passe | 
«^ AiT)itie tendre et pnre ! Cest^de «eetufoss^ obscure qae«'e{^e ta 
V spkndeur ^ rajonnante d'une clarte eUern^le ! . . • S^|ut ^ aurore d'uf4 
3^ ayenir plus beau. Tu sojcs. du sein de la torpbe^, oü ^eposent le^.ce^-P 
)) dres des hommes .verlueux. i» ,. G"" ßi^coy^s pronomi :iur ,ia ,iojr^hf 
dcVos$, par le P' Tie,dcmiii>n. 7* C^tafpgvf,^^, om^r^^e^ puhliis po^r 
Voss. ,. 
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5. Folksliederder Serven, — Chants pohtäqiYes des Serviens; 

Trdduction poitiaue , avec une introduction ,historique , 

,. par Talvi {}),, ^atUf^ iSaS. a5a cf ,,58 paget tn-8. fi fr. 
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' Pdhdk'nt'que l6s litt^ratenrs du siede ddf hier ^e dis|Jntiäieht avec 
b'e^'utio'tfp' d'ardeur sür Torigme' des pcuples frans-atlalitiqäes^'et 
sür ia'difference de '*feui^ tnoeurs, ori' btrbliä' töüt-a-fait tttic Na- 
tion Vöi^ne, Celle dd Sevviens. Nou^ ct>nfnaissöns mieaz F^t de 1^ 
ciVilisiition de Tottiböüclii, de Haiti; et d'atilres pedples '^hcoi^e 
plus in'signifian^y ^ue Tbi^tittitiottäl desSerViiens,' dönt nous ne sa- 
Yofrs rieü, dnon q^'ils soiit Sujets' d6" rehipire turc. Ce n'est qtfe 



I t 



Mllil) .>> .11« .'' tl, i.j, > , •! . 



(l) On dit que ce pscuSönyme caclie le noin de Mademöiselle de'Jäcob'/ 
fiUe ^conseiller d'£uf'et't>rofessieitr ide Jaeob^ k Hill^. 
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dfepuis peu d'annee^ que plusieurs sayans s'occapent de ce peuple 
et cherchent ä counaitre qaels peuyent etre son caractere et ses 
ntoeurs. Le ceiebre Herder, dans son Recueil de Chants populäires 
(1777.),. et Gcelhe, par son Imitation de Hassan- Aga^ ont Rtf 
{Premiers fail connaitre leigeniepoetique de eette tribu de la grande 
farpille des.Slaves; plus recemment ' encore, M. Wuk Stephano- 
witschy gräc<$ aux vojages qa'il a entrepris et anr Stades proföndes 
au^qU^lies Jl s'e$t livre, paryiat i rassembier un recueil assez com- 
pl^tde aotices sur la ciyilisation et le dereloppement intellectuel 
de ses compatriotes (1) : il a dissipe l'obscurite qui regnait en AU 
leii^agoe j&xxt la nation des ;Serves, en montrant que, malgre le 
joug des tjti-ans ,quib^opprimen,t cette peuplade antiqne , et i^ajgre 
üetat .^auvage auquel i»i/deapotisme barbare Faredüite, eile a tou- 
jouxs «CAQserve' l'amoav-4e<:la, ppesie, et qu'elle aime retracer dansl 
$es.chan^ le souveniiides.hauts falts de ses: ancetres. Ce peuplei^est 
dotie 4'-une grande. forderd' Imagination, de beaucoup de jngement^ 
il ch^rijt a.yec entbOusii^^mp Ja.gloire que sesv anciens berosse sont 
a<?(|uj$e.., Ijiaidauceurr.destseQtimeas qui regiie dans sa poesie,et qui 
approche. de la' qielancolie, ne doit pas sembler etrange, si Fon 
S.e,r^ppelle qu'il apparMent a la grande familld des Siayes, 'dont 
tpi^e^. les.lcoxppositions. out.toujours, respiiie ia inollässe, dans la 
musique qoipnie dans lesiparoles. ./ '> 



,(1) Le Recueil des, ChanU populaires dt^s Serves, publik par M. Wuk 
(^Wolf) StephanowitscH^ parat en 181^^ en, deux voluoMs. M. l^ophar, 9«Vant, 
etabli k Yienne , et qui poss^de une connaissance parfaite de la langae ^ave, 
a traduit quelques-unes de ces po^sies, et les a inserees dans le» Archives 
ge^aphiqne» ^ historiqnes et militaires., publi^eä par M. 'Hormayer. 
Xli^e • traduction en yers mietriques de toufes les po^sies que conüent 
cf r^cjifeil, a ete enyoyee | ftoBthc, qui sest cliarg^ de la revoir et d'cn 
faire paraitre une edition. 

Plusieurs de ces chants^ traduits'par les fr^res Grimm, ont ^t^ publik»-, 
dans le Pilerinage du poite {^ScBngtrfdhrt) de Frid. Foerster; M. Kopiur 
en a enroye quelques autres \ M. Büscbing pour les ins^rer dans les Annori" 
cts pour les amU de Vart et de la Uttirature des anciens germains* 
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Las chants publies par Talyi| ne sohl po$ te fruit de -la mi^ 
ditation: une Improvisation aaturelle qui les a cre^^ consery^ par 
les tradilionsy tls ont peot^^tre subis pldsieiiri'diaDgemens'y qui d^ 
pfpdaient da caractere de ceux qni les ohaDtaient* Les pettlls caji- 
tiqnes retentissent encore dans les reatiions des fiües occupees de 
lears traTaux; elles. j aieutenl des vers o4 elles expritnent lears 
plaintes amoureuses^ lean plaisirs et les sentimeiis divers qni les 
dominept Les noprce^wx plus etendasy qai retracent des tradltiötis 
historiques 9 soDfc. chantes par les komines assembles em festins ; 
ils coatinane^t jasqa'a.denx ceuts rers* 

, 1^ poqsie est uae fidele Image da caraotere »ätionaL des peoples 
parri^fms i an certaib degre de ciTilisatioo, qaand l-mdiriduaHte 
u*est pas encore confondae aveo les fqrmes abstraites de )a pensee. 
Li9S cbants des Serriens ^pdgnoit pfurticnfieMment' les plaish-s tjoi 
aoat le prix de la valear «et da la yictoire; on y tronye dfes senti- 
meas Bobles . et g^nereui; des- traits de barbarieet m^me de per- 
fidie. On j Toit. le goüt des Tengcanoes particalieres, et^-sürtout, 
des.idees singuli^res de Thonneur et des-eonreiialices sociales.* Qi!iier'-^ 
ques morceaux sont consaores a cbanter des sujets reli^eux , tels que 
des*aonTersions.& rislainisme; l'ainUie j est« ppinte sous' d^ cou- 
leurs vires- et foRtenteBtiitcacees.^ et TahiOar niieUx c^lebfl? qtf^n 
ne deyait Tesperer chez un peuplb qt)i Ä'aöcbrde'qtiö pfed''dfe 
droits aux femmes; les poesies de cette nation different de ceiies 
des autres peuples Slaves, en ce qu'elles ne donnent pas la pre- 
fer^snceia la coaleqr nationale ^ mais bien a la blancheur <fe fa'pebu. 
La-' trada'<dtion de^fVilri e5t tr^S-agreable ä la leclure / et para'it 
\tcs'fidi]^ .1 '.■-.-'■•:- ■' ■ •* ' " ■ .\ / 

Le preqts historiqije de rempire des Serviens est clair et sumsa*- 
ment detaille; les jiolea eibpliquent des! passages obscars^ des'COti-J 
tumes et des croyarU^jes^Tepandaes parml le peuplei mai$ Tätlteur 
a trop nienage cette partie de son ouvrage. II prömet une seconde 
coli ebtton qui fera la suite de ce yolume. 
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6, Shakespeares dramatische Werke etc. — QEuvres drama^ 
tiques de Shakespear, ttaduites et 6xpliqu6es par J. G. 
Benda, conseilter de rigence en Prusse, i3 vol, tn-i8. 

On yient de publier le 13°"*^ .yolutne de cette bdle tKadaction, 
qai edip^e souvent Celles de Wieland , de Schleg«! et de Voss, qui 
Font precedee , et qui doit faire tomber entierement Thisipide imita^* 
tion qu'en a tentee un certain M. Mejer. Cest' pour mettre en 
garde contre ce dernier ouvrage que lious nous h4tons d'an* 
noncer la tradaction de M. Benda^ siir- laquelie nod^ aüroiKs o€-*> 
casion de reyenir. 

SCIENCES PÖLITIQÜES ET HISTOJUQÜES. 

7* Historische Beleuchtungen über die Anspräche der Re*- 
gierung von Brasilien auf did Stadt und Provinz Moüt^^ 
Video ^ am oestlidheti La Plätä^ üfhr, -^ Eetäircis^effvejts 
historiques sur les pi^dientiönä du GöuvernJemeht brisitien 
• sur les i)ille et provifice de Mont^Viddo', situ^ sur la 
rive' Orientale de la Platä, 

( Article traduit de rAtluntis.) 

« Depuis que les colonies de rAmerique du Süd ont commenöe 
a se peupler et a se ciyiliser, la yille de Monte^Video a foujoütis 
^te Tobjet de la convoitise dt de la rivalit^ des conr^ de Madrid et 
de Lisbonne. 11 suffit de jeter un cottp-'d'ceil sdf la pösition geo- 
graphique de cette cite^ placee ä remboacboi^e Orientale du 
fleuye de la Plata ayec FOcean atlantique^ pOur s'aperceroir 
da sa haute importance politique et eomtnereial^^ Gette • ft'orifih- 
sante place de commerce compte, une popülation de pluis de 
3O9OO0 ämes^ son port qü6 Ton estime comm^ le meilleur de 
la Piata^' considere sous le jrapport de Fexportation des pröduita 
de Buenos-^Ajfes 9 interesse yivement la politiqufe Interieure et exte- 
rieure de cette republique^ Mais, trop oooupe des ,$oins qae recla-' 
maient Imperietisement ses affaires doniestiqües^ «et Etat n'a pu 

T.L 3« 
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cependant faire autre chose jnsqu'ici que de voir d'an oeil cfenrie 
les Portugals se rendre maitres en 1817 ^ et rester dejpois 90 tems ,en 
possessio!! de Monle-Yideo et de la Banda Orientale. Sa faiblesse ne 
lui a pas encore permis de faire connaitre onyertement ses preten- 
tionSy et il a dd se contenter de mkiery dans cette contree, Tanto- 
rite da goaTemement portugaift^ maintenant bresili«!; soit pär des 
«ntrigues, soit en fayorÜMint ]e parti de l'opposition. II parait hors 
de doute que le gouremement de Ba^nos-Ajres n'a pas ete 
«tranger aux tronbles s^rieinc qni se sont recemment eleres dans 
la viUe de Monte-Yideq ; la conr da Bresil semble ^gaiement en 
ayoir ete convaincue ^ et sa flotte dans la Plata a recemment fait des 
demonstrations tellement menacantes contre la capitale de la re- 
publique, qae Ton a dd croire, pendant qaelque tems, que l'irri- 
tatlon des esprits ne ponyait ^tre appaisee qne par la force des 
armes. ;Gepiendant Baenos-Ajres, en cbargeant des negociateurs de 
se rendre, a Rio-Jan^iro, a su appaiser le courroax.du goayerne- 
ment br^silien, et, ce quilai importait dayantage encore , gagner 
4u tems jusqu'a ce que Farriyee des secours. promis par Boliyar, 
et de ses troupes lib^ratrices permet^e k la r^publique, craintiye 
jusqu'ici, deprendre an laugage plus energique dans cette aflaire. 

^ Pendant que Buenos-Ajres se trouye forc6 dp suspendre toate 
Intervention bostile dans les troubles de Monte-^Yid^o, il doit etre 
interessant et curieux, au milieu des circonstances aotUeUes , d'eza- 
piiner, ayec plus, de soin qu'on ne Fa feit jusqu'ici, les pretentions 
des deux puissances riyales. Les documens diplomatiques encore 
existaus, et les traites conclus depuis la decouyerte de rAmeriqne 
du Sud, sont les sources les f^us certaines pour toutes les re- 
cberches qu'exige.un pareil examen, et c*est ik que nons ayons 
puise le^ elemens de Fexpos^ que nous allons faire. 

9 Bien qu'une bulle du Pape Martin V, rendue en Fan 1432 , ait 
assur^ k la couronne de Portugal töus les pajs que bcb sujets de- 
couvriraient au sud et a Fbuest du cap Bojador ; bieid que cette 
bulle ait , et^ ezpress^ment confirmiie dans la suite par les papes 
Eugene IV, Nicolas V et Sixte IV, nous croyons deyoir la passer 



— 379 — 

80US sllence. Niws he consid^ons * meine le plan dö demarcation 
projete en 14949 par le pape Alexandre^ que comme un temoignage 
historiqne de la sottise httmainf!« .Gependant il ' est Süffisamment 
conna : qne- le *traite negocie a Sara gösse en iSi{99 entre rem- 
pereurdfaaileqiiint et le roi^^ean* III de Portugal , et ratifieFann^ 
suiyante ä Lerida^ reconnaissait la ydlidit^ d'un arrangement relatif 
a leors possesaioQS respectives en Amoriquey qui anparavant deja 
avait ete cenyenu entre Jean 11 de Portugal et Alphojise Y d'Ar-* 
ragon. On ne sait pas quelle« elaient les dispositions de cette pre- 
miere conyentlon/parce qiie'los doenmens^ eojicei^nant cette afiaire, 
o^t disparu des archiyes de Lisbonne ^ apres la gaerre qai soumit 
le Portugtiaux arnies de:r£spagne. 

9 Tontefois il est constant que dans les Instructions donnees a 
Sebastten Gabot par Ghärlequint, en* 15249 il fut ordonne a ce 
capitainede ne former aucun etablissement sur la riye septentrio- 
nale de la Plala', parce que, disait-on, ce territoire ^tait ' compris 
dans les possessions de la couronne de Portugal. Gabot, se con- 
formant aux ordres de Femperenr, jeta Tannee suiyante }es fonde- 
mens de Buenos -Ajres sur la riye meridionale du fknye de la 
Plata. 

yf M^me äyant cet ey^nement, c'est-a-dlre en i5oi, les Portugais 
ayaient dejä fait connaitre leurs droits sur la riye septentrionale de 
la Plata >' en ^tablissant leurs frontieres ä la baie de Saint-Mathias, 
sous le 44*^ degre de latitude. Ge fait est confirme pär un t^moin 
oeulaire, Americus Yespuccins^qui etait alors au seryice du Por- 
tugal. Martin -Alphonse de Souza, le premier colon portugais qui 
fonda des ^tablissemens au sud du Bresil^ etablit une nouyelle 
ligne de demarcation a l'ile de Gorritj, ä Tentrea de la baie de 
Maldonado, en i53i. Les inStructions qu'il recut k cet egard sont 
«emblables ä celles que nou$ ayons rapportees plus baut ^ c'est ce 
quiresulte d'une lettre ^g Jean 131 aSouza^ dans' laquelle oa trouye 
les motft sttiyants : sur la c6te , depnis Pernamböuco fnsqu'a Rio- 
de-larPlata.. 

^y il est donc* bors de doute qu'alors dijk on 'oonsideraH la riye 
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eUts ; mw celni-oi »'jr refasa f «oos prAette qu'il n^arait pas les 

ioAtnictioiia neceuaires. Sor 'Cesientrafaitesi on fit m ontrage $i 

groMier i rambatsadeur portngait « Madrid , en ari^tant an de 

•et domeitiques dana rh6cd mtoe de Tainbasaade, qae la- gaevre 

paraiasait tfiiritable. Saloedo^jtti pfnsant ainsi^ se erat autorise a 

orddoner- Ans. Portugals d^abandonner toos. les etablUfemens qi/ils 

ataient fortn^ aar leterritoire^ealitige; et lorsqae tea troupea farent 

de retoar da Paragaaj , oü Ü ar ait ^te iotc6 de' les enToyer poar 

r^primer>ane sediiion qai j avait ^olate, il declara.la guerre^aox 

Portogais^. en les somn^aDty.daBS qne proclamatiQn , deyider 

aassitdt lepajs; o'^tait uae tiolatioa mani^Mte d'ua artide dti 

traite d'Utreeht ^'. qai accordait . expressement an delai de • siz 

mois k chacan des partis poor däaiisser. le territoirede Fäatre. II 

commenfa les' hcMitililÄi par.eokver^aax. Portugals pluaieiirs. yals-* 

seaux marchands^ et s'appix)cha de G>lonnia üiiec une Armee de 
6000 hommesy compos^e en grande partle de Guaranclesy ßons le 

commandement da inissionnaii'p:baT9roi6 Werle« . , 

,) Mais ayant qae de paraitre d^vant la colonieipovtagaise^ Sal- 
c^doy irrit^ den ptosp^rit^ qua laculture avaitr^ndiiesdaBsle 
pa jS| ravagea töut sur son passage. Habüations, ^glises, planta- 
tions et vignobles, tout deriatla proie de ce barbare fudeux qui^ 
non content de ces excesy rcduisit.eii senritnde toos. teux qu'ü put 
saisir les armes i la maln. Mais bient6t .la fortline obtogiBa^ eC 
Salcedo se r^pentit trop tard d'ayoir rejete les consells de TeT^que 
de BuenoS"AjreSy qui ayait..;¥oaki le dlssuaderde com.mencer la 
guerre. Lui-m^me fut blasse, ' Werle tue at las Portugals, triom«- 
ph^rent sor mer. Et lorsqu'ani737 on apprit en Amerique qua la 
paix n'ayait ^t^ noliement inteivompue entre les daux balionsy le 
goayemeur de Buenos -Ajres ise retira. plein de honte et de re- 
pentir. 

V Ferdinand VI, qui etalt alcirs assis sur le tr^ne dlEspagne et ye« 
aait d'^pouser une prlncesse d6 Portugal, ayait plus que jamAls le desir 
de tarminer les difTerens que les daux rojaumas araient eus relati- 
yemant a laurs possessions en Amerique. hcs Portugals de leur 
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coteyinstrailfsecretementderexitteilce deceftaifies WimM<d'or'dam 

I 

rinterienr des montagnes, se' montrerentcmpfissi^ Üo xepondrö 
aux'yctar de 'Ferdinand VI> et conclürent atcc f'Espagne, sons la 
mediation de l'Angieterre, le traite connn sbu« ie nooi de Traiii 
des lindiesy par 'leqael, en retoar du pays^oü» derflient «e trouver 
les inin<es d'ory et d'nne part^e des missions des Ouarancies', ils o^- 
derent anx Espagnols la colonie de San->Sacrainento^aiasi qae l^irs 
pseteiiiio»9i;5nr la riTei8eptenCrionale.de laPiata.! - :; • 

' yy Cependanl Farficle relatif a la ceisston des missibn» eot descon- 
seqnences assez. flcfaeüses pöai^ les parties cöntractantes. Les mis- 
sions se trduvaient dans une Situation florissante , et les mission- 
naires , qni n'esp^raient p^s d'^re aussi ' independants sous les 
Portugais qu'ils Fetaient sous les Espagnols , se xefuserent ä| 
changer de domination^ quoique la religion n'j eut aUcun int^ 
r^t^ car les Portugais etaient toüt aussi bons cadioliques romains 
que les 'Espagnols. Gette Opposition de la part des miisiionnaires 
coüta i FEspagne deux campagnes regulieres , au bout desquelläs 
les puissances alliees se trourerent au ro^me point qu'auparayant : 
les missions repousserent toutes les attaqnes. ' 

^ La resistance des missionnaires fut si opiniäf re et si longue^ que 
les cours d'Espagne et de Portugal finirent par conclure une 
nouyelle conyention a Macirid^ en 1761, pär laqudle le traite de 
1760 fut annul^, et les parties cöntractantes se yirent replaci^es 
in statu quo anteä, En donsequence le Portugal resta en posses- 
sion de Golonnia et conseryä ses pr^tentions sur la riye septen-> 
trionäle de la Plata^bjen que les Espagnols'restassent maltres de 
Monte-Yideo et de quelques autres etablissemens dans Finteiieur 
des terres. Rio^ra'nde qui ayait ^te enleye aux Portugais, leur fut 
rendu en yertu 'de la nouyeJle conyention. 

» Ainsi tänt de negociations et de lüttes restaient toujour» ^ans 
fruit , et la question des frontieres de l'Espagne et du' Portugal aa 
snd de rhemispbere Occidental fut encore'ind^cise, nialgre tout ?c 
tcms , Targent et le sang qu'on j ayait sacrifie. Cet etat d'incerli- 
tude amena necessairement de nouyeaux difl^rens ; enfin a Fepoque 
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lU la guerre de kl rivolation amMcteine^ 1« premier ministr« 
d'£»pagiiey Florido-JBlaneay «nt de nonreea reconrs i la Toie des 
armes poar vidw la qaerelle. Co fnt alon nn spectacle bien 
etrange qae de Toir deax ^tats Toisins au snd-oac5t de FEnrope, 
Tivant paisibleroeat ensemble sar vn des riyages de TOcean allau» 
tiqae, Undis qne sar Taatre ils se prodignaient reciproqnenient 
loales les fareors de la guerre. 

^ La forloDe des armes sembia se balaqeer d'abord entre Jes deia 
partis f comme il en arrire lonieat lok^qu'il u^j ü qne des forces 
peu nombreoses en pr^ence. Les Porti^ais firent quelques prison* 
niersy el lel Espagnok s'emparercnt en 1777 de SaiDte-Calherine 
et de Golonnia. Mais. an moment du le gieneral espagnol GevaHos 
pressait enfin Ttctorieasement Fennemi ^ ii recut ordre de sa conr 
de suspendre les hostilites^ attendn qoe Ton ayail deja sign^ les 
preliminaires d*tni noovean traite. €e traite füt en effet eondu en 
1777 y ^^ ^^ Bortugal oeda a FEspagne l'elablissemcQl de Golonnia 
d<$ SaB-SacramentOy ainsi qne le dr^tl- de narigatiDn sur la Plata 
et l'Uruguaj.Lea sqpt missionsi egalement reslituees a FEspegne^ 
devaient former, dans FintiSrieury la limite des possessions ameri- 
caines desdeux pqi^auqes. («e Porlqgal re^ut d'au(res dedomma* 
gemeos. 

y, La qaestipn long-^ms disputee du drQit de propriet^ siir larive 
septenlr pönale de la Pinta paraissait deiiQrniais decidee, et Ja paii 
etait relabli^. Mais en ^8oOj une anii4<) espagnole ajant franchi 
les frootier^ da Portugal y la guerre se fjalluma dans les provinces 
am^rioain^y et les |rpupes portugo-^iresiliennes ^ non c(M!^tente$ de 
^'emparer des sept n^iasions, etendirent encore leurs conqu^tes sur 
une grande partim des possessions espagnoJes. Ges* liostiUt^S;fureiit 
bieut6t suiyies d'un tfaile de paix-.concia ä Bad^jo^^ e^ 1801, qui 
retab)it de ^UTea^ les limites en Ameriqüe, tolles qa'elles etaient 
avantla guerr^ ^9^f copnme les Ppüctugais p^rdaiefit en Europe, 
par ce traite, laviUe 4'0live&za, place impqrtantf^ des fVonlieres, 
leurs diplomates se cr^irent autorises ^ garder les cQnqqdtea d'A- 
merique par fqrm<) d^ cpmpensation« . . 
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« Depaifi eette cpoque lus^o'cn rannte 1S079 oh la famille iiijal# 
de Portugal quitla üsboDoe pom aller s'etablir a Rio-Janeiro y 00 
coQtinua a ncgocier «ur cette aflaire , maia sans aucun reiultat 5a^ 
tUfaisant 
,.i» Enfiiiy. en iSiOylea prorinces da rojavme de Ko de I» Plata 
H deelarereat ind^peadantei de rflspagne, et ta 1814 les Iroopes 
da ' goavernemeot provisoire de la nourelle repabltque fore^eül 
)e gv3i9|BcaJ e^pAgnbl i se retirei^ de la ville et da territoir« de Monte* 
Viddot» CependaDt pea de mois apres cet en^emenl, Artigas qni, i 
•oa toar, Vetait deolar^ iadependant de Bu^nos-Ajres, 8*einpara de 
Monte-*yideo f d'oü il fil de jG^eqnentes excarsions sor le ferrit<Mre 
brauen. Le gouvemement da Brenl fit aTancer des troopes ^ntre 
Ini) Artigas fot defeift, Mont4ryideo enley^ et encore «ne fois 
occope au Dom da roi de Portagal. II fnt conTenu par a» des 
articles de la capitfilatkin , qae la Tille de^ AtoitiB-Vid^ ne sk-ail 
lamais remise enire les mains d'aucune autre poissance, et que si 
lfltKx.^0^tl4g|^$ yefiaievit a h^ quitter de pouveau^ ce serait aüxiieafs 
paagU^rat^ ^qnip^panx qa-en appart^eadtait Iq gQuireriieipeDt. Pe- 
puis oe teips le.Bresil est.rei^^e paisibl^ possesseui; de Monte*Vi4eOy 
ainsi qoe de la Banda oiiei^^le^ sans qjxe Buenos-Ajres ait pu. Ten 
emp^her. 

yy Le gouvernement bresilien a depuis apporte toas ses soiiis a 
inettre lä vitle et la provioce de -Monte -Vidiso dans l'etat de de- 
ft^ose le pltts complety «t j a constamment entretenu deax inille 
honuaes de troupes. Teile etait Fetat des choses dans cepajs, lors«- 
qüß demi(^eHieat de noaTellea intrigues ont ^branle k fid^lite de 
U.gamison, et qo'on eorpa d^independans s'est prdseut^ deyant 
les.mars de Monte-Vide^, pl n menac^ sa tranquiltit^. 

>y 8?H nous est permis, app^ cette. esqvisse hHtoriqoe, d'en d^- 
doire quelques oons^Kpitooes • sur la Ugitimite des pretentions du 
Bresil sar Monte-Vid^ et la riye septentrionale de la Plata , il en 
resulteni sans doute queee territoire a toujours ete considen^, dans 
les negocialioosy cemme nne possession portagaise ; que le trait^ 
de 1750 ayait sole^nelleaient reeonnu les droits du Portagal ; qu'a 
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la ptix de 1777 oe .n'estpat volontiMreiiveiit qu'il' a -rcaosotibe a 
oes .droits 9 inais qifil y a ete'contiBint*|Mir'la force et k liolence; 
qu*Artigas etait roaitre de la vrile de Moat^Video et de^ ht- Bandst 
Orientale y lorsque tons denx loi ont ete enleres par des TÖiei 
lojakes.y apres une deciaratioD <le gaerre. formelle;' et qae depois 
ce temi le goairerBementi»resilien>D^ i^argiii m argeHt^'H^ 8o4ii«> 
pooraiD^liorer Jafitnaiion de la ritte etck-la^^conlroe qui<en.d^ 
pend. Si nous faisons de plus remaTqoer tque Mönt^Vided*^« par. sä 
po^ilion geogrufimqne, appartienl au pajs qui sielend an hord de 
la PJataf et se troure ainsi separe da territoire de la'republique 
par 'la.roiofnie dela .naiare, les droils de rempereor^ du Br^il 
paraitrout hoiiB de doule^ et tous les amis de la )astici et de' la 
paix se reuQiroDt pour d^rer, daiM IHriteret des deüx^JEtats'^ qm 
ce'priüce.ne soit- pas troubteplnslong^teiiis' dans uae possession 
qu'ii est pr^ k aottiniir Jes armes a la main. 

8. üeber die Wohn$itze, die AbHatnmung und die aeltere 

' Geeehiohte des mahedonisehen: Fotks,'-^ Dil pciys, del'o-- 

' rigine et de l'kistoire du peuple mäcidonien, Essai eih- 

nop'dphiqud pär Ch. Ottfried' Mutler , Professeur ä 

GoBttinfme, Berlin, iSaS« 
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Dans rintrodttotion deson öuvrage siurles Doiien's^.M. Mfilto 
avait emis sur les Maeedonieds quelques x>piRionsy qae pin&ieurs 
autres savaiis s'empressereot de cQtiliiattre. C'est pöur repi^i^e a 
ces attaqnes et potfr souteair ce qu'il avaitavaTice, que M. MÜll^ a 
pttbii^i cot essai^ dans-.lequei il a developp^le m^me sj^teoieqtfil <^yait 
adopte dana sofix Hisioire ancienne dts'peuphs^recs^'^m^otiaxeisoi^ 
Yolfifpjes^ M. MüUer adopie pQur-.bl^e^dei>$ofi.sjsteme 'Ja g^ogra- 
pl^ie. plgrsjiqae, et. prea]d pour guides .H&odote el Barbie da Boca^e. 
L^ points les plus impprtaQS de JaMac^dpiine.:soDt.lea!troi6rfleave8 
assiez con^derablesy qui^se litten ttdafi« le Sinusi ThecmaÄcns^iaulour- 
d-hu^ le golfe de Salonique. .Vers ^rorient ise .tr<H»ve TAjiös,, >T^^sroc* 
cident le Lydias ^ et yers Test rHaliacmoa» Le pa^frsiCue'a Fest de 
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l'Axios et qui s'^elend jnsqii'auix riycs du Slrymon^ portait )1e->npnn; 
de MjFgdonie; au miiiea de ce pays s'eleye 1a 'ville de Therroai ou 
Thessalonique; la contree entre 1' Autos eiletordias s'appelaitBüN* 
tiais et cenfermait.Ja yiile de Pella;. la e6te qui s'etend ]«' long de 
ce pajs est appelee Makedonis par He^.odote,. et enfin.a- quelques 
milles audela de FHaliacmon se trouve .la Pierie^' qui desceDddo 
monl OJjmpe. jusqu'ä la mer ; ja irille d0 Pj^dna eUit situee danp celte 
coQlree. . £n remontant ,dans l'interieur du pajs on trouvait EÜ-: 
ineia, ierloog de l'Haliacmon; et.vers sa source, dans les montagnes 
qni^dpafent la Macedoine de l'IlJjrrie, Ja ville d'Orestis. EnVsulvant 
ces.m^ntagnes vers leobrd.on entrait dans {ilaprbyi nee de'Ljnm 
kos ou Lynkastis; et a. Test de cette proyince^ sur Je bord du» 
Ljdias. etait situee Eordee. £a Pseonie s'etendail.sur les l)ords^d^ 
VAsuQs^ la partle. d^ oe pajs qui longeait. le fleiiye.du c6te:de.la' 
Mjgdonle ^tait torob^e de bqnne heure entre les. maini» des roi^ 
de Matctioioe. Thucjdjde (JQ. 9g).iioüs appreud qu-il javait des 
J^acedomens qui habitaient les pajs eleyes et une autre tiibu^- qüi 
demeurait dans les plaines^ et que ces denx.'peuples appaiitenaient 
origiDairement. a une m^me. nation, mais.qu'ils .n'etaient l^as unik 
par les ip^mes lien$ politiques. Les Macedoniäns qui habitaient 
ces pi'oyinces superieures s'appelaient les Eiiaciotes^ les Xjncestes s 
ils ayüeut leurs rois pairticuliers ^ tandis que la famille; des -Heva- 
cUdes regnait dans lä plaine. Gette famille doit son origine a 
Perdiccas ou Keranof^ ayait coropris dans ses conquetes.ies.villes 
d'Edesfi^ et de Beroea, deux yilles situees. entre le Lydias et FAIiac* 
won.. , • » ' ; 

• Les Macedon^ens de la plaine etaient belliqneux et avid^ de 
conqn^tes; les autres tribus^ au contraire^ yiyaient -paisiblemctofr 
dans leurs montagnes. Au terns d'Herodote, les premiers aYalerr't 
deja soumis Bottiais, la Pierie, Eordee, Mjgddnie, une pärtie de 
la Paconie, Alniopie,^ au pied de l'Oljnipe, Anthemus, Chves- 
toniee, au nprd de Mjgdonie, et quelques contrees vers le Stry- 
mon. Ils ayaient imeme etendu leur domination sur. unerparlio 
dea tribus de la Macedoine superieure, et nous sayons qu'4 •!'<€- 
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poqtie de la gnerrc päopoDttienne ^ Eliineia apparlenait i ao 
prioee. da la maison des Heradidei f qei ^it yassal du roi de 
la llac^doine ioferieore. Alesandre, le coDteniporain de Xene», fi| 
Qoe partie de ces eonqn^tesf maia le plus grand uombre de ce» 
proTiDcet aTait deja M aoainie avaDt lui. Cepeiidant Herodofe 
ne coinpreDd aons le Dom de Makedonien on Macedoine, qae le 
pajs qni elait originairemenl le siege de ce peuple^ ei il en se- 
pare^ en lear consenrant lenrs noms particoliers, les difieiealea 
proTinoes qni posterienrement y oi|t ete rennies , teües <qae- Bof- 
liaisy Mjgdonie, etc. II serait dono pronre qne l'eiistenoe de 
k natioB macUonienne est tonl-a-faii ind^pendante de la fon- 
dalioQ du rojanme des H^raclides^ et qu'il j ayait des Maee- 
doniena avant Finvasion des Argites. Mais 4 quel penple appar-» 
tsennent ces Biaoedoniens ^blis dans Ljnkos, Orestis, Elim^' el 
dans la Bfacedoine inttrienre? An nord habitaient lea P^oniens, 
a Fest Jes Thiaces, an midi les Grecs el i Touest les illyrrens. 
D'apr^ lenrs propres tradilions, les Peonien» etaienl des TeBeriena 
tenns de rAsie^ et tont-a«»fait distinols de töus lenrs TOisins. 
Jamais les Maeedoniene n'ont ^te pegard^ eemme faisant partie 
de ceite nation« Les Grecs , tont en reeoniiaissant «Hriginaireroent 
les Macedoniens oomme leurs alfies^ s'en s^pacaient eependant; 
cax ils les d^signaient sous le nom de barbares. M* Müller les faif 
descendre des lUjriens, parce qne dane le si^cle d'Homere la par- 
tie Orientale de la MacMome ne portaii pas encore ce nom; ee 
poete Fappelait Emathie. II est donc vratsemblable qu'a eette 
^poque, la nation ne s'etait pas encore repandue dans les contrifes 
orientales et qne ses invasions n'eurent Iku qne posterieureoient 
a Homere. H^odote place egalement les anciens Macedoniens ei> 
Maketes aux pieds des roontagnes^ et peat-etre la ville d'Orestis 
etait-eile Tancienne Mak^ta. 

Tontes ces circonstances semblent pvouver que les- Mac^domeos 
etaient oYiginaires du pa^s des Illjrriens , et qu^ils ne descendaient 
paa des Thraees« Straboa enfiu leve tone les dootes sur ce pdint, en 
donnant le no« d'Illjrriens aux peuplades de* k Maoedc»»«^ aupe- 
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vi««rey parce <|ue ces kabitans des moatagnes avaient encore 

üon^rYiy jusqu^au tems ou il TiTait, leurs mceurs et lenrs eoxrtumes 

l^riiiiikiYes* 11 ajoate meine que quelques anteurs appelaient Mbo6- 

-doine tonte cette conlree qni 8*etend jusqu'ä Corcyre ^ et qai 

forme Pliljrie meridionale ^ parce qu'on y trouvait dans les h»- 

liititdes une foule de points de contact a^ec la Macedoiae; tek 

^taieat Fmage de laChlamjde, la m^memaniere de dresser les ehe- 

'VCtix> le m^edialecte, elc Les Macidonims venas de nttjrie^ 

en ae n^Mmdanl daas l'Emathie se m^lerent ans Pelasgea et r<^- 

-^ftreaft parmi euiE des Iribus grecqaes^ qui a1tik'6rent bient^t lenr 

earaetere national; ii finit par ^re entierement aneanti par )a 

cWiltaation greeque^ qui, deja arant Hb rigne.de Philippe, s'^ekait 

^etablie a la cour des rois Alexandre et Archelaus.. On retroure 

encore dans leur religion quelques trao^s de leur origiae Hh/^ 

Tieniie^ qnoique les idees religieuae des Grees' y soient d^mi«- 

nantea; leur langage sobit aussi de tres-grands chaagemens: mais 

il resta toujours kadbare et ne si'accorda ^nuns avec la finesse 

tle la laogue des Atbeniwis. II parait m^me qne,, malgre Tin- 

ilnence des languea crienlales qui s'introdcnsurent dans ces paya, 

^pres les coi!iq|hi^tea d'AlegBaDdre-ke*-Grand , les Maccdoniens pronon*- 

derent les Tojdles tout difiSremment que les autres Grecs, 

o: 

9. Corpus juris Germanici antiqui , ex optimts substdiis 
coUegit, edidit et complettssimos indices adjecit, Ferd* 
fV alter. T. /. Legem saUcatn, Btpuariorum, Alatna- 
norunis Bajüvwriarum , Burgundionum , Frisionutn, 
Angliorum et Werinorum ^ Saxonum, Edictum Theo- 
dorici, leges fVisigothorum et edicta regum Longoiar- 
darum continens. Berlin^ 1824 XIF et 838 pp. tn-8.* 
T. II, Capttutarta regum, Francorum usque ad Ludo^ 
vicum Pium contifiens ibid. 1824. ^i^I- ^^ 867 pp» (i) 

Apres les commeutaires^ de Biener sur les anciennes collec- 

■ ^ '. 

(1) Un troigiöme volame contiendra les formules de Marculfe et les U« 
bles des niatiöres. 



\ 
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lions lies lois germaoiqiies (i) on ne poss^dait en AUemagne 
qufl le recaeil 'Ires-incorrect de P. Georguch (2) et- cehii de 
Paul Laociani (3), ^i n'a qiie le defiiat d'toe trop rohuni«- 
neox et trop . peu repanda parmii les gens de lettre«. Las capfr- 
tulatres des rois des Francs, r^nies* par Baluze, et dont P. 
de Ghiniat a doon^ une noiiTelle ^lion , et les' fragmens de 
Setdensticker sar les formiiles de Marcalfe (4) faisaient desir'er 
qtt'iU' savant critiqoe en pabliät une- nonrelle '(Edition.' Getteentre* 
priae est des plus ntiles en ee qn^elle est destin^e a rendre intelli- 
giblcf i un plus grand nombre de leetenrs ces lois si importantes 
poor r^tnde de Thistoire ; mais il est i eraindre'qne 11. le profes- 
seor Walter n*ait trop hit^ la pnhUcation de son oarrage« Qndoit 
avxsoins d» la societ^ db Francfort, quidepois plnsiears annces a 
lait examiner tontes ' les bibliotheqnes et. töus ies arcfaites de l'Alle- 
magne , de la France, de TAngkterre et de riCalie^ la decouTerte d'nn 
grand nombre de manuscrits et de pitees tr^interessantestsur ces 
anctdnnes l^islations. Ces documens qui yont ^tre pnblies, mais aree 
la lenteur n^essaire ^ one si grande entreprise, n'ont pas k\t ä 
la disposition de M. Walter , qui d'aillenrs n'a travaill^ sar aucnn 
manuscrit et n'a pu se senrir qne des Wtions puUüto anterieu- 
rementy. dont quelques-unes 9 telles qne La Loi salique, qü'Eccard 
a fait imprimer sar le manuscrit de Wolfenbiittel^ sont fres- 
incorrecles. O. 



(1) Commentarii <U origine et progreuu Ugum juriumque Germ. 
L«ipi. 1767. 3 part in S."" - 

(2) Corpus juris germ* antiqui, Halle. 1738. 

(3) Barbarorum leges antiqum, Yenise 1781—92. 5 vol. in-foL , , 

iL) Commentatio.d$ Marculfis, aliisgue similibus formulis. J[ena.;18l8. 
in-4.* 
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JOüRNAÜX ET ÖüVRAGES PfiRJODIQÜES. 

lö. Ueberlieferungen zur Geschichte, etc» — Documens hi&- 
toriques et Uttiraires, publi6s par Fr, Ad. Eberu T, I, 
2* Partie. JDresde,. chez Walther, 1826. 

La seconde livraison de ce precieux recueil yient de paraitre. 
Elle tient tout ce que la premiere ayait promise. Yoici les pieces 
qu'elle renferme : i*^Deai anciennes cliansons' inedites^ Tune alle- 
mande^ rautre' francaise. '2** Jeu d'esprildu celebre epigram ma- 
uste Ksestner. 3** Suite des Lettres de ^ejne. 4^ Document pour 
sertir ä lliistoire du* diamant de Pitt. 5^ Renseignemens sur quel- 
ques bibliotheques italiennes , communiques ä l'editeur par un 
saraiit yojagenr. 6^ Seconde yisite au conseryatoire des manus- 
crits de la biblioth^que de Wölfenbüttel ; manuscrits d'ancieimes 
poesies allemandes. 7° De la yie et des lecons* de J. D. Mi- 
cbaelis a Goettingue. 8. Cicalaie (i) ou Gauseries^ par M. Boet- 
tiger. 9*" Une yisite cbez Denon en 181 8. 10® Le testament de 
Haeirdel. 11^ Souyenirs litteraires de Berlin, en 1796, ou Ma 
yisite chez Gaillard, enyoje du Directoire ä Berlin, par M. Boettiger. 
12^ Notices pr^liminaires pour seryir l'etude de la langue romane, 
par Falkenstein. i3° Un mot sur Fhistorique de rinyention de l'im- 
primerie. 14*^ Notice sur Schuppius, predicateur du dix-septieme'' 
siecle, qui prononca le Sermon d'actions de gräces pour la con- 
clusion de la paix de Westphalie, par M. AVachler. i5^ Traite- 
ment des gouyerneurs d'enfans au dix-septieme siecle. 16^ Du 
luxe dans les noms, morceau tres-insignifiant« '17*^ £dit contre 
les barbes, publie en i6o5, par Henri Jules, duc de Brunswic. 
18** Monumens xjlograpfaiques conseryes ä la biblioth^que de Wol- 
^ 

(1) G'estainsi quQ les ^FloFentins appellent de pourtes lectures ou des con- 
Tcrtationt suis pretention sur des snjets .de litt^ratnre et d'antiquit^s ; ' et 
c'est aussi ce que M. Boottiger donne iei sous ce nom^ qui signifie propre- 
ment le bniit que les cigales produisent par le frottement de lears ailes. 
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fenbuttel. 19* Garderobe d'une princesse allemande au tdzieme 
tiecle. 90. Bf^langes. 

Ge recaeil p^riodiipm ne peat manqaer d*occaper bientAt un 
des Premiers rangs parmi les publications du tn^me genre. U r^ 
Unit une sciefice profoude aved une grande yariete, et Joint a an 
degre peu commtin Futih a Pägr&ble et Id ptaisant au seirere. Nons 
donnerons dans notre prochain num^ro <|nelqaes extraits de celte 
seconde liyraison. 

Le libraire Reimer de Berlin j annonce la pnblication prochaine 
d'une edilion authantique des tsiiyres completes de Jean- Paul , 
q«i doit paraitre par Hyraisoos de cinq volmnes chacaue> d'une edi-* 
tton des ceuvres de Tiek, en yiagt yolumes, ayec sa traductiQu de 
Don Quichotte ; d'une edition corrigee et augmentee des ouyrages de 
Notairs ; d'une premiere editton compUte en trois yolumes des 
eeuyres de Henri de Kleist (i), qn'U ne faut pas confondre avec 
le po^le^-gu erriet Ewald -Christian de Kleist« Le m^e libraire an- 
nonce l'apparition du qnatrieme yolume de la nouvelJe edition 
des ceuvres de Shakespeare , traduites par Schlegel et Tiek, eX 
celJe des trois premiers yolumes de THistoire de la Suisse de 
Jean de Müller« Les deux yolumes qui restent ä publier sont sogs 
presse. X« 

1 I ■ > »I ■■ . ■ ■ I I I I I n « ■ I ■ I I I • I ' ' ' * 

VARifeTfeS. 



SocUt6 rojate des Sciences de GMtingue. 

La societe rojale des sciences de Goettingue 9; celebrcf le 10 
decembre dernier > le soixante-quatorzietne anniyersaire de sa fon- 



(1) H«nri d« Kleist a acqui«> une mallieureuse cdl^ritiä par sa mort tra- 
Ipque. 11 86 tua avec sa mahresse, en I6ll\,.daa8 un bois pr^s de Potsdam. 
11 eat l'auUur de deua trag^dies roifeiantiquea, de deüt com^diet et de d^ax 
petlu ir4>luwiea 4e coatet; 



« — 393 — 

da'tion. liC direeteur,M. le conseiller Tjchsen , a lolais^condeipartiB 
d'un memoire sur Torigine de Thistoire ancienne dts i^erseSy etsiur 
la foi qae*l^on<'peut j ajoater^ .<^elk 'qa'elie e^t TfippoH^e.pai^ les 
auteuFs orientaux. 'M. BtuTnenbacb' a' fall ens^oitetn» rapport tiv 
l'es cWngemenS' qui oiit>eai>lieu dans ]a societe pendemf-'Ja der» 
niere aalieeJfLa direction> qai est-oktlinairement renqQveUei'la 
Saint;-Michel^*a.< passe de>'<la' «lasse de math^atiqnef a^iai'clasBe 
d'histoire et de philologie^ et M. Majer a ced^ .la'i presidence ß 
M. Tychsen. * •)'>.»••." .:.< ; ••■ ; k^ ?i ^r-. .- . •, 

' l^ärmi lesr ^ membrös qae la isöci^l^' a perdüs' peiidküt* cette annee , 

oh: i'emavque: dans la* idd^stf^ d'histbire et de - pbtlV^söf^hie ,' M. 

le baron J. Gb. d'ATeti]»9"ptes2dent de la c^tir/d'appel d^Ansbacb, 

en Bayiere; dans la classe des sciences naturdt^tf , M. le comte B, 

«G. E. 'de Labepede, paiv de FraDfce'^ et .roeiiFibre de>l'iae«demie des 

»seieiii^ de Paris y et M. fe" comte Francois' de* Waldsidn^ chairi- 

bella» de<S. M. Femperear ■ d'Äutricbe 5 toos däced^. » ' » '> 

Pärmi les correspondans , k' mort a eiiley^ 'MM« G. £; Groddeclr^ 

consiräller de S. 'Mi* Fempereur de Rassie, et profc9seiir*id& philo- 

'8opbie'ä'Wilna>; J. Fr.'TfafF, prolespear de math^atiqiiesä' Balle; 

le ly AlbiWMorelii^ medecin aiSiräiner^ Chj<Fri Kaas|eF^ eonseiito 

de S. M. le roi de Wurtembefg ef directeafides'pages'^liaiStoiitganij 

* J. €ii '^Burikbai'd , coiüseiller dß legi^tioi| d«^ di|c . de ' M«a&ingten et 

mefnbre de Facademie des sciences de Paris ; J. Asbotb , profbsseur 

^ ' l^esaAidfy 'Adam Sfrybert'^- secr^taire peipäuel de ia sociM 'des 

iici^bces de niiiadelpbie ; Molltviside/professear de matbematiqiMs 

& i.eipsicji 'J.* A. H,' Rploffy eoirs)eiHer';de't)egeiitGe elde tn^decine 

ä Magdeboutg. • , ., 



/. :'.• i r:> j •'■' 'i '^ 



La societe a nomme membre residant de- la- ^cUßBtf des -scfen^es 
nMUrdlei ^ftf . lüfetid« , ^ )^(ffes»ettr de nt^decihei ^et^ d'acconcliemlBnt 
a Gcettingue. Gette nomination a ete confirmee par le College rojal 
d^ tcurateorisf de;Fttiiivte8it^* f*^ ••• r tm '1 !).:!- i 
•< . Qdt .Mi nomm^ inembneü idorpdiponfdati$^ : -M« J.^Griibm^ bi«- 
bIiodi&caira*dif»v£le«leiir< Jk')Q»8iel frM. GmUti£at\mtlßiy.:9tcr6iMt9 
de ift:j)iftli6*Mq^^ (freroi4ti fiiqiifini}^, M^uJWiick. Stephaao 
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wilfoh Karagildli> « Vitntie; M. Jacobson, profiMaeor A mede- 
cino a Coppenhagne. 

« La jqoMÜon proposae Fannee preoadente, tnr lanatdre des Irails 
db aonlom paralleles qui accoropagiieot qoelqaelaii' les. arcs^n^ 
«idy est reslee sani r^ponse« Uae aiitre< qaeslion, sar Ics dif- 
fifranles espeoas de marne el les avaiitages qne ra^ricültore peot 
«n reürer« a*a prodiiit qa'im seoi iB^oioire, aaqual Ja societ^ n'a 
pas acfcorde J«'ptix« 

Voict les sujeU proposes poar FaDiiee 18^6. 

.Un memQirp d^illa sor les tombeaax des anciena Germains (/u- 
9)»/i «I sepiJcra), a l'czcepüon da cenx qui sont d'one epoque plos 
r^enta^ po qoi appartienneut aax romains {praeiepmssis plane 
rtcttUUribus , Rgmanis aUis^tu\ . 

Ce nfiimalfe. doU laonprendre^ 1* ca qui a de|i ete ecril sttr cas 
.4oiohe9ia9 M vue nolice a«r les cadroils. oü ils out 4&le decouTerU, 
et sur las obieU qiti ont eta tfonvei dans leur interleor. a** Une 
.descripiion comparlifliTO da ces tombeaax » tant soua le /appori de 
iaur forme axteriaare qae soos celui d^ lear dispositlot» ioteri/Mire. 
•3* Un exanMn oritiqne A^ rapports <}ne Ton en poarfiät deduire 
ettira las paoplas auxqaals cea tombeaux appartienneHit^ et d'atttres 

;p0«plas dtoT&irope^sbpieBtrioiiale et oooideolala» 

' La claasa da' pb(faiq«a prop^ae poQr. raimae 1897 la qoestipn 
' srnvanta : . ... 

. Qtellaft soni les cii)ooiistaaeear aiuquaUes ü fiiut.avQir ^c4 ea 
sei aervant das iosifiiaians lioyaotas par Keiiliah>,.pt>tt? obsenrer 
V^i das pOQWipna? £t qoeb aTaQtag«speat«oa ri^tirer de .ces 
instramens pour parvenir i la connaissance des maladias des Or- 
ganen de U raspiraüoq.? 

. La classe.de matheinatiqiies propose p^N^rJ'ImNi^ j^a^^^ues^ 
|io» saivtaiex • ... . . _.; ,, 

« 

Gomme les listes de mortalite et laäiiealcids. kfonk Mon- an n 61*- 
<]aiU, dohtot ^tue xÜffHratis depnis Mvsdge de laMnaccise, la so- 
triM demaiMlarqa^iiiiiüi^ttiit'qui iewk e« pvssassum dda elala:deBai»- 
^ -de mtf/uUM daiU im 'pa}<| «tont ia popnipiMii dspasae vol 
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million d^babitans • ^tablisse de Douvelles listes ä dttiet du cOmmea** 
oentent.de'jbe.decley qnt poisscui setvit de ba&e pOust eCablir de 
oauire^ifx f»r^cit>es* ., . ,, 

I^s rmemoires doirent Mte ecsiii ^n .ktiiir ,et ^to^cs ayant la 
ütt da mois de scfptembre^ Le.'.piix. äst.de 5d ducato«. 
. Leg. atUres su>etä:pl^öpo!5es pär k societe, soiA lc6 süirants : 
. 1"* Poiir>Je,inois de juiltotiS^G. £xiiinii(er les dcfiiiils> de la fa-^ 
bricaiioii dik papier' daas PAHemagne tepteotrkinale«, et prdsentef 
les moyeas ^obteair iia meilltur retaHat ^ en>kiti«iit les pröcedea 
en usage dans les autres contrees. • ^' 

. i^*" Pouv le.moifi d^ itovembre iSa6« De lIai>i«IiQrati<»i des jpres 
dci^lüies.au pilwages des brebia«)' ) I .: 

3^ Four 1« moii de |üilLet .iSa?^ .De$ dangeiTa de la haute 
maref ^ taUe t^vi^om Ta obtierve0>eii lAaS^ däna quelques parties du 
rograume d'Hanhiiyre, et 4es itiojcos ,de les prevexur^» , 

4!" Poaf le «iois^de öoyeinlic6.i8A&r4.li)<^iiKioriTe9ienSr qni resuUent 
4e rusage de br^lw les landes.et la ^ajeri^ pcmr fertiliser la terre« 

Les^i«.:pr^i>Qaes pqnr lea meiUettrs de ces m^moiresy sont de 
H^ yateur.fde dodze franes. Xls detroAt ^tre enyp^ea an mois ayant 
le terine.fixe.;^,> ..... . .. O. 

A 

SocUÜ eaartandaise de Id' Itttirature ei des" ärts. 
" yersTa'£n/iie I^annee l8i5 plbsieurs sayäns et qaelqäe^' membte^ 
dii gouyernenient de Mietau 'formeirent' une societe qui piit serylr 
de cen^re' de'Wmleres i toüs ceux de leurs compalriotes qui sui- 
yaient 1^ prbgres de la litterature et des arts ; eile deyait contri-* 
buer de tout son pouyoir ä ces progres j soit par sts propres tira- 
yaux, soit en faisant connaitre a son pa js les plus interessantes 
productions litteraires de Fetranger, soit en publiant les saceds 
scientifiques de laRussie. 

Celte ' societe a public le premier yolume de ses memoire^ efii 
1819, et le second en l$^Z. L'introduction qni precede le pre- 
mier Voluihe coiitient les Statuts fondamentaux de la soci^t^ et 
les autres jpieces relatiyes a sa fondation. La premiere section 
comprend les memoires sur les matbematiques et la pbysique, 



— 896 — 

pirmi IcsqueU^on >reiiiarqae-: i^ Un m&noirB sdr Peffel oBi- 
miqiie de la lomiere et de räectrieite par Theod. de Grotthus. 
t!" Une noüce sur qadqaes monamens du monde pifnitif troii* 
res en Gonrlande,' par J. G. Bfittner, et qm eonantettten^qmel- 
qoes ossemens d^animailx: halutapt les z6ne8 meridionales. 3* I/o^ 
rographie de rla Conrlande , par Ch. J. Watttoö. . 4^ et 5** De 
F^levatiön polaire de.quelqai» paroisses^ pav Sand^iprofesseor a 
Riga. 6^ Des «cailoak ^iir>troii7er>*ies phaaea' d'«iie pcÜpse de ao- 
leil d'o^ ehdroit' donne» par.G.. Fiaukerw 7* Da «buione^ et da 
poljnome^ par le m^me* ^m '<• ■. • ni 

Les mageres qttt'oomposenti^la- seeond yolnme sdnt }x» sui- 

yantes: 1^ Des poissances mnsieäles, par de Lai^. i<«-^*^ •D'aa 

aerolithe tomb^ le 3o |iiia i^S^O^pr^ du yillage »dei lAsdänj^ en 

G)urlaiide.' Get aerolithe/ e^yeloppe d*an globe' ^e ieik ,• pesait 

3,756 liy. y et' conteiiait beaaooap 'de «»etal« «S** M^mröure svs- ttne 

substalice noire tomb^ede¥afiiiolpbi&re' le 3i 'janvier 'l686^ deja 

decrite dans \t6>' MisctN, 'aci^i' '-ndi. < Curios. de' i%i%''el iGißerii 

Annal, LXIIL 37. 4'' Un traM-snriea sdorteai Tni^lhi(L66 de- Bar- 

yere et de Bäldobn en Gocrirlande-, par- Gh. Schiemans. > 5^ Uni 

precis de botanique de la Llyonie, par le comte de Braj^. 6^^ Sur 

remnloi des animaux et des nlantes indigenes. par M. > Bütt- 

ner> pasteur. .7,'^ Gonsiderations sujr un Systeme d'of^ykto-zoologie 

et sur les animaux fossiles, par £. 'Eichwald. , Les idees de Tau- 

teur sont a peu pres les suiyautes : la figure spheriqiie de la terre 

prou^e q^'a son origine eile etait dans un etat de Fusion complet. 

U se forma d'abord une serie de monta&rnes et de rocs primitifs, 

semblable a une cristallisation. Ge periode dohna^ naissance aux 

classes in^rieui^es des animaux aqua^ques, A differentes epoques 

eioignees les unes des autres^ la mer deborda et detrnisit un^e^par- 

tie des .montagnes primitives, ppur en former d^. nouvelles^et 

daus lesquelies . on trouye les .premiers fossiles d'animau^ aqua- 

tiques. Gette formation s'accrut autant par la destructiop conti- 

l[iuelle des montagnes primitives que par de nouyelles secretions 

de Teau, qui inonlait et baissait alternatiyement , en.laissant sur 
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les ciracs-fles nöuTelles Myatiotos les restes'd'aiuinaaxy» qu'eUe jf 
iM^ait portes. DesJaos se ^rmKerexIt *daiis les-profon^eifTS enfer« 
mees par Ibs moiits; ks flenves prJrentlevr origioe et les terreins 
desseches produitireDt les ammaasrterrestnes. .Mais ce periöde.ap^ 
procba bientöl de sa riiine; qr t cbaiig^m«nt dans! le.'ceiltre de 
gravi tc ^a:.glob<^Ipi*oda]3it des. »bonleTersemens qiii amen^rent la 
destructioii' des especcs ' colossides. d'annxiaux terre6tr.e& Ces i^eyo- 
lalions fi/rent, suiyies du .troisionie 'periode^ qui'est celui^ dans 
lequel le genre bumain et toutes les . creatures qui;- existent in^in- 
tenant siir lä! terre prirent niussasioe&i Eh saiva^t 'ceilte dirision de 
rbistoiret de lasarfaco' de notre globey Hauteur. ränge les difFerens 
fossiles decomrerts jusqu'a pr^ent dii*deiix dasises. S^^e la Ion* 
^tnde de Riga,, par^M. Sand. g^Pfebis^ d'bjdi'ograpbie de G>ur- 
lande y per M. Watson, pkstdutf a Lesten. Gette 'protinee possede 
cerit dixi fleures et riyieres, *donl M;' Watson donn'e ks npms., et 
dix-neuf • Ines, f • '> !• i. . ...' ^ . . 

' ^ Dans ' k '^nötif)bt*e des mem'oir^s liktorkifie» et critiqnes, nous 
citerons: • ir^ I^e' la titonomacbie, ^r M.' Richter , conseilkr da 
Gonsistoire/ ^"Quibus ex c^usis philosephia plerumque contem^ 
ntiur aut €olitur ^ pBit E. Funk'. 3"" De l'ärt et de la yie, par k 
baren 'de Schli|yp^bacb. 4^ Des imitations et des tradactions 
des poetes grecs- et romai'n^, par I0 professeur.LSbaii. Oest' nn 
exaitil»a ^cfritique' des traducteiirs" et des imitatenrs d<» anciens 
pOetes döpüis 1760^ 5^ Des restes^ des- anciens Leltes'en Liybnie 
d'e|)uis^i:(Oo joiqu^en i636^par Mi Son«itAg9<tormtendAtit>gt&ii^ 
rai. L'aÄteur de ce memoire indique les progres de Tesclartage 
dans ce tems 9 et les essais qne le goayernement suedob a 
tenles depuls pour le 4*P^iwiei;; , ^ , . ^, ,. „.m ^ . . 

Le second yolume contient les memoires ^uiyans : 1^ Sur le 
Feticbisme'des peuples aäökns etlnibdemes, päf Richter. 2^* De 
lafri&u^dea 'Lettes et des J>irä>yindes'^'elle habite,' par »WatUn. 
S"" De F^rigkre dts k'kH^iite^des L6tfös; de sa deriyalion de eelle des 
Siäyes^ dterRasse^Vetde Finflnehce'qne le^ langties des 'Gplhs ont 
eze)fce6 sttr Ifittftbjgfti^ AnlandaiseVpar leni^rte. 4"" An^ennt^^iyi^ion 
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dek Coarlaade«« tS'iMeleypar lem^me. S'DsfimpM'lMKe fait» 
toriqoe do fmyt oilr« Libaii et 'Hlsity pm* le mdihe. Cetait la patrie 
dct War^gnas, fbndaleon do l'Et^t rnata : ita deteendent d'nne co* 
loDie de Nomanda, mitit •vsaneieiu Roxolanea.' 6* Gbatinaa* 
tion de Fhjdrograpbie ^ et ^tjmologie da iiom de Mietau^ ap- 
pelee par les Zieltet Jtlgama, oa Ville« 7** Du KintC" Gesinde 
de Dserweiiy qoi etait me • «ocieime fortificaüoD des Leite» , 
par Je mtoe. 8** SjlTestre ßtodewetacher ^ arehev^qtie de Riga , de 
1448 a 1479» per M. de Bergiiiann, pastenr i'Hu|eii. La'biogra«- 
phie de oa präat qai ent b^oooop de dem^lcs aTOd TOrdre teato*- 
niqne, et qoi momrat en. pvUoii^ {elte beanoonp de lamiGres sur 
l'liifltoire. et les. raiations de oet ordre puissaiiL 9. 8or ane lettre de 
franchiae da pio^ Slgiamoiid ^ Aaguste de Ji56i , par M. Sonntag. 
Cet aeie R*est p^ ^Igni^ oependant Tiliitear demontre son aulben* 
ticUe par difierentes oombinaisöns bittoriqnes. 10. Sar Teleo«- 
tion da comte Maarice de Saxe au ducb^ de G>ndände^ par 
M*d'Qrgies». ai^ Ijalet^meiu et deUvrance da roi St^nUJas de 
Pologne» par &üa Mn der fifch4f oomtef^ed^M^eapy m^oire 
xedige d'apre« lejourn»! de la soear du roi. ri" Descnption de Gatta- 
ro. i3. Sor quelqu^ iiipiuiaies d<» Galifes et des Semapides^ trouT^e^ 
oa CoorJande» dfapr^ des.^Otions communiqaees par M. )e baron 
Sjrlrertre de Sacjr et M« d(s Fr»ba- x^ Sar des oioonaiea des an- 
oiens Caiift)Sy pAr M- de Fr^bn«, JUß oioonaiffs persannes ont ete 
nttribacoA . p«r MakHsi eox «Rici«iia Califes. M, de.Fr^bn sontien^ 
oette opinion cootre 1^ doutfi de phisiears noniiiivatiquei. dis* 
tingues« ... •>• .' . 0» 

Canal de jonction entre le tue de Gentve et le. Bhin* 

Le« dippfitiotns pf eparfitoir^. poair faire joiqdre }e lac de penire 
W Rhfa;!, par ).a j^ibl et I'Af^e, api^J Xf^i^nmieSi^ <tt |W?< eqrfre de Toir 
lei tmvaos.qomm^o^r ^nq^ss^gicofi^tr,^]:^. profet est pipincipaUrpei|t 

dirige p^r^Sf* 4^ MoUn, kmqqier 4p: (aw^p«» jr^^^iia^la F»r 
«QU putriptisnae e| spii z^le> ponr.tautes ,|es.,,eajUrppri^f^ ntUes a 
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sa patrie. U a projete une societe d'aclIonDaires ^ et fait de$ 
proposillons anx goUTernemcns des cantons dans lesqoels les ca- 
D«ox doW«iil ^tro etablis. Une reuaiaD de^ commissaires nom- 
mes a c^t . efTejt a eti lieq a Pajierii^^ et Je resnlCat de Ifoni deli'i* 
berations est triis^yorable ao proj^t. M« de Holiii a, egip«fi« 
•on plan dann aa memoire ^'il « 1« a. la,$Qeiet(S oimtowald 
d'bi$tQire naturelle a Lausanne. Le transport .d(fii npiaDebaiidises doil 
se faire du lac de Gen^re dan6 c^ax de NdufcbAtd et de JBieon^i 
et de la par la Zihl et l'Aare» pres de BAle^ dhnl les «ato da Rhin^ 
od pur Ja Liiptnal a Znric et Wallenfttasdt^ et de ia ptSr ia.Beass & 
Luceri]ie.Iiesf eebercbes faites pir dios ilig&ieo'rs et 4fi$ bjdrotedesiie 
kiissent plus de doate sur Ja possibilite de rexecntiQa'de:€e.projet> et 
il n'j « plas que quelques potnts de pen d'importanee qui preaenlont 
eoeoi^ .deri difficnltes qa'oo eepere cependant paryeniiiÄleveivinees*« 
samment^ Les depenses pook: le canal de joheÜoib eptpeJesdeiiX'lae9> 
pour les autrte petita cananx etla,reclificaÜon dJn oöür&des fUa^^ 
qni se k>eiinisaent aa Rbin , sont eValaees « cinq milliöns de frattos de 
Sttisse (sept miJljons et demi de France). Le goarememeott de Bern« 
a deja pr^pore une parüe dts trayaüx par les* desaeebemeols hoM 
k Foccasion de la reclifieatiön da cotirs! d^Ja Ziblet de FAerei 
Les eaux des laes de Neafcbätel« de Bienne et de Marien baisseront 
par suite de oes deconlemens et ragriculture j gagnera aa moins 
50yOOO arp^ns de tetrain fertile^ dont la vente setile eonTrira ks 
depenses; Le memoire de M« de MoÜn dem'ontre ensttaite les aVan^ 
tuges immenses qni resalterpnt de ces cdmmiAiicdliQns.paiir^.fo 
commfet^e interiear et exteriear de la Saissey en ivmeaant dans oe 
paji le^traosit qa'il.Yient de perdre enpartie^ et repouase lesaii- 
gumeüs de quelques personitcüi qui avaient craiat an bofdeveinseitilBflt 
dangereax dans Iw relations commereialeft: aotuellement existantes. 
On^^aii fait« les m^roes objections lors de TeUbliss^ment des posles 
deus ile pajs de Vaud, et des bateailx a yapeur sur U lue deGe«- 
neve^.mais rexperieaoe a probT^ dails cts diffierentes oirconstancd^ 
oomme daoa beaueoup d'aalresy.que plus les coinmanications.4lef- 
Yieniieiit.lii«iliBs>.et plo^ eussi H oommeiteet Tindastrie «e^ pei^. 
fectionneat et se developpenU O« 
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NowvelUs diverses. 



^^- Les Uaitan des* Annales des tojages publient qnelquefois 
des lettrei tr^s-int^tiMSantes sar rEgypte, ecrites par tm'TOjagear 
«ilemand , M.Edonard Rfippeil , et pdbliees pour Ja premi^re fois dans 
le Jtournal de M« le'balK>n de Zaeb* L'antenr* de ces* lettre «st n^ 
k Francfort aor le* M<fin>*Ie« 30 novembre 1794* Son p^re, qni ^tait 
negociauti Ifai donna de'^boüne'faeure' le goüt des yojages, en le 
condiiisant k l'ige debait ank dans le pajs de'Salzboufg^oü la vue 
des salines Hii inspira aiitoit6t le AhM 'd*apprendre ia minleraldgie.- 
Un' antkie ydja^e --"qn^il fit k Hkniboiirg decida tont-^b-fftit sa 
Tocation ^ ' et • depnis • ce * tems il • se inöntra passionne • pöar la 
leotnre dfs velalions de voyages. II pässait des nnits .entieres dans 
cette occapation>y qiifiLetait oblige 4^ cacber a sa famillev'etanfty 
oomme fils^hHi6>)dnstUi^ a coutinner ia profession de son p^e' 
Aprb . arcir «fait d'exorilentes Stades an gjtnntse de' Darmstadt 
il * entra . danr * le' commerce. A' • la mort . de - son p^re > > il ' ^taif 
emplbj^ dans nne maison de commerce en Angleterre;'le'n]aavai8 
tet de» sa 'saate'robllgea bient^t de qnitter ce pajs^'^pour sc 
rendr^ dan^ le imdi^dd» la' France. -D ^j r^tablit en pen de tems 
et partit de \k pear^IiToiirne oü il entra dans une mäison de com- 
merce qni'^tait en rplation ayec TEgjpte. tl fiit m^me ear&jh dans 
^ Wf ®^ ^3^7 >' pour y faire des achatsde bU, II ne sfarr^ 
au Güre-que le'tems n^cessaire^ pour remplir sa mission, et TOjagea 
ensoite.; ayee Facnbassadeur ' anglab' dans ' la' lia)ate<^Egjpte, qu'il 
parcourht fusqu^ä Sieoe , qiii porte maihtedant le nom >d- Assnam 
II retouma ; en ' >>i 8 1 8 dans sa rille natale , et. y diepösa' a ' ia 
iBibliotbidqve ]|[>ubliqtte les objets ' qu'il airaitirecueillip pöndant cf 
▼ojage.' €e sont' des Papjrtts et' quelques autres 'a«iiqi»tiK>'d^nn 
prix t eonsid^rable. De|luis ce' tems sa Taeartion ^talt^'^akir^e; M 
•etiAt destibe anx yojages scientifiques. Au^si ne reBtra-t4l'plus 
'dans le commerce, mais ii r^lut de siepreparer, par Tetudede 
l^'bistoire naturelle , a un nouveau Voyage en Egjpte«' Ü'^resCa 
•T»fndc?nt^<*^i**r<?* ?'?•'• P»«*«f , ou il se lia infimement ayec Bussdpv^ 
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Breiskc y * Bardi , Nedi^ Bonelli et d^lla M*rm9ra». dl y puisd iP9. 

cotnaaiMance« profoode« .daD$ Vanatomie, la plrj^ologiev la. pli\j- 

ai^ue, la s(oologie et raströnovnie. 11 sc T»ndit ensuit^na Qe^^^K 

Ott.M* de>,Zaoh.lui eiueigna raatronomia« Dea.eicurMoi^. dana; 

flmißvtt$ ika Toisines deritalia^^aerraient a:perfectionn«r ses.i!f,\fA^^ 

etf eiMJiehiwiMeiit les collectiolha de inmitsjiögit.lquit. posaede Francr-. 

forjl; car, il rfaut le dire ala gloire de ce.aayaatyil deposa cpn$r^ 

tarnmenfc.aiir rautel^acr^ de la patrie.le fmU. de Iqus ses .traya^i:^ 

La aoiei^te d'hiatoire naturelle de Francfort. lui:fiilrogra*>.pom'.raocpinn 

pagner daiM aes vojrages et Taider daos ses reqherqhear hi vncießifft 

Hej^', eiere de M. KreUscbmai:, directeor de la. ap/siete. Le pre*-, 

mler^jan;rier».i39ä, M. Hüppell: prtit de. Livoqrner pour TEgj^pt«;^ 

II gagna * i^'affection .du rice-roly en enUeprenant un yojage 

pour .allei) visiter lea ipines. 4'or. d'Acaba, dana. TArabiie, p^eq^ .le 

rapoprt .qu^il . fit aur cea ; miinea ; cau&a . la plus Yyve satisfactipo. , ai^ 

yice-roi'y qui foada sur , ses donnees des proje^.,.da;DS.rhitere^ 

desquels ' lesp r&Qltats des .recherches.,.4A M. > QuppeU qn( e(4 

tenua* secrets. M. de Zacb a,.donui dans sa correspqndaDQe^.asr; 

tjfpnoinique des. detaila trear interessans..«^!:- las montagnes de 

Suez et, de Singi ^ .et sur u^ courapt> d'air ; accompagju4i-4^ 

pbenomeoes. electriques;, appele par .iea Arabea Kamsin, que M» 

Rüppell a obsenre daus^cette. eipedition,, qu'il termina au {mpia 

de juin li^Z, Le yojage qu'il fit ensuite a Fajjun et au lac de 

Mopris est peu iinportap^t; il en est de .meine de celui qu'il fit peu 

apres dans le Delta et au laq df ^enzalis^^et durant lequel il toin- 

ba malade. Les antiquitea et. les» objets d'bistöira naturellft, trpuves 

dans ces expeditions, ont i\e adresses ä la- societe* de Francfort. M. 

* « < ' .111..... ^ . ■ % ' , '• . j • ' ■ • 1 

Ru|ypell, reyenu auCai,re,iSe;prip.ara aussit6( ay^p Jttes|ucpnp de soins 
pour un nQuyeau yojage a Dp^gola^ la capitale ,de la N.ubie^.oü il 
fut re^u ayec beaucoup d'amiti^ par legouyerneur Abd]m7Bejy qui 
fayorisa ses. recher cbes., II etaitj^yr Jepoint de jAurtir ppur les etats 
des Jiegres de Nordofan • deDeir et deDarfour, quand cpmmenca la 
gaerrc| d'exterjnination, que le Pacha d'Egjpte fit.a cqs peuples, pour 
t^r^r «#n^pnnre de 1^ ifl^rt d'un (^ ses fils ,quj^fiyfiil^,ele tue sur 
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leor terriloire.' Lm revolto qoi s^ sncoedUreiit, an^lercut • lef ex- 
Gursioiis fle M. Rfippell,' qai fnl obüg^ de m ttnif €«Dila{ftin«nt 
dans le camp de r«rinfo ^pCienne« Le TOjagesr fcNut i-gr«iifU 
frei« nne barqoe du goiwrenietneol^ ei detaeha «on compagnoo s«r 
le bini Occidental do Nil^ appele Bakar-' j4UiaA Le bol de eeClei 
cxpedition äail de dMder ti ce brat da Mit oonmiiHiiqiiait a¥ee le^ 
Niger, comme d^j4 H^odole l'a soaleDv. M. Hejr^est le- preitner 
Europeen qoi ait »avigiie aar ee brat da NA-)-!! a poumi lon 
exearsioii foaqa'aa dmiai^e degre de latittidey el a IMnre ijfne e^ 
fleoYe ^tail encore d^ooe largear coosiderable dkna ees fioMfitsi CeiUf 
decourerte contredil let bjrpoCb^ftea de Braee^ de-ReniDely etd'Afex^ 
de Homboldl. Le llev?e dtail pevple de livapea mmibreasea dliip^ 
popoCames et de crocodilea , doni qa el qae » Hrtia aYaient oAe k>D^ 
gaeor de qoeraate-einq pieds. M. Rvppell ni|^rla eaceve 'de- ce 
rojB^t an grand nombre d^ibfeta tr^tf*oflrieat qoll elivoja aaijaire, 
et qoi de la ont eii tramportes en Eorope> ük ils aottt destin^ i 
orner le cabinet de Francfort. La aociete dliisfoire iratorelle ^tabtie 
dans cette Yille^ prepare kr poblication d'on alias > areelei deasifis 
des animaax enycjn par M. Ruppell^ et doiit one partie.etait iti» 
connae )a8qa'ä preseot. Le Journal anglais^ le Times ^ a pvetMidii 
qae M« Roppell atait remti an tice-roi d'Egjple «n dipidme de 
membre de la societe de Francfort; niais Veat une feble imreatee 
par le joarRalitte. Oj 

* 

-— Sons les emperettrs Adrlen et sei suceessears , le camp for- 
Ijfie par les Romains , sut les monts Tatmns, etait occupe par les 
33* et 33^ legions. Les postes s'etendarent de Bonames (bona messii) 
jusqa*a Vilbel (yilta hettd)m Le nom dil tillage d'Hadernbeim , silli6 
prcs de Francfort sür le Mein, parait deriver de celtai d*Adri^n. 
Les nombreuses deconyerttes qai ont ete failes dans <^ Tillagö in-^ 
diquent qae cette place etait une Station tres-iniportante^ peät- 
^Ire une colonia tosirensis, Aa commenciement du nldis de' märs 
dernier , an ouvrier j decoovnl un thön^meiit tres-interc!s^a(. Ce&l 
une pierrcS de ^ix' pieds de baüteot siit trob' pieds Ati Targbuir;' eile 
est ornee d'aii'basHrelief tres-bieli ^xeCate^ qui i'epr^nie Nitbras 
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«acrifiant I0 tanrean Kajainors; Cest« le «ooDd monatiieiii «ela- 
lif 6 c^ mjsteres qu'on a deconTert daiis ces contrees : l'aiitre 
est öODoa depnis long«-teni5 , tt ii ele decomrert aar nn roclier dao« 
let edrirons de ■ Deos-Pöntii. Un autei , trdOTe aa mdme endroit 
qne le bas^-relief^ porte l'inflcnption «uivaitte s D. L M« M. TiL 
8MECIO. P. S. P. f qnd li* nrniks expfi^oent ainii : Beo in^ 
nctp MUhme Mmrius Trehellius Sinschypro salute pmirioi, 

«^ Dans les derni^riss fouilles qo*on a feilet a PompAa on a 
d^oayert plnsieur» objets tr^-eoriettx. Un des plas int^essans 
est une niaison qni> a oi Inger par les tableanx qu'oD j a trou- 
viSf arait^te habitee par ian poete dramatiqcie. OBa-ausst d%- 
comrertonestätaey en marbre*, deCieironj ei une statoe eqocsire^ 
cn bronze 9 de remperenr Neronu A In ponrte» de la m^ison dtt 
po^te diramatiqne est conche un obien^ avec ^te inscriplion : Cape 
Cmmm ; ce qbi setttit,' dit le eorrespondant^ nae enteigne ene^rd 
plus conrenable a ' la* demeare d'un eritiqae de* thtSillre* • 

\Gmxette UitirairtdcLdpsU^) 

-»La direction du TheAlre imperial de S-Petersbourgvient d^ 
pablier nn reglement qai fixe let droits d'anteors Üp la ipaniere 
svivante. 

x^ Dans les deux capitalea de Tempire l'autciar conserrer^ 1^ 
proprii^te de sa piece^ ni^me apres Tiiiipression. 

12^ L'auteur d'une comedle en yers^ en trois actes etau-dela, 
percevr4 lä tptalite de la recelte de la seconde i;Qpre$entation. 

3* L'aateur oule tradacteur de plus petites pjeces envers^ r^ 
cerra le produit de la seconde representatlon , mais deduction faite 
des iVais. 

4^ L'antenr d'ane 'boitiedie ob d'nn yandeyilie en trois actes et 
en prose^ on d'an iratideyille en an acte et en vers, aurä droit a 
la recette de la troisietne represenfation , deduction faile des frais. 

y Les autres honoraires des aateors, composi^eurs ou tradnc- 

tenrs, yarieront de f{00 ä 1000 roubles, ä l'exception des grands 

operas , auxquels la deoxieme disposition sefa applicable. 

Ils joniront Ions de Tentree gratis. 

( Idcni. ) 
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•»• Ia riciw eolleolioa d^ OMHittscriU da oilelire'Toyagear firooe, 
•e troare eo ce momentdt^o§iB i Thopital miHtaire deGidsea, 
•out kl sorreiilanee .dn colonel Speici^ Gbs manafcrits aont aa 
Dombre de cenl, dont Tuigt-qaatre .^thiopicaa^ iin cophte et na 
perse; les aatres $ont arabes. Panni lei ecrito ,ethi«pieaa on ro- 
marqoe le Yiaax-Teat^eot (exoepl^ Ica pfaomei). ea'einq tc^ 
lames la-ToliQ; le NooTcaa -Testament en deax Tolnoies ia-folio; 
la .celebre Cbrooiqae d'Axoni'^ et aoe histoire d'AbjMinie> en cinq 
volnmef. On trouve dans Jet manaacritf arabea nne histoire de* 
tailiee./de TElpagpe solu les Maares^ depais Je Sheik Acbmed al 
Monkeia^ tlesooearres ^bistoriqaes et .geograpbiqnes de.Masodi, ea 
^eox Tolames; le dictioanaire biographiqae d'Iba Kbalikan; plo- 
•ieura ^arrages • sor VEgypi&, concemant la niedecine , la poesie 
etc^Le. maaosorit/«aphte a et^ trouve dana les roines de Thdbea$ 
it<eftt eooipos^ deseise fenilles ^rites en gros oaracteres. Des ama«- 
tears ont deji offert.mille gainees poar deax oa trdis nmniiscrits 
{gjptteoi. Cest la belle-fille de Brace qai est possessenr de ces 
tr^rs littecaires. (^GazitU liiUrasrg.de HaiU.) 

-^La Teure de ' Jean - Paul 9 a obtenu an 'prmlege du grand 
dac de Hesse 5 qui lai assure^ pendant yingt-cinq ans, ä eile et 
k' sa' familley la pröpriet^ des ceuyres' complettes de son mari. 

'— »Le roi de Saxe a fait remettre a M. Teabner . imprimenr- 

libralre ä Leipsic^ une bague en brillant, pour le remercier de 
rhomihage ' que ce defriier lai a fait de plusieurs exemplaires de 

sa noaveile Edition des classiques grecs et romains. * 

•| . Jj), . ...» I 

-— M. Müllner anqael M. Gollin de Plancjr attribue le roman qui 
vient d'^tre traduit- en francais sons le titre du Bourreau de Dront^ 
A^im,, vient de reclamer formellement contrp. cette- assertion. II u'a 
^rit. ni.le Bourreau de Drontheim, ni aucua autre romaa, ,^ 
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